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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  preTent  dans  les  différentes 

Langues  de  tou:es  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE   MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOïAGEUKi  UNI  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

la  Religion  ,  les  Usages,  Azts  ,  Sciences, 
Commerce.  ,  Manufactures,  &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

dHifioire  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  représente 

L'état  actuel  de  toute.*  les  Nations: 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME    TRENTE-TROÏSIE'ME. 

A  #P  A  R  I  S . 

Chsz  DIDOT  ,     Libraire  ,  Quai  des  Auguftins  > 

à  la  Bible  d'or. 

M.     D  C  C.     L I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 


A  VE R  TIS S E MENT. 


N  F  i  n  la  confiance  a  man- 
qué aux  Auteurs  Anglois  de 
ce  Recueil.  Ils  ont  abandonné 
une  entreprife  dans  laquelle 
je  ne  me  fuis  enlacé  que  fur  leurs  traces. 
Le  volume  que  j'offre  au  Public  ne  con- 
tient d'eux  qu'un  refbe  de  Géographie 
Tartare  (  à  ) ,  qui  n'a  pu  trouver  place 
dans  le  Tome  précédent. 

On  apporte  différentes  raifons  de 
leur  dégoût  ,  entre  lefquelles  il  faut 
compter  fans  doute  les  difficultés  d'une 


(a)  Les  ^ o  premières  pages 
de  l'Edition  i/1-40.  font  la 
conclufion  desVoyages  à  la 
Chine  &  en  Tartarie.  Les 
Anglois  s'étoient  propofé 
d'y  joindre  la  defeription 
de  la  Sibérie  ,  qui  fait  la 
partie  la  plus  feptentrionale 
de  l'Alic  ,  &  je  ferois  entré 
dansleur  projet;  mais  M.  de 
Lifle  ,  revenu  depuis  quel- 
que-cems  de  Peterfbourg 
avec  un  trefor  d'Obfcrva- 
tions  ,  qu'il  doit  à  fes  pro- 
pres recherches  autant  qu'à 


celles  de  feu  M.  de  Lifle 
fon  frère  ,  m'ayant  témoi- 
gné qu'il  fe  difpofoit  à  les 
donner  au  Public  ,  &  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  agréable 
d'être  prévenu  fur  un  fujet 
qui  doit  faire  partie  de  fon 
Ouvrage  ,  j'ai  eu  d'autant 
plus  de  penchant  à  l'obli- 
ger, que  i\  je  fuis  rappelle 
a  la  Sibérie  ,  en  traitant  les 
Voyages  au  Nord  ,  je  ne 
doute  pas  que  fon  travail 
ne  foit  d'une  grande  utilité 
pour  le  mien. 


AVERTISSEMENT. 

longue  &  épincufe  carrière.  Mais  quel- 
ques avis  de  Londres  atlurent  plus  par- 
ticulièrement ,  qu'ayant  regardé  leur 
Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  &  le 
Commerce,  6c  s'étant  flattés  de  méri- 
ter la  protection  du  Gouvernement ,  ils 
ont  été  rebutés  de  voir  différer  trop 
long-tems  des  fecours  qu'on  leur  avoit 
fait  efperer,  &  fans  lefquels  ils  fe  trou- 
vent dans  Fimpuifïance  de  fournir  aux 
frais  de  l'exécution.  On  s'en:  difpenfé  de 
leur  tenir  parole  _,  fous  prétexte  que  les 
befoins  de  l'Etat  ne  permcttoient  point 
encore  à  ceux  qui  tenoient  les  reines , 
de  tourner  leur  attention  du  côté  des 
Lettres;  ils  fe  font  crus  en  droit  de  quit- 
ter un  travail ,  qu'ils  n'avoient  entrepris 
que  dans  cette  efperance. 

Leur  dernière  Préface  ,  qui  contient 
leurs  plaintes  &c  leur  appel  au  Public , 
confirme  la  vérité  de  ces  informations. 
Ils  ne  dilîimulent  pas  qu'ils  portent  en- 
vie au  bonheur  de  la  France ,  où  les  af- 
faires ne  font  rien  perdre  aux  fciences  de 
la  faveur  qu'elles  méritent ,  &.  où  l'on 
peut  dire  que  les  Chefs  &  les  Miniflres 


AVERTISSE  MENT. 
de  l'Etat  font  les  premiers  hommes  de 
lettres  de  la  Nation. 

On  conçoit  donc  qu'à  l'avenir,  fi  cet 
Ouvrage  prend  une  autre  forme  ôc  de- 
vient plus  digne  de  fon  titre  ,  ce  n'en: 
point  aux  Anglois  qu'on  en  aura  l'obli- 
gation. Il  conviendroit  mal  de  relever 
ici  les  défauts  de  leur  travail  ,  ôc  dé 
changer  en  critique  les  remercimens 
qu'on  leur  doit.  Le  Public  n'a  pas  at- 
tendu fi  tard  à  leur  rendre  juftice  ;  &: 
les  efforts  continuels  que  j 'ai  faits ,  dans 
les  Volumes  précédens  ,  pour  les  ame- 
ner à  nos  principes  d'ordre  &  de  goût, 
ont  dû  faire  juger  que  je  n'ignore  pas 
combien  ils  s'en  font  écartés.  Mes  Pré- 
faces 6c  mes  Introduirions  rendent  té- 
moignage de  mes  regrets  ;  fur-tout  dans 
le  premier  Tome,  où  je  puis  dire  har- 
diment que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuppor- 
table ,  pour  la  forme  &  la  liaifon  des 
fujets  ,  eft  uniquement  de  moi.  Mais 
j'ai  défcfpcré  ,  dans  les  Tomes  fuivans  , 
de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux 
Auteurs  ,  &.  je  me  fuis  réduit  à  les  fui- 
vre  ,  en  remédiant ,  dans  l'occafion  ,  à 
leurs  excès  de  pefanteur  &  de  prolixité  , 

a  ii 
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a  leurs  repentions  fans  fin ,  à  leurs  ex- 
curfîons  déplacées  (b)  j  en  y  remédiant , 
c'eft-à-dire  ,  en  les  diminuant  beau- 
coup :  car  ceux  qui  fçavent  que  j'ai  reçu 
l'Ouvrage  Anglois  feuille  à  feuille ,  com- 
me il  a  été  publié ,  &£  que  fuivant  mes 
engagemens  avec  le  Public ,  je  l'ai  tra- 
duit de  même ,  doivent  comprendre  que 
n'en  ayant  pas  eu  toutes  les  parties  raf- 
femblées  fous  mes  yeux,  je  n'ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  à  leur  dépendance 
mutuelle ,  ni  rien  changer  dans  un  plan 
dont  je  n'ai  pas  connu  la  diftribution  6c 
la  mefure. 

II  ne  faut  pas  même  s'attendre  qu'en 
faifant  déformais  profcfîion  de  marcher 
fans  guides,  je  puifle  renoncer  tout  d'un 
coup  à  la  Méthode  d'autrui,  ni  qu'au 
milieu  de  l'Afie  ,  où  les  Anglois  m'ont 
laifTé,  je  bàtifïe  aulli-tot  fur  un  nouveau 

(b)  Les  Allemans  ,  qui  norer  beaucoup  leur  Edi- 

ont  fait  traduire  auflî  i'Ou-  tion   en    reftituant  ,  entre 

vrage ,  ont  fend  l'utilité  de  deux  crochets  ,  les  endroits 

ces  changeniens,  puifqu'au  que  j'ai  jugé  à  propos   de 

lieu  de  s'attacher  à  l'origi-  fupprimer  5  mais    ils    ont 

naî ,  ils  ont  traduit  ma  tra-  reconnu  leur  erreur  ,  puif- 

duction.  Les   Hollandois,  qu'ils  font  revenus  enfuite 

en  la  réimprimant    a    la  à  me  copier  mot  pour  moto 
Haie  ,  ont  cru  d'abord  ho- 
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Plan.  C'en:  le  cas  d'un  édifice  mal  conf- 
cruit,  mais  à  demi  élevé ,  qu'on  regrette 
de  n'avoir  pas  commencé  mieux ,  quoi- 
qu'il foit  trop  tard  pour  l'abbattre  ,  èC 
que  la  rai  fou  permette  encore  moins  de 
le  continuer  fur  un  autre  plan  ,  qui  ne 
pourrait  faire  qu'une  alliance  monf- 
truenfe  avec  le  premier.  Dans  tous  les 
Voyages  d'Afie  qui  me  refirent  à  donner, 
je  ferai  affujetti  a  fuivre  l'exemple  des 
Anglois  :  mais  la  nécedité  de  cette  imita- 
tion n'empêchera  pas  qu'on  n'y  remar- 
que trois  principales  différences  : 

i°.  Je  m'attacherai,  comme  je  le  fais 
obferver  dans  un  autre  lieu  (c) ,  à  faire 
paraître  avec  plus  d'égalité  fur  la  même 
feene  ,  quelques  Nations  dont  la  gloire 
paraît  avoir  peu  touché  les  Auteurs  An- 
glois ,  &  dont  ils  femblent  avoir  affecté 
de  ne  citer  qu'un  très-petit  nombre  de 
Voyageurs  particuliers  ,  comme  s'ils  ap- 
préhendoient  des  compara ifons  peu 
avantageufes  pour  eux-mêmes  dans  la 
concurrence  de  la  Navigation  èc  du 
Commerce.    Ce   foin  ne  regardera  pas 

(c)    Voyez    ci-deflbus ,  l'Introduction   aux  Voya- 
ges des  Hollandois. 

a  iij 
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feulement  les  François ,  les  Espagnols  & 
les  Hollandois  ,  mais  auffi  les  Nations 
du  Nord,  qui  font  abfolumcnt  négligées 
dans  les  Volumes  précédens.  Outre  les 
fecours  publics  >  j'ai  pris  des  mefures 
pour  me  procurer  diverfes  R  dations  de 
Suéde ,  de  Danncmark ,  de  Hambourg, 
&c.  qui  font  encore  peu  connues  dans 
nos  Bibliothèques  ,  parce  qu'elles  font 
demeurées  fans  traduction.  Les  Mini- 
ilres  de  pîufieurs  Cours  fe  font  crus  in- 
terrefles  à  favorifer  cette  entrepnfe  ,  & 
même  à  veiller  fur  les  extraits. 

2°.  J'aurai  l'attention,  quelesAnglois 
n'ont  point  eue ,  de  mettre  les  Relations 
dans  un  ordre  qui  puilTe  les  faire  fervir 
entr'ellesà  fe  prêter  du  jour,  Se  donner 
a  l'Ouvrage  la  qualité  d'une  véritable 
Hiftoire,  par  la  liaifon  des  événemens  de 
par  celle  de  l'intérêt.  Un  Voyageur  arri- 
ve dans  un  Pays  ;  il  eft  témoin  de  quel- 
que fait  important ,  dont  il  raconte  l'ori- 
gine ,  <8c  les  progrès  jufqu'à  fon  départ , 
qui  ne  lui  a  pas  permis  d'en  apprendre  la 
conclufîon.  L'ordre  ne  demande-t-ilpas 
que  le  journal  d'un  autre  Voyageur  ,  qui 
lui  aura  fuccédé  dans  le  même  lieu ,  foie 


AVERTISSEMENT. 
rapproché  du  ficn  ,  pour  fuppléer  aux 
lumières  qui  lui  ont  manqué?  Il  en  en: 
de  même  de  la  Relation  des  Etablifle- 
mens  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne 
peut  fatisfairc  un  Lecteur  attentif,  lors- 
qu'elle demeure  imparfaite,  ou  longtcms 
interrompue.  D'ailleurs  à  quel  titre  cet 
Ouvrage  mériteroit-il  le  nom  d'Hiftoire, 
fi  les  récits  n'ont  pas  entr'eux  une  forte 
de  rapport  confiant ,  qui  leur  donne  le 
caractère  hif torique  ? 

3°.  J'éviterai ,  autant  qu'il  efr.  poffiblc 
en  fuivant  la  méthode  Angloifc  ,  les  ré- 
pétitions qui  n'ajoutent  rien  d'utile  à  de 
nouveaux  fujets,  2c  qui  leur  donnent  une 
refïcmblance  ennuieufe  avec  ceux  qu'on 
a  déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  la  délicateiTe  du  Lecteur  lui  faf- 
îe  toujours  donner  ce  nom  à  plufieurs 
Journaux  d'une  même  route.  La  diffé- 
rence des  obfervations  8c  des  événemens 
eft  une  variété  réelle ,  qui  peut  fe  trouver 
fur  le  mêmeThcârrc ,  c'eit-à-dire  ,  dans 
des  lieux  qu'on  a  mille  fois  nommés ,  6c 
qui  donne  droit  à  totfs  les  Voyageurs  d'y 
faire  fucceflîvement  leur  rolle  ,  par  un 
récit  qui  doit  foire  oublier  les  noms  pour 


AVERTISSEMENT. 

ne  s'attacher  qu'aux  faits  6c  aux  circon- 
ftances. 

Quoique  ces  trois  points,  fidcllement 
obfcrvés,  me  paroiilent  capables  de  fou- 
tenir  l'attention  du  Public  pour  la  fuite 
de  ce  Recueil ,  je  ne  fais  pas  difficulté 
d'annoncer  dès  aujourd'hui ,  que  la  né- 
ceffité  feule  m'attachant  encore  au  Plan 
des  Anglois  ,  mon  deflein  cft  de  l'aban- 
donner après  avoir  achevé  l'article  de 
l'Aiie.  La  diviiion  de  mon  fujet  {d)  me 
conduit  enfuite  à  l'Amérique.  Je  me  fuis 
formé  d'avance  une  méthode  fort  diffé- 
rente, qui  ne  fera  point  fujette  aux  dé- 
fauts que  je  reproche  moi-même  à  la  pre- 
mière ,  èc  que  je  m'efforcerai  de  fuivre 
avec  un  renouvellement  d'ardeur ,  qui 
puiiïè  élever  mes  forces  à  la  grandeur 
de  l'objet. 

Il  n'eftpas  queftion  d'expliquer  ici  des 
vues,  dont  l'exécution  eft  encore  éloi- 
gnée. En  reprenant  aujourd'hui  l'enga- 
gement de  publier  un  Tome  de  fix  en  lix 
mois  ,  je  compte  de  me  trouver  en  état, 
dans  un  an  ,  de  remplir  la  promefle  que 
je  fais  au  Public. 

(  d  )  Voyez  l'Introduction  du  premier  Tome  de  e» 
Recueil. 
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Depuis  le  commencement  du  XVe  Siècle, 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE    SECOND. 

VOYAGES 

DE  CARRÉ  ET  DE  L'ESTRA 

aux  Indes  Orientales. 


INTRODUCTION. 

EUX  qui  s'attachant  à  l'ef- 
pric  d'un  Ouvrage  ,  conful- 
tent  les  Préfaces ,  pour  s'in- 
llruiredes  vûesde  i1  Auteur , 
&  pour  le  mettre  en  état  de  juger  s'il  eft 
Tome  JCXXUI.  A 
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nZÔDuc.T.  fidèle  à  les  fuivre  dans  le  cours  de  {oi\ 
travail ,  reconnoitront  ici  L'exécution  de 
mes  nouvelles  promelles  (  i  ).  Ils  ne  peu- 
vent avoir  lu  les  dernières  Relations  du 
Tome  précédent ,  fans  être  fort  fatisfaits 
de  retrouver  ici  le  fond  des  mêmes  fujets 
&  la  fuite  des  mêmes  événemens.  Celt 
ce  foin  de  rapprocher  les  Voyages  con- 
temporains ,  fur-tout  ceux  qui  regardent 
les  mêmes  lieux ,  que  les  Anglais  ont 
néglige ,  &  qui  paroit  néanmoins  aofo- 
iument  néceilaire  pour  donner  à  ce  Re- 
cueil un  air  hiftorique  •,  c'eit -à-dire,  pour 
le  rendre  digne  de  fon  Titre.  La  multi- 
tude de  Relations  anciennes  &  moder- 
nes, qu'ils  ont  laiiTées  par  derrière  ,  &c 
jque  je  ferai  obligé  de  rappelîer  fur  la 
fcene  pour  achever  l'article  de  l'Aile ,  ne 
me  permettra  pas  toujours  d'obferver  la 
même  régie.  Aufîi  n'ai-je  promis  abfolu- 
ment  ce  nouvel  ordre  que  dans  un  plan 
qui  me  fera  propre  (  2.  ) ,  8c  qui  ne  peut 
commencer  qu'avec  les  Voyages  en  Amé- 
rique. Mais  jufqu'alors  ,  en  continuant 
malgré  moi  de  fuivre  le  plan  des  Anglois  3 
je  m'efforcerai  du  moins  de  fuppléer  à 
ies  défauts  par  des  liaifons  auiïi  naturel- 
les que  les  rapports  du  tems  ôc  des  lieux 
pourront  les  fournir. 

(1  )  Voyez  l'Averti  dément  du  Tome  XXIX, 
{ x  )  Ibidem. 


des  Voyages.  Li  v.  IL 


Ici ,  j'ai  l'avantage  de  trouver  les  deux  iutroduct. 
Relations  qui  vont  faire  l'ouverture  de 
ce  Volume ,  liées  comme  d'elles-mêmes 
avec  celles  qui  les  précédent  (  3  ). 


§  1. 

V  O  Y  A 


G  E 


DE    CARRE'    (4). 


UN  refte  de  François  s'obftinoit  en-  cTâT" 
core  ,   avec  moins  de  prudence      l6oS' 
que  de  courage ,  à  combattre  les  obicaeles 


(  ;  )  Voyez  l'Introduc- 
tion aux  voyages  de  Renne- 
fort,  Tome  XXXII ,  p.  i 1 1 
&  fuivantes  ;  &  la  Relation . 
de   la  Haie,  ibid.  p.  431. 

(  4  )  Ce  Voyage  ne  le  fait 
connoître  que  par  la  pro- 
tection particuliet  e  doue  M. 
Colbert  l'honoroit  ,  &  par 
la  commiffion  qu  il  avoit 
eue  ,  avant  fon  Voyage  aux 
Indes  (  publié  à  Paris  en 
1699,  chez  Claude  Karbin, 
iu-ii  ,  1  volumes,  ôc  dé- 
dié à  Madamg  la  DucbefTe 
de  Mont  fort)  33  de  vifîter 
»  les  Etats  de  Barbarie  ,  les 
33  Iiles  de  la  Méditerranée  , 
33  &  quelques  Ports  de  l'O- 
y>  céan  ,  dont  il  avoit  ren- 
»  du  compte  à  ce  Minilhe. 
Sa  Relation  n'eil  pas  mal 
écrite.  Elle  a  quelque  chofe 
de  prévenant  dans  l'exorde. 

33  je  n'écrirai  rien .   die 


35  l'Auteur  ,  qui  ne  puifïe 
33  fervir  à  l'inièruÛien  des 
33  hommes  ,  ou  leur  plaire 
33  au  moins  par  le  channe 
33  de  la  nouveauté.  Ce  que 
33  je  dirai  de  moi  ne  Jeta 
33  qu'en  partant,  &  pai  la 
33  nécefïité  abfolue  d'eu 
33  pat  1er.  Le  monde  n'a  que 
33  faite  du  détail  de  mes 
33  Avaiuures.  Il  ajoute  , 
33  qu'il  fupprimera  les  ba- 
33  gJtelles  ,  &  qu'avec  cette 
»  iicuble  précaution  ,  H 
33  évitera  les  deux  écuci.'s 
33  où  échouent  prefque 
33  tous  les  faifeurs  de  llela- 
33  tiens.  Cependant  il  pa-? 
roîc  avoir  oublié  cette  pro- 
meuve dans  le  récit  de  plu- 
(icurs  Avaiuures  galantes  , 
auxquelles  il  s'arrête  volon- 
tiers.  Ses  remarques  font 
d'ailleurs  judicieufes. Après 
fon  Voyage de  Surate ,  qui 

'        Aij 
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Çau e*.  qui  s'oppofoient  à  leur  établiiTernt  de 

ï.-.i'é.      Madagafcar  ,  lorfque  le  grand  Colbert, 

Motif  du  dont:  Jes  vues  s'érendoient  beaucoup  plus 

*  yage*         j0jn      £  cercç  jn^  majs  ^u^  ne  vou|0jj. 

pas  y  lailfer  périr  abfolument  les  efpé- 

rancés  du  Commerce  >  jetta  les  yeux  fur 

eil^îargfde  M.  Ca/wz  ,  ilollandois  fort  verfé  dans 

la    çireLiioii  les  affaires  de  l'Orient ,  où  il  ayoit  été 

^Commerce  -  ^  v  ^  ^  de  £  Nat;0p>  Qud. 

ques  fujers  de  mecpntement  l'ayant  fait 
retourner  en  Hollande ,  fon  chagrin  Se 
(on  inclination  l'avoien:  fait  palier  au 
fervicede  la  France,  li  fut  nommé  Di- 
recteur générai  de  la  Compagnie  des  In- 
des ;  Se  dans  cette  qualité,  il  reçut  or- 
dre de  partir  pour  Madagafcar  .  où  la 
îkuation  de  la  Colonie  Françoife  deman- 
doit  in  prompt  fecours. 
En  queil*  Carré  tut  chargé  de  le  fuivre  ,  fans 
«  :-  t;  cai;c  autre  commitlion  que  d'obferver  tout  ce 
qu'il  verrait  de  remarquable  dans  fon 
Voyage ,  &  d'en  dreiTer  des  mémoires. 
Ils  arrivèrent  heureufement  au  Fort  Dau- 
phin. »  Mais  ayant  bien-tôt  reconnu  que 
»  c'eut  été  ruiner  les  affaires  de  laCom- 
»  pagnie  que  de  s'arrêter  à  faire  la  guerre 

ne  çompofe  qu'environ  le  de  16-71.  Il   fît  sn'uîte  un 

«jLi.irt  vie  fon  Ouvrage,  il  ancre  voyage  aux    Indes, 

prit  l'on  chemin  par  la  Per-  do.it  les  principales  tifcotl* 

le  ,  d'où  il  fe  rendit  en  ai-  fiances  font  le  fujet  de  Ipn 

versendroitsdeUTurquie,  fécond  Tome, 
&  revint  en  France  à  la  fia 
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»  aux  Habitans  de  l'Ifle  ,  Peuple  farou-  c  à  %  à.  e'. 
»  che,  qui  leur  auroit  donné  beaucoup       lééS- 
»  d'exercice  ,  &  dont  la  défaite  entière 
»  leur  auroit  apporté  peu  de  profit  •>  ils    Raifort  qu, 
prirent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate  ,  j°™  t  a^"' 
ville  fameufe  pat  le  Commerce  de  tou-  dagafcw* 
tes  les  Nations ,  &  déjà  connue  des  Mar- 
chands François  par  quelques  Voyages 
particuliers  (  5  ).  La  Compagnie,  remar- 
que l'Auteur ,  û  ne  pouvoit  pas  choifîr  , 
»  dans  le  monde  entier ,  un  lieu  plus 
m  propre  à  fes  delTeins  ,  ni  lui  y  faire  un 
»»  Voyage  plus  agréable. 

Avant  que  de  prendre  cette  route  ,  ils  Etat  de  l'irfa 
vifuerent  l'Ifle  de  Bourbon  ,  où  les  Fran-  de  Boulbolu 
çois  avoient  déjà  jette  des  fondemens  fi 
folides  j  que  leur  colonie  croiiToit  de  jour 
en  jour.  La  Defcription  qu'il  fait  de  l'Ifle 
n'ajouteroit  rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans 
la  Relation  de  Montdevergue  *,  mais  il 
y  vit  un  oifeau  ,  qu'il  n'avoit  vu  ,  dit-il , 
dans  aucun  autre  lieu.  Les  Habitans  le 
nomment  le  Solitaire  ,  parce  qu'aimant     Kel  oifrau 
en  effet  la  folitude  il  ne  fe  plaît  que  dans  ï™™* lc  So' 
les  Cantons  les  plus  écartés.  Il  eft  tou- 
jours feul ,  &  jamais  on  n'en  trouve  deux 
ni  plufieurs  enfemble.  On  le  comparerait 
au  Coq-dinde  ,  s'il  n'avoit  les  jambes 
plus  hautes.  La  beauté  de  fon  plumage 
eft  admirable.  C'eft  une  couleur  chan- 
ts) Voyage  de  Reniiafoït ,  Tome  XXXII  ,  P.  14 r. 
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Cahe*.   géante ,  qui  tire  fur  le  jaune.  Sa  chair 

i668.  eft.  excuire.  Caron  voulut  garder  deux 
de  ces  oifeaiÊx  ,  pour  les  envoyer  en 
France  &  les  taire  préfenter  au  Roi  :  mais 
ils  moururent  de  mélancolie ,  dans  le 
Vailleau  ,  fans  avoir  voulu  boire  ni 
manger  (  6). 
Carré  am-  ^a  Navigation  fut  heureufe  jufqu'à 
Surate.  L'Auteur  faifant  profeffion  de 
paifer  fur  les  événemens  communs ,  ne 
s'arrête  pas  même  à  l'établiffement  du 
Comptoir  François  dans  cette  ville,  & 
fe  borne  à  le  repréfenter  florilTant  fous 
la  conduite  de  M.  Caron  ,  qui  confer- 
voit ,  dit-il ,  à  l'âge  de  foixante-dix  ans , 
autant  de  courage  &  de  réfolution  que 
de  prudence. 

Etat  de  la      Thevenot  remarque  ,  dans  la  troiiic^ 

Compagnie  ,      ~  x  .       .  ,.  r 

Fran(,eifc  à  me  partie  de  les  voyages  (  7  ; ,  qu  a  ion 
surate.  arrivée  aux  Indes  en  1666 ,  le  Gouver- 
neur de  Surate  faifoit  de  grandes  infor- 
mations fur  la  Compagnie  Françoife.  Il 
avoir  reçu  deux  Envoyés  de  France ,  La- 
Boulais.  8c  Bcber  (  S  ) ,  qui  étoient  venus 
folliciter  la  liberté  du  Commerce ,  8c 
qui  dévoient  fe  rendre  à  la  Cour  d'Agra 
dans  la  même  vue.  Comme  tous  les  au- 

(  6  )  L'Auteur  compaee  (7  )  Voyages  de  Tlieve- 

cette  Ille  au  Paradis  teiref-  not ,    III  Partie,  pages  j^. 

tre  ,  &  fait  un  éloge  admi-  fie  fuivantes. 
rable  de  fon  climat  Se  de         (8)  Ibid,  p.  61. 
f<s3  productions. 
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très  Européens  qui  étoient  établis  à  Su-  cTâTIv 
rate  ,  fe  croyoienc  intéreifés  à  faire  ex-      lt6S- 
dure  les  François  ,  lis  employoient  tou- 
tes fortes  d'artifices  pour  infpirer  aux  In- 
diens une  mauvaife  idée  de  ces  dange- 
reux Rivaux.  Le  Gouverneur  étoit  déjà 
difpofé  à  leur  rendre  de  mauvais  offices 
à  la  Cour ,  lorfqu'un  Capucin  5  nommé 
le  Père  Ambroile  ,  Supérieur  de  la  Mif- 
fion  de  fon  ordre,  entreprit  de  le  défa- 
bufer.  Ce  Millionnaire  s'étoit  fait  refpe-     finpbrcane 
cter  par  fa  probité.  Il  fut  reçu  favorable-* capùchwcnï 
ment  à  l'Audience ,  &  les  premières  ex-  à  la  compas 
plications  lui  firent  concevoir  quel  étoit  8*l< 
le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut  à  vaincre. 
On  avoit  perfuadé  au  Gouverneur  que 
les  François  qui  dévoient  venir  étoienr 
des  Corfaires. 

Cette  calomnie  avcit  eu  d'autant  plus 
de  facilité  à  fe  répandre ,  que  deux  ans 
auparavant ,  un  Corfaire  Hollandois , 
nommé  Lambert  Hugo ,  étant  entré  dans 
la  Mer-rouge  avec  commifiion  de  M.  de 
Vendôme  ,  Amiral  de  France,  de  quel- 
ques François  fur  fon  bord ,  avoit  enlevé 
quelques  Vaifleaux.  Mais  ce  qui  caufoit      Avamm*- 
le  plus  d'allarme  aux   Indiens,   c'étoit f'"". Coifjlie 
1  hiltoire  d  un  Navire  qui  portoit  le  ba-  qui     avoit 
gage  de  la  Reine  de  Vifapour  ,  &  qui'j°g^oa 
avoit  échoué  vers  l'Iile  de  Socotra.  Cette 
Reine  ,    qui  alloit  en  pèlerinage  à  la 
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c  a  k  k  h\  Mecque ,  s'étoit  trouvée  hors  des  àtteiïî- 
"*8,      tes  du  Corfaire  en  pafîant  heureufement 
dans  un  VailTeau  Anglois  :  mais  s'étant 
contentée  ,  pour  fbft  bagage  ,  d'un  Na- 
vire qui  lui  apparrenoit  ,  Hugo  le  ren- 
contra &  ne  ceifa  point  de  le  pouffer  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  le  Capitaine  fut 
contraint  de  fe  faire  échouer.  Quoique 
le  Corfaire  ne  pût  s'avancer  tout  d'un 
coup  vers  fa  proye ,  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage. Après  avoir  attendu  avec  patience  ' 
quelles  feroient  les  fuites  du  défefpoir 
des  Indiens ,  il  remarqua  facilement  que 
l'eau  leur  manquoit ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  réfifter  long-tems  à  ce  befoin.  En 
effet  ,  ils  eurent  tant  à  fouffrir  ,  qu'ils 
prirent  le  parti  de  cacher  dans  la  mer  ce 
qu'ils  portoient  d'or ,  d'argent  ôc  de  pier- 
reries ,  8c  d'avoir  recours  au  Corfaire 
même  ,  pour  fauver  leur  vie  ',  dans  l'ef- 
pérance  qa'il  fe  contenteroit  de  ce  qui 
reftoit  fur  leur  VailTeau.  Hugo ,  étant 
arrivé  près  d'eux ,  apprit  de  quelque  per- 
fide de  leur  propre  troupe ,  qu'ils  avaient 
fait  defeendre  dans  la  mer  quantité  d'ar- 
gent ,  de  joyaux  &  d'étoffes  précieufes , 
que  la  Reine  apportoit  pour  faire  fes  pré- 
fens  au  Prophere  &c  à  fes  Minifties.  Il 
lui  fut  aifé  d'arracher  plus  de  lumières 
à  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  l'exé- 
cution. Thevenot  rapporte  que  le  Capi- 
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taîne&  le  Charpentier  furent  long-tems  c~ÂTT.~ 
tourmentés  ,  8c  qu'on  menaça  d'égorger  l66*" 
le  fils  du  Charpentier  aux  yeux  de  Ion 
Père  (9  ).  Enfin  Hugo  fit  retirer  toutes 
les  richctfes  qui  avoient  été  confiées  à  la 
mer ,  &  s'en  faifit  comme  du  refte  de  la 
charge. 

Cette  action  avoit  fait  tant  de  bruir ,      EHe  rend 
dans  les  Indes,  que  le  nom  du  Corfai-  o^eux^dw» 
re,  qu'on  y  prenoit  pour  un  François  i  le*  Indes, 
étoit  en  abomination.   Le  Gouverneur 
de  Surate  en  parla  vivement  au   Père 
Ambroife ,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  perfuader  que    Hugo  n'étoit  pas 
François  ,  quoiqu'il  eut  paru  avec  le  Pa- 
villon de  France  ,  Se  qu'il  eût  quelques 
François  fur  fon  bord.  Il  n'exeufoit  pas  CqàmetutTe 

du-moins  les  foldats  ou  les  matelots  de?ei'eAmU,sfc 
xt     •  j>  •  j  i  v  r     1    •  ks  remct  ea 

cette  Nation  ,  d  avoir  aide  a  les  origan-  eilimc, 

dages  ;  &  revenant  toujours  aux  prever*- 
tions  qu'on  lui  a  voit  infpirées  ,  il  fou- 
tenoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  deifein  de 
voler  qui  pût  les  avoir  amenés  aux  Indes. 
Le  Millionnaire  avoit  en  réferve  une 
autre  réponfe.  Il  aflura  le  Gouverneur 
qu'ils  n'etoient  venus  qp.t  pour  vanger 
l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  quelques  gens 
de  leur  pays  ,  dans  Aden  ,  ville  de  l'A- 
rabie heureufe.  Il  lui  raconta  ce  qui  s'é- 
toit  pâlie  depuis  quelques  années  dan* 

(?)  Voyage  de  Carre^  Tome  I,  p.  xi. 
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"çTakk  e\  ce  Port.  Une  Patache  de  M.  le  Maréchal 
1668.      De-la-Meilleraie  ayant  été  féparée  de  fon 
Vaiifeau  par  la  tempête ,  de  forcée  de  fe 
retirer  dans  le  Port  d'Aden  ,  les  Sunnis 
après  l'avoir  bien  reçue,  après  avoir  pro- 
mis aux  gens  de  l'Equipage  de  les  trai- 
ter en  amis ,  avoient   fait    circoncire  , 
malgré  leur  réliftance ,    tous  ceux   qui 
étoient  defeendus  au  rivage.  Cette  bar- 
bare violence ,  ajouta  le  Père  Ambroife , 
n'avoit  pas  empêché  que  le  Roi  de  France 
n'eut  délaprouvé  l'action  du  Corfaire  s 
parce  qu'ayant  quelques  François  fur  fon 
bord  ,  il  avoit  fait  une  mauvaife  renom- 
mée au  refte  de  la  Nation.  Mais  c'étoit 
pour  détruire  cet  injufte  préjugé  ,  que 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  avoit  établi 
une  Compagnie  de  Commerce  s  qui  de- 
voit  apporter  aux  Indiens  plus  d'avan- 
tage que  la  France  n'en  pouvoir  jamais 
tirer  des  Indes,  avec  ordre  exprès  de  n'y 
exercer  aucun  acle  d'hoftiîité. 
iffadefon      Cette  apologie  ferme  Se  fmeere  pro- 
^îkoHfs.       duifit  un  changement  merveilleux  dans 
refprit  du  Gouverneur.  Il  pria  le  Père 
Ambroife  de  l'écrire  en  langue  Perfienne. 
Il  fc  hâta  de   l'envoyer  à  la  Cour.    Le 
grand  Mogol ,  fe  l'étant  fait  lire  v  n'en 
fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  fit  plus  que 
des  careiles  aux  deux  Envoyés  de  la  Com- 
pagnie. Les  Anglois  mêmes  >  dont  le 
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Préfident  étoit  ancien  ami  au  Père  Am-  cT~i  FT" 
broife ,  leur  rendirent  toutes  fortes  d'hon-  ,668, 
neurs  (10).  Telle étoit  la  difpofition  àss 
efprits ,  à  l'arrivée  de  Caron  •,  de  fa  pru- 
dence ayant  achevé  de  furmonter  les 
obftacles ,  on  vit  bien-tôt  naître  ,  fous 
les  plus  heureux  aufpices ,  un  Comptoir 
du  nom  François. 

La  commiilion  particulière  de  Carré  idée  qu'il 
lui  fit  chercher  à  fe  faire  des  liaifons  u"- ft°""fede  c'c* 
les  ,  dans  la  vue  de  s'inftruire  à  fond  de 
tout  ce  qui  regarde  la  ville  de  Sura- 
te (  1 1  ).  •>  Elle  n'a  pas  toujours  été  ni 
"  fi  grande ,  ni  (Î  peuplée  qu'aujourd'hui. 
»>  Elle  doit  à  fes  malheurs  une  partie  de 
»  fon  éclat.  Les  Portugais  l'ayant  rafee 
»  en  1 510,  fous  la  conduite  à' Antoine. 
»»  Sylveira  ,  les  habitans  ne  furent  pas 
»  plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  En- 
»  nemis  ,  qu'ils  entreprirent  de  la  re!e- 
»  ver  de  fes  ruines  ;  &z  comme  ils  fe 
»  promettoient  de  réparer  toutes  leurs 
»»  pertes  par  le  Commerce  ,  ils  lui  don- 
»  nerent  une  forme  marchande  ,  la  plus 
»  commode  &c  la  plus  fuperbe  qu'ils  pu- 
«  rent  imaginer  (  12  ). 

Surate  ell:  fuuée  (  1  $  )  fur  la  Cô^e  de 
Malabar ,  à  l'extrémité  delà  Mer  Indien- 

(  10  )  Ibidem,  pages  63  8c  fuivanecs, 

(11)   Ibid.  p.    14. 

(  il  )   Ibtd.  p.   16. 

(Jî)  Voyez  ci-iieiTois  le  voyage  d'Ovingto-!. 
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c^rre*.  ne,  au  vingt-unième  degré  &  demie  de 
latitude  Septentrionale.  Elle  eft  arrofée 
par  le  Taphy  ,  belle  &c  grande  rivière , 
qui  forme  un  Porc ,  où  les  plus  gros  bâ- 
timens  de  l'Europe  peuvent  entrer  faci- 
lement. Le  climat  eft  fort  chaud  -,  mais 
fon  ardeur  excelîive  eft  tempérée  par  des 
pluies  douces ,  qui  tombent  dans  la  fai- 
ibn  où  le  foleil  a  le  plus  de  force  ,  &  par 
des  vents  qui  foufflent  régulièrement 
dans  certains  mois.  Ce  mélange  d'humi- 
dité de  de  chaleur  fait  le  plus  fertile  8c 
le  plus  beau  pays  du  monde  ,  d'un  ter- 
rein  qui  feroit  naturellement  fec  &  inha- 
bitable. Le  riz  &  le  bled  néceflaires  pour 
la  nourriture  d'une  fi  grande  ville  ,  y 
croiffent  en  abondance ,  avec  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  la  bonne  chère.  »  Le3 
«  Européens,  ajoute  l'Auteur ,  y  favent 
»  trouver  jufqu'aux  délices  du  goût  &z 
»  de  la  volupté  ;  plus  habiles  fur  ce 
»  point ,  mais  plus  malheureux  que  les 
sr  Indiens  (14}. 

La  grande  Place  de  Surate  eft  envi- 
ronnée de  belles  maifons.  Le  Château 
qui  la  termine  n'eft  pas  un  des  moindres 
ornemens  de  la  ville.  Il  a  ,  pour  fofle , 
la  Rivière  même ,  qui  vient  laver  le  pied 
de  (es  Battions  »  &  qui  en  rend  l'appro- 
ehe  très  difficile» 

£14)  Hii.  p.  i>, 
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Les  Habitans  n'épargnent  rien  pour  cTT*  t\' 
embellir  leurs  Maifons.  On  eft  furpr:s    J66^  , 

,  -111  rr  /       i!  Beaiuc  des 

de  voir  les  dehors  aulii  ornes  euouvrag*  s  id-.ùes. 
de  menuiferie,  que  les  appartenons  les 
plus  propres  (  i  $■  )•  L'intérieur  eit  d'u:  e 
magnificence  achevée.  On  y  marche  fur 
la  porcelaine ,  &  de  toutes  parts  les  murs 
brillent  de  cette  précieufe  matière  j  ou- 
tre une  quantité  infinie  de  vafes  ,  qui 
donnent  aux  chambres  un  air  incompa- 
rable de  fraîcheur  6v  de  propreté.  Les- 
fenêtres  ne  reçoivent  pas  le  jour  ,  com- 
me en  Europe  ,  par  des  carreaux  de  ver- 
re ,  mais  par  de.s  écailles  de  Crocodile 
ou  de  Tortue  ,  ou  par  des  nacres  de  per- 
les ,  dont  les  différentes  couleurs  adou- 
cilTent  l'éclat  du  foleil ,  &  rendent  la 
lumière  plus  agréable  fans  la  rendre  plus 
obfcure.  Les  toits  font  en  plateformes , 
Se  fervent  le  foir  à  la  promenade  :  fou- 
vent  même  on  y  fait  rendre  des  lits , 
pour  y  palTer  la  nuit  plus  fraîchement. 
C'eft  prefque  le  feul  moyen  d'éviter  les 
grandes  chaleurs ,  qui  fe  font  fenrir  la 
nuit  dans  l'intérieur  des  maifons  y  tan- 
dis que  l'air  eft  frais  au  dehors. 

Outre  les  Maifons  publiques ,  qui  font    Comptoirs 
l'ouvrage  des  Magiftrats ,   Carré  vante  ï"„J?*l.!°M 
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(  if  )  ibid.  p.  ii.  On  s'arrête  ici  à  cette  idée  géné- 
rale de  Surate  ,  parce  que  le»  détails  font  plus  exafta 
tfaos  la  Relation  d'Oyington. 
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cau ie*.  celles  que  d'autres  Nations  avoient  Tait 
bâtir  comme  à  l'envie  ,  &  qui  occupent 
de  grands  quartiers  de  la  ville.  On  diltin- 
guoit ,  par  différens  étendards ,  les  Com- 
ptoirs des  François  ,  des  Anglois  &c  des 
Hollandois.  Ces  trois  grands  édifices  joi- 
gnoient  à  leur  beauté  ,  l'avantage  d'être 
fi  bien  fortifiés  ,  qu'ils  étoient  à  couvert 
de  toutes  fortes  d'infultes. 
surate  eft     Les  François  n'étoient  établis  que  de- 

piilée  par  se-pUjs  un  an  jans  surate }  lorfqu'une  dan- 
gereufe  expérience  leur  fit  fentir  ce  qu'ils 
dévoient  à  la  prudence  de  leur  Direc- 
teur ,  pour  avoir  tourné  fes  premiers  foins 
à  la  fureté  du  Comptoir.  Un  célèbre 
Avanturier ,  nommé  Stvagy  (  1 6  ) ,  qui 
après  avoir  fait  la  terreur  de  l'Aile  par 
fes  armes ,  étoit  parvenu  à  fe  former  un 
Royaume  aux  dépens  du  Mogol  &c  des 
Rois  de  Vifapour  8c  du  Decan  ,  entre- 
prit de  réparer  l'épuifemenr de  fes  thre- 
fors ,  qu'il  avoir  employés  dans  différen- 
tes guerres ,  par  le  pillage  de  Surate.  C'é- 
toit  la  féconde  fois  qu'il  avoit  recours  à 
cet  expédient -,  mais  quoiqu'il  eûtréufîî 
dans  une  autre  occafion  par  la  furprife  } 
il  employa  dans  celle-ci  des  voyes  fort 
oppoiees.  Le  feul  ufage  qu'il  fit  de  la 

(  \6  )  Voyez  fon  Hiftoire  dans  la  Relation  de  Vanden 
Broeck ,  Tome  XXXI  de  ce  Rectfcil ,  ôc  dans  Theye- 
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rafe  fut  pour  gagner  le  Gouverneur  :  Se  ëTâTTT 
Iorfqu'il  fe  crue  fur  de  l'avoir  fait  entrer      ,668- 
dans  fes  intérêts  par  l'efpérance  du  par- 
tage ,  il  envoya  demander  hautement  à 
la  ville  une  fomme  de  dix  millions ,  avec 
menace  d'aller  la  piller  lui-même  ,  li  fa 
demande  étoit  rejettée.  Carré  parle  de 
cete  intelligence,  fur  la  foi  d'un  officier 
du  Gouverneur  (  17  )  ,  qui  n'avoir  pas 
ignoré  la  trahifon  de  fon  Maître,  mais 
qui  avoir  manqué  de  courage  ou  d'hon- 
neur pour  la  découvrir  aux  Habitans. 

Sevagy  douta  fi  peu  du  fuccès ,  qu'a-      Hardietfe 
près  le  refus  auquel  il  s'attendoit ,  il  fie  ^««onqué. 
avertir  la  ville  du  jour  &c  de  l'heure  qu'il 
choifiroit  pour  y  entrer  (1  S),  Mais  avant 
que  de  s'approcher  des  murs ,  il  envoya 
un  officier  de  fon  Armée  .aux  Comptoirs 
des  trois  Nations  de  l'Europe  qu'il  re- 
doutoit  le  plus ,  les  François,  les  Anglois 
ôc  les  Hollandois  ,  pour  leur  recomman- 
der de  faire  paraître  leurs  Etendarts  fur 
leurs  terraffes ,  &  leur  promettre  que  ce 
figne  les  mettroit  à  couvert  de  la  fureur 
du  foldar.  M.  Carron  le  fit  remercier ,     comment' 
dans  les  termes  les  plus  obligeans.  Ce- les   François- 
pendant  il  mena  l'officier  dans  le  lieu  où  dà  pifiage. 
tes  Marchands  de  France  s'afïèmbloient  ; 
8c  lui  ayant  fait  remarquer  quantité  d'ar- 

(  17)  Carré,  p.  ^3, 
(j8)  tbidtm. 
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Carr  e*.  tillerie  ,  prête  à  jouer ,  il  lui  déclara  net"-* 
temenc  que  le  quartier  des  François  fe 
Groyoit  à  couvert ,  fur  d'autres  fonde- 
mens  que  la  bonté  de  Sevagy. 

Cet  heureux  brigand ,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  la  ville  ,  fe  préfenta  bien- 
tôt aux  portes.  Le  Gouverneur  étoiï 
monté  au  Château,  pour  y  donner  des 
eonfeils  dignes  d'un  rraitre ,  &c  capables 
de  favorifer  latrahifon.  Sous  prétexte  de 
foudroyer  Sevagy  de  la  Forrereife ,  il  fir 
abbatre  un  mur  qui  couvroit  la  marche, 
&  qui  lui  avoir  déjà  donné  ia  facilité 
de  faire  filer  fes  troupes.  C  eroit  lui  ou- 
vrir la  ville  ,  &  l'atlurer  du  fuccès  de 
l'intelligence.  Les  Habitans  voulurent 
s'avancer  -,  mais  il  étoir  trop  tard  ,  &c 
l'Ennemi  fe  répandoit  déjà  dans  la  ville. 
Carré  regarde  comme  une  chofe  éton<- 
nante ,  que  Sevagy  n'ayanr  que  douze 
mille  hommes ,  une  Ville  allez  bien  for- 
tifiée ,  &  remplie  de  plus  de  quatre  cens 
mille  Habitans,  ne  fit  pas  la  moindre 
réfiftance  (19)  v  foit  que  la  terreur  eût 
abbatu  les  efprits ,  ou  que  tant  d'hom- 
mes ,  différens  de  Nation  &c  d'intérêts  , 
peu  verfés  d'ailleurs  au  métier  des  ar- 
mes ,  fuflent  plus  propres  à  s'embarraf- 
fer  mutuellement  qu'à  s'entreprêcer  du 

(  \?  )  Carré,  ibid.  p.  75  fie  fulvanr-r* 
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fecours.  La  violence  fut  extrême ,  &:  la  c  a  #  n  t\ 
vie  même  des  Habirans  ne  fur  point     Dréfofatioii 
épargnée.  Les  François  montrèrent  une  des  Habuans.  - 
contenance  fi  ferme,  que  non  feulement 
ils  préferverent  leur  Comptoir  du  pil- 
lage ,  mais  qu'ils  châtièrent  même  de 
quelques  Maifons  voifines  quantité  de 
fbldats  que  la  fureur  &  l'avarice  y  avoient 
amenés.  M.  Caron  ,  avec  le  fang-froid 
de  fa  Patrie ,  fit  éclater  toute  la  bravoure 
d'un  François  (  zo). 

Carré  ajoute  que  la  trahifon  du  Gou-    LeGouver: 
verneur  de  Surate  n'ayant  pu  demeu-  p^fon  s"u- 
rer  long-tems  fecrette,  le  grand  Mogolverain. 
s'en  défit  par  le   poifon  ;  •»  Vangeance 
»  indigne  d'un  Monarque  ,   qui  jouit 
»  d'un  pouvoir  abfolu  fur  (es  fujets  *, 
»  mais  fort  ufitée  dans  cette  Région  ,  & 
>*  pour  laquelle  on  employé  une  forte  de 
»  Moines  ,  nommés  Faquirs  ,  qui  ont 
»  l'art  de  compofer  des  poifons  fort  fub- 
»  tils.  Le  Gouverneur  fut  empoifonné 
m  par  une  lettre  qu'il  reçut  du  Mogol , 
»  ôc  qiù  le  fit  tomber  fans  vie  ,  en  la 
»  baifant ,  fuivant  l'ufage  des  orientaux. 
»  Les  Chirurgiens    François  ,    qui  lui 
«  ouvrirent  la  tère  ,  remarquèrent  fans 
»>  peine  la  trace  du  poifon  :  fur  quoi 
»  l'Auteur    obferve   judicieufemenr  ,  fur  «""pu. 
»  qu'une  punition  de  cette  nature  neniàwi- 

(ro)  ibid.  p.  «7. 
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€a  p.  re".  »  regardant  que  la  perfonne  du  coupa- 
166S-  »  ble  ,  &  biffant  des  doute:  fur  la  con- 
»  duite  du  Prince ,  perd  les  deux  grands 
»>  effets  du  châtiment ,  qui  font  l'exem- 
»  pie  ,  &  .la  précaution  pour  l'ave- 
»  nir  (  1 1  ). 

Carré  eft  en-      Avant  la  fin  des  troubles  dp  Surate  , 

yoyéenPerfc.  M#  Caron  fo  ^^  ç^  pour  |a  p^fi/ 

avec  des  ordres  particuliers  qui  regar- 
doient  les  affaires  de  la   Compagnie. 
L'objet  de  cette   commiiïîon  n'eft  pas 
mieux  expliqué  ;  mais  l'Auteur  fait  gloi- 
re d'avoir  toujours  réfervé  une  partie  de 
Ion  attention    (22.)   pour  obferver  les 
talens  de  ies  ufages  des  hommes ,  &  pour 
fe  pr .curer  des  connoiflances ,  qui  fer- 
vent ,  dit  il ,  plus  que  l'or  &  l'argent  au 
vrai  bonheur  de  la  vie. 
idée  qu'il     Cependant ,  pour  ne  pas  répéter  ce 
PaT&de  ks^1  ^  tr°uve  dans  un  grand  nombre  de 
Habitansmo- livres,  il  fe  réduit  à  cette  obfervation 
dernes.        fur  \z  pcrfe .  „  qU»j[  n'y  a  peut-être  point 

»  de  Pays  au  monde  où  les  anciennes 
»  coutumes  fe  foient  fi  bien  confervées. 
»»  On  eft  furpris  d'y  retrouver  les  loix 
>»  &  les  ufages  du  rems  de  Darius  &  de 
»  Xerxes ,  &  les  Perfans  d'aujourd'hui 
»  prefque  femblables  aux  Perfes  d'He- 
»  rodote  &c  de  Xenophon  ;  preuve  cer- 

(ii  )  Page  99- 
{zz)  ibid.  p.  ioi. 
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»  taine  de  l'excellence  de  leurs  loix  &  "cTïTTTT 
»  de  la  fagefle  du  Gouvernement ,  qui  a  I6fi>" 
»  cette  relfembunce  avec  celui  de  l'an- 
»  cienne  Egypte  ,  où  pendant  piufieurs 
«  milliers  d'années  il  n'étoit  arrivé  ,  fui- 
«  vanc  le  témoignage  de  Platon  ,  nul 
•>  changement  confidérable  dans  les  loix 
»  fondamentales  &c  dans  les  ufages  (  1 3  ). 

Pour  fortir  de  Perfe  ,  Carré  s'embar-    nfcrtnd  à 
qua  au  Port  de  Bander- AbaflTy  ,  le  meil-  *jafr°ra  A  ,ra5 

3-        _    ,        ,  ,      ,  n  /    •         Bandcr-Abaf- 

leur  oc  le  plus  commode  de  cette  Région.  cy. 
Il  remonta  l'Euphrate  jufqu'à  Baiïbra  , 
ville  célèbre  d'Arabie  ,  où  il  fut  témoin 
d'une  partie  de  la  révolution  qui  rendit 
les  Turcs  maîtres  de  cette  Place.   Elle 
avoir  été  de  tout  tems  fous  la  puilïance 
des  Arabes,  quoique  le  Sophi  de  Perfe 
&  le  Grand- Seigneur  euflenr  cherché 
comme  à  l'envie  l'occaiion  de  s'y  établir. 
Sa  fituation  fur  l'Euphrate  ,  qui  la  rend 
importante  pour  le  Commerce  des  mar- 
ehandifes  de  l'Orient ,  promettoit  beau-    Révolution 
coup  d'avantages  au  premier  de  ces  deux  dontfiaeft°tr«a. 
Monarques  qui  l'emporteroit  par  la  for-  moia. 
ce  ou  l'adrelfe.  Ce  fuccès  étoit  réfervé  aux 
Turcs.  Après  avoir  chalTé  par  leurs  in- 
trigues ,  Huflèin  ,  Prince  Arabe ,  qu'ils 
obligèrent  de  chercher  une  retraite  à  la 
Cour  du  Mogol ,  ils  n'employèrent  pas 
moins  heureufement  les  armes  contre  ua  i 

(i;  )  Pages  10}  &  fuJY». 
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Carre',  autre  Prince  de  la  même  nation  ,  qui 
*h6?-  avoir  fuccédé  à  Hulfein  ,  &  qui  fe  vit 
dans  la  nécelîlré  d'aller  mendier  un  afyle 
auprès  du  même  Sevagy  dont  on  a  ra- 
conté l'Hiftoire  (24). 

Pendant  eette  guerre  y  Caire  fe  trou- 
voit  dans  BalTbra  ,  ou  fur  ion  Vailleau-. 
Il  fervit  à  fauver  tous  les  Chrétiens  de 
la  ville  (  2  5  )  -,  &  fes  fervices  s'étendirent 
jufqu'aux  Marchands  Indiens ,  qui  trans- 
portèrent ,  pendaot  la  nuit }  fur  fon  Bâ- 
timent ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. Mais  l'armée  Ottomane  s'étant 
avancée ,  Se  le  tumulte  croilTant  dans  la 
ville ,  qui  n'étoit  pas  ravagée  avec  moins 
de  fureur  par  les  foldats  Arabes ,  qu'elle 
ne  s'attendoit  à  l'être  bien-tôt  par  les 
Turcs  î  l'Auteur ,  pour  s'épargner  la  vue 
de  tant  de  malheurs ,  auxquels  il  ne  pou- 
voit  apporter  qu'un  foible  foulagemenr, 
leva  l'ancre  &  fit  voile  vers  rifle  de  Ga- 
rack. 
Politique     H  ajoute  que  les  Arabes  ayant  malTa- 
" S  génê' cre  tous  les  Turcs  qui  fe  trouvererent 
«l  Turc     dans  Batfbra  ,  &  les  ayant  même  fait  pé- 
rir au  milieu  des  tourmens  (  1 G  )  ,  on  ne 
pouvoir  attendre  de  la  rage  du  Vainqueur 
qu'une  défolation  entière  pour  cette  mal. 

(  14  )  Le  récit  de  cet  événement  eftexaci  dans  la  Re- 
lation de  Carré. 
(  %<,  )  ibid.  p.  ii(5. 
(  16  )  Page  1  *7. 
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heure u-fe  Place.  Cependant  le  Bâcha  de  Cur^j 
Babylone ,  qui  commandeur  l'Armée  Oc-  l669> 
romane  ,  facrifia  la  vangeance  à  l'inté- 
rêt. Il  fut  averti  que  le  rems  du  négoce 
approchoi.t  pour  cette  année ,  8c  que  les 
Marchands  étrangers  s'étoient  arrêtés 
dans  les  Ifles  voifines ,  pour  attendre  quel 
feroit  le  fort  de  la  Place.  Une  fage  poli- 
tique lui  fit  concevoir  qu'il  ne  falioit  pas 
les  effrayer.  Il  feignit  d'ignorer  tout  ce 
qui  devoit  exciter  fa  colère  ;  &  contre 
l'ufage  des  Turcs ,  il  n'employa  (es  for- 
ces qu'à  rétablir  la  paix.  Il  rir  porter  les 
Enfeignes  blanches  dans  Baffora.  Des 
Hérauts- d'armes  publièrent  en  fon  nom, 
dans  les  Places  de  la  ville  &  dans  les 
villages  voifines ,  que  loin  de  nuire  aux 
Habitans  ,  il  venoit  les  délivter  de  la  ty- 
rannie de  leurs  anciens  Maîtres  8c  rele- 
ver leurs  privilèges  fous  la  protection 
du  Grand-Seigneur.  Il  dépêcha  des  Cou-  RérabiifTc- 
riers  dans  tous  les  lieux  ou  les  Marchands m^tdaCoaa» 
s'étoient  retirés  ,  pour  les  inviter  au ^3"  a  Da'0 
Commerce  &  leur  promettre  toutes  for- 
tes de  faveurs  &  de  libertés.  Cette  con- 
duite ,  qui  mérite  d'être  obfervée  dans 
un  Général  Turc ,  eut  le  fuccès qu'il  scn. 
croit  promis  (  27}  5  &  Balfora  ne  trouva 
que  de  l'avantage  dans  la  révolution  4c 
fon  Gouvernement. 

(  i  7  )  Ibidem, 
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cakk e\       Carré  fut  informé  de  l'heureufe  fin  du 

Motifs  qui  Siège  >  dans  l'Ille  de  Garack ,  où  les  or- 

cbHgent  car-  dres  du  Bâcha  furent  portés  auffi,  8c  l'en- 

re  d'y  retour-  j  •  \  i 

aec  goigerent  ,   comme  divers  autres  Mar- 

chands ,  à  retourner  à  BaflTora  ,  dans  la 
crainte  de  choquer  les  Turcs  >  dont   la 
protection  étoit  fouvent  néceflaire  à  la 
Compagnie.  Mais  ,   pendant  le  féjour 
qu'il  avoir  fait  dans  l'Ille  de  Garack  ,  il 
s'étoit  procuré  des  lumières  intéreiïan- 
tes  ,  &  fur  l'intérieur  de  l'Ille ,  8c  fur  la 
fameufe  pêche  âes  Perles. 
Dcfcription      L'Ille  de  Garack ,  une  des  plus  coniî- 
caratk  &  de  dérables  du  Golfe  Perfîque  ,  eft  égale- 
J>  k£chc  d"  ment  éloignée  des  Côtes  de  Perfe  8c  d'A- 
rabie. Sa  lituation  eft  dix  lieues  au-def- 
fus  de  l'embouchure  de  l'Euphrate.  Elle 
regarde  au  Nord  ,  la  ville  de  Biràcrrich  ; 
8c  ,  vers  le  midi ,  l'Ille  de  Bakarem  ,  où 
fe  pèchent  les  plus  belles  Perles  de  l'o- 
rient. Le  Golfe  Perlique  étant  autrefois 
partagé  entre    piufïeurs  petits   Souve- 
rains ,  l'Ille  de  Garack  appartenoit  alors 
aux  Juifs.  On  voit  encore  les  ruines  de 
leur  ville  ,    qui  devoit  être  grande  8c 
belle  ,  à  juger  par  quelques  monumens 
que  le  tems  &  la  guerre  ont  épargnés. 
La  Synagogue ,  bâtie  en  forme  de  Py- 
ramide ,  fert  aujourd'hui  de  Mofquée  aux 
Mahométans.  Mais  les  bords  8c  les  Mes 
du  Golfe  ont  fouffert  de  grandes  révolu- 
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lions.  Les  Portugais  ,  pendant  qu'ils  cTTTTT 
étoient  Maîtres  d'Ormuz ,  avoient  réduit  l66?' 
tous  ces  petits  Etats  fous  leur  puifTance  : 
le  Roi  de  Perfe ,  Chack  Abbas ,  les  en 
chalfa  par  la  force  des  armes.  Cette  révo- 
lution fut  la  dernière.  Les  Mes ,  habitées 
aujourd'hui  par  des  Arabes  ,  n'offrent 
plus  que  les  cadavres  de  leurs  villes ,  & 
quelques  veftiges  de  leur  ancienne  gran- 
deur (18). 

Au  lieu  d'une  ville  fuperbe  >  on  ne  GB1°ur|ade  êc. 
voit  plus  ,  dans  l'Ifle  de  Garack  ,  qu'une  a  fuçc/dé  4 
bourgade  compofée  de  fes  ruines.  Ellela!*cienne 

o  i  ville» 

e(l  ntuée  fur  un  coteau  ,  d'où  la  vue  fe- 
roit  fott  agréable ,  fi  le  terrain  de  l'Ifle 
n^étoit  pas  fec,  pierreux  &  brûlé  par  les 
•ardeurs  du  foleil.  Quelques  troncs  d'é- 
norme grolîeur ,  de  quantité  de  racines 
que  la  force  des  hommes  ne  peut  arra- 
cher ,  rendent  témoignage  qu'il  y  avoit 
anciennement  des  bois  -,  mais  il  n'y  relie 
que  du  côté  de  l'orient  quelques  bocages 
alfez  frais  ,  &  quelques  palmiers ,   plus 
propres ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur, 
à  fervir  de  modèle  pour  repréfenter  un 
lieu  mêlé  d'horreur  6c  d'agrément ,  qu'à 
fervir  à  la  commodité  des  Infulaires.  Car- 
ré prit  plaifir  à  remarquer  les  traces  de 
^ancienne  ville ,  &  un  bel  Aqueduc  de 
pierre  de  taille  qui  la  traverfoit  5  témoi- 
(  18  j  ibïi.  p.  1 31  ôc  fui  vicies. 
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capre*.  gnage  feiiûble  de  la  puiffance  de  fes  an- 
1669.      ciens  Rois. 

Belle;  Per-  Cette  Ifle  feroit  peu  importante  au 
-«  dcGarack.  Commerce  ,  s'il  ne  fe  trouvoit  d^s  Per- 
les fur  Tes  Côtes.  Elle  en  fournit  à  toutes 
les  parties  de  l'Ane  ,  elle  en  fait  palier 
en  Europe  -,  &c  les  connoitfeurs  convien- 
nent qu'il  y  en  a  peu  d'aufli  belles. 

La  pêche  des  Perles ,  dans  l'Iile  de  Ga- 
rack ,  commence  au  mois  d'Avril ,  de 
dure  lix  mois  entiers. 
Manière  Auffi-tôt  que  la  faifon  eft  arrivée ,  les 
<Jont  dies  le  principaux  Arabes  achètent  des  Gouver- 
pechent.  neurs ,  pour  une  fomme  d'argent ,  la  per- 
miffion  de  pêcher.  Il  fe  trouve  êcs  Mar- 
chands, qui  employent  jufqu'à  vingt  Se 
trente  Barques.  Carré  fe  procura  pluheurs 
fois  le  fpectacle  de  leur  induftrie  &  de 
leur  travail.  Ces  Barques  font  fort  peti- 
tes. Elles  n'ont  que  trois  hommes  •>  deux 
pour  les  conduire.  Le  troifiéme  eft  le 
Plongeur  ,  qui  courant  tout  le  rifque  a 
la  plus  grande  part  au  prorir.  Lorfqu'ils 
font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à  douze 
bralles ,  ils  jettent  leurs  ancres.  Le  Plon- 
geur fe  pend  au  cou  un  petit  panier ,  qui 
lui  fert  à  mettre  les  nacres.  On  lui  pâlie 
fous  les  bras  &  on  lui  attache  au  milieu 
du  corps  une  corde  de  longueur  égale  à 
la  profondeur  de  l'eau.  Il  s'aliieH  fur  une 
pierre,  qui  pefe  environ  cinquante  li- 
vres , 
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vres ,  attachée  à  une  autre  corde  de  même  cTrT7\ 
longueur  ,    qu'il    ferre   avec   les  deux      166> 
mains ,  pour  fe  foutenir  &  ne  la  pas  quit- 
ter lorfqu'elle  tombe  avec  toute  la  vio- 
lence que  lui  donne  fbn  poids.  Il  prend 
foin  d'arrêter  le  cours  de  fa  refpiration 
par  le  nez,   avec  une  forte  de   lunette 
qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état,  les  deux- 
autres  hommes  le  Jaillent  tomber  dans  la 
mer ,  avec  la  pierre  fiir  laquelle   il  elt 
alîis ,  &  qui  le  porte  rapidement  au  fond. 
Ils  retirent  aulli-tôt  la  pierre  ;  &c  le  Plon- 
geur demeure  au  fond  de  l'eau  ,  pour  y 
ramifier  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent 
fous  fa  main.  Il  les  met  dans  le  panier , 
à  mefure  qu'elles  fe  préfentent  ;  fans 
avoir  le  tems  de  faire  un  grand  choix , 
qui  feroit  d'ailleurs  allez  difficile  ,  parce 
qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle 
on  puiflTe  diftinguer  celles  qui  contien- 
nent des  Perles.  La  refpiration  lui  man- 
que bien-tôt  :  il  tire  une  corde  ,  qui  fert 
de  lignai  à  fes  compagnons  '■>  &  revenant 
en  haut  dans  l'état  qu'on  peut  s'imagi- 
ner, il  y  refpire  quelques  momens.  On 
lui  raie  recommencer  le  même  exercice  •, 
&  toute  la  journée  fe  palfe  à  monter  ôc 
'defeendre.  Cette  fatigue  éputfe  tôt  ou 
tard  les  Plongeurs  les  plus  robuftes.  Il 
s'en  trouve  néanmoins  qui  réfutent  lonç- 
tems  ;  mais  le  nombre  en  elt  petit  :  au 
Tonu  XXXIII.  B 
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f c  *  r  r  s'7  lieu  qu'il  ett  Fort  ordinaire  de  les  voir 
1669.      périr  dès  les  premières  épreuves. 
ce  qu'on      C'eîi  le  hafard  qui  fait  trouver  des 

«rouve    avec  perles  dans  les  nacres.  Cependant  on  eft 

les  Perles  /~a        i  c     *       1 

toujours  iur  de  tirer  pour  fruit  du  tra- 
-  vail ,  une  huitre  d'excellent  goût  ,  Se 
quantité  de  beaux  coquillages,  qui  re- 
roient  l'ornement  de  nos  plus  riches  ca- 
binets. 
Carré  eft      Après  le  retour  de  Carré  à  Surate, 

renvoyé  en  jvj#  carori  t  qUi  vouloir  envoyer  en  Fran- 
ce des  nouvelles  de  la  Compagnie  ,  pour 
ne  rien  taire  fans  l'agrément  du  Mmiitre 
&  fans  la  participation  des  Directeurs  , 
lui  propofa  de  remonter  en  mer  pour 
Motifs  dou-  cette  courfe.  Il  n'avoir  perfonne  auprès 

«eux  de  cet  or- de  iui ,  qui  e  ùt  plus  de  part  à  fa  con- 
fiance ,  &c  qui  connût  mieux  les  affai- 
res (29).  D'ailleurs  il  s'imagina  que 
M.  Colberr  ayant  lui-même  envoyé  l'au- 
teur en  Orient ,  le  reverroit  plus  volon- 
tiers que  tout  autre  :  èc  peut-être  aulîi 
qu'ayant  des  vues  particulieres.d 'intérêt , 
qui  avoient  déjà  fait  naître  quelques 
ibupçons ,  il  étoit  bien  aife  d'éloigner 
un  François  intelligent  &c  fidèle.  Si  ce 
dernier  motif  entra  dans  fa  réfolution  , 
Carré  n'en  eut  pas  d'autre  auili  pour  en- 
treprendre le  voyage.  Il  vouloit  décou- 
vrir, dit-il ,  le  caractère  de  cet  Hollan- 

(5.9)  lbidim.%.  140. 
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dois"  »  à  ceux  qui  le  connoiflant  mal  ,  carke'. 

»  pouvoient  s'y  être  trompes  ,  comme  il      ii6>- 

»>  déclare  qu'il  s'y  étoit  trompé  lui  mê- 

»  me  •,  &  s'il'  ne  pouvoir  faire  palfer  eu 

a»  d'autres  mains  un  emploi  qu'il  lui 

*  voyoit  mal  exercer  ,  il  fe  propofoit  du 

»»  moins  de  donner  fur  fa  conduite  des 

»>  avis  qu'il  croyoit  nécelTaires  à  l'uti- 

»  lité  du  Commerce  &  de  la  Compa- 

»  gnic  (30). 

Il  partit  de  Surate  le  21  de  Février  carré  prea* 
16 y  1 ,  fur  un  vaiflfeau  Anglois  qui  fai- ^n-™te  pac 
foit  voile  à  Bander- Abajfy  (51),  d'où 
il  prit  fon  chemin  par  terre  jufqu'au  bord 
de  la  Méditerranée.  Ses  obfervations  en     Remarque 
Perfe,  en  Arabie,  en  Syrie,  &  dans J™ ion Jou£~ 
d'autres  lieux  qu'il  eut  à  traverfer,  n'ont 
rien  d'alTez  remarquable  pour  mériter 
d'être  recueillies  entre  les  Relations  mê- 
mes qui  regardent  ces  Régions  ,  ôc  qui 
appartiennent  aux  Voyages  par  terre.  A 
plus  forte  raifon  ne  doivent -elles  rien 
changer  ici  à  l'ordre  qu'on  sert;  propofé. 
Leur  plus  heureux  fort  fera  de  reparaî- 
tre à  la  fuite  ,  dans  quelqu'une  de  nos 
deferiptions.  Mais,  en  faveur  de  la  iîn- 
gularité  ,  je  m'arrête  un  moment  à  la 
rencontre  que  Carré ,  voyageant  à  che- 

(  50)  Pape  141.  Voyez  la  Relation  de  De-La-Hale,  au 
Tome  XXXII. 
(  31)  Page  14J. 
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~t ;a Bf %V,   val  ,    fit  dans   un  défère    d'Arabie. 

Avanturc      ^  s'é.toit  pourvu ,  en  Perfe ,  d'un  guide 
r   '.vt mcnt  Arabe  ,   nommé  Agi-Hafjcm  ,  dont  on 
;finguhere.     juj  avojt  garanti  le  courage  &  la  fidélité. 
Un  jour,  que  la  difette  d'eau.,  ou  plu- 
tôt rinieclion  que  les  Sauterelles  avoient 
répandue  dans  tous  les  puits  qui  fe  trou- 
vent fur   la  route  ,    les    avoir  réduits 
pour  unique  refiource  à  une  petite  pro- 
vifion  d  eau  fraîche  qu'ils  portoient  dans 
des  outres ,  ils  apperçuvent ,  à  quatre 
.cens  pas  d'une  colline  ,  un  Cavalier  bien 
monté  qui  venoit  vers  eux  à  toute  bride. 
Ils  s'arrêtèrent  avec  quelque  défiance  , 
dans  un  lieu  rempli  de  brigands.  Ils  le 
touchèrent  en  joue  -,  Carré  armé  de  fon 
îufïl ,  &c  l'Arabe  de  fon  arc.  Le  Cava- 
lier retint  fon  cheval,  Se  leur  cria,  en 
langue  Turque ,  qu'il  ne  penfoit  point  à 
les  infulter.  En  leur  tenant  ce  difcours3 
il  reculoit  fur  fes  traces ,  pour  fe  mettre 
hors  de  la  portée  du  fufii ,  qui  lui  étoit 
fufpect.  Lorfqu'il  fe  crut  en  fureté,  il  fit 
un  fîgne  de  la  main  -,  &  bailfant  la  pointe 
de  fa  lance  ,  il  fit  entendre  aux  deux 
^Etrangers  qu'il  defirok  de  leur  parler. 

Agi-Hatîem  ne  balança  point  à  s'ap- 
procher de  lui.  .Carré  les  la^lTa  un  mo- 
ment enfemble.  Après  quelques  mots 
.d'explication  ,  le  Cavalier  s'étant  a  (Tu  ré 
qu'il  n'a  voit  rien  à  craindre  3  defcendi't 
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de  cheval ,  8c  la  converfation  devine  com-  "cTâT? 
mune  -,  mais  les  complimens  ne  furent 
pas  longSi  11  croit  h  plein  de  Ton  mal- 
heur ,  qu'il  ne  pouvoit  parler  d'autre 
chofe.  J'ai  rieur  dit-il,  derrière  cette 
colline  ,  une  grolïe  compagnie  de  gens 
que  j'amène  d'Alep.  Avancez-,  vous  al- 
lez ctre  témoins  de  notre  funefte  iitua=- 
rion ,  ôc  peut-être  aiderez-vous  à  notre 
falut. 

Carré  &  fon  guide  montèrent  la  col- 
line. Il  découvrirent  bien-tor  la  carava- 
ne ,  corapofée  d'une  vingtaine  de  valets , 
&  d'environ  cent  chameaux  ,  qui  fer- 
voient  à  porter  deux  cens  tilles ,  âgées  de 
douze  à  quinze  ans.  Elles  étoient  dans 
un  état ,  dont  la  feule  vue  infpiroit  la 
pitié  •,  couchées  par  terre ,  la  plupart  fort 
belles ,  mais  les  yeux  baignés  de  larmes 
èc  le  defefpoir  peint  fur  leurs  vifages. 
Les  unes  jettoient  des  cris  pitoyables , 
d'autres  s'arrachoient  les  cheveux. 

».  Jamais  de  ma  vie ,  dit  l'Auteur  , 
»  je  ne  ferai  auiTi  touché  que  je  le  fus 
»  de  ce  ipectacie  ;  &z  quoique  j'entre- 
»  vilfe:  une  partie  de  la  vérité ,  je  deman- 
»>  dai  au  Cavalier  Turc  qui  étoient  ces 
»  mifcrables  tilles  ,  de  d'où  venoient 
»  leurs  lamentations  ?  Il  me  répondit , 
~  en  Italien  ,  que  je  voyois  fa  ruine  en- 
«  tiere  ;  qu'il  étoit  un  homme  perdu  , 

13  iij 


$  o      Histoire  générale 

Carre'.   "  &  plus  defefpéré  cent  fois  que  routes 

n69.       „  ces  £|jes  enfemb!e.  H  y   a  dix  ans  , 

»  ajouta-t-il ,  que  je  les  élevé  dans  Alep  > 

v  avec  des  foins  &  des  peines  infinies , 

»  après  les  avoir  achetées  bien   cher. 

sj  C'eft  ce  que  j'ai  pu  raflembier  de  plus 

»>  beau  en  Grèce ,  en  Géorgie  ,  en  Ar- 

«  menie  -,  &  dans  le  tems  que  je  les  con- 

*>  duis  pour  les  vendre  ,  à  Bagdad ,  où 

»  la  Perfe ,  l'Arabie  &  le  Pays  du  Mogoi 

»  s'en  fournillent ,  j'ai  le  malheur  de 

»  les  voir  périr  faute  d'eau  •■>  pour  avoir 

♦>  pris  le  chemin  du  défert ,  comme  le 

»  plus  fur. 

»  Ce  récit  m  infpira  une  égale  hor- 

»  reur  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  pro- 

»  feflion.  Cependant  je  feignis  d'autres 

«  fentimens ,  pour  l'engager  à  nous  ap- 

»  prendre  le  refte  de  fon  avanture.   Il 

»  continua  librement  -,  &  nous  montrant 

»  des  fo(Tes ,  qui  venoient  d'être  com- 

»»  blées  •,  j'ai  déjà  fait  enterrer  ,  nous 

»»  dit-il ,  plus  de  vingt  de  ces  filles,  3c 

»  dix  Eunuques  ,  qui  font  morts  pour 

u  avoir  bû  de  l'eau  des  puits.  C'eft  un 

?>  poifon  mortel  pour  les  hommes  &  les 

»  bêtes.  A  peine  même  y  trouve- 1- on 

«  de  l'eau  \  ce  ne  font  que  des  Sauterel- 

»  les  mortes ,  dont  l'odeur  feule  eft  ca- 

»  pable  de  tout  infecter.  Nous  fommes 

j»  réduits  à  vivre  du  lait  des  chameaux 
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»  femelles  -■,  Se  fi  l'eau  continue  de  nous  "cTîTïîT 
»  manquer ,  il  faut  m'attendre  à  biffer       l66r?' 
»  dans  ce  défert  la  moitié  de  mes  efpé- 
»  rances. 

»  Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du 
»  cœur  la  barbarie  de  cet  infâme  Mar- 
»  chand ,  la  compallion  dont  j'étois  rem- 
«  pli  pour-tant  de  malheureuies  filles 
»  me  tiroit  les  latmes  des  yeux.  Mais 
>  je  me  crus  prêt  à  mourir  de  faififfe- 
»  ment  &  de  douleur ,  lotfque  j'en  vis 
»  neuf  ou  dix  qui  touchoient  à  leur  fin , 
»  de  que  j'apperçus  fur  les  plus  beaux 
»  vifages  du  monde  les  dernières  grima- 
»  ces  de  la  mort. 

»  Je  m'approchai  d'une  d'entr'elles , 
»  qui  alloit  expirer  -,  &  coupant  la  cor- 
»  de  qui  atrachoit  nos  outres  ,  je  me 
»  hâtois  de  lui  offrir  à  boire.  Mon  guide 
p  Arabe  devint  furieux.  Je  compris , 
»  par  l'excès  auquel  il  s'emporta  ,  com- 
»  bien  ces  Peuples  ont  de  férocité  dans 
»*  les  mœurs.  Il  prit  fon  arc  5  8c  d'un 
»  coup  de  fieche  il  tua  la  jeune  fille  que 
»  je  voulois  fecourir.  Enfuice  il  jura 
»  qu'il  traiteroit  de  même  toutes  les  au- 
»  très,  fi  je  continuois  de  leur  donner 
m  de  l'eau.  Ne  vois-tu  pas ,  me  dit-il , 
m  d'un  ton  brutal  ,  que  i\  tu  prodigues 
»>  le  peu  d'eau  qui  nous  refte  ,  nous  fe- 
»  rons  bien- tôt  réduits  à  la  même  extrê- 
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r£AKK e'/  »  mité  ?  Sçais-tu que  d'ici  à  vingt  lieues 
u6**  »  il  n'y  en  a  pas  une  goutte  qui  ne  foie 
»  empoifonnée  par  les  Sauterelles  pour- 
s'  ries  ?  En  me  tenant  ce  difeours ,  il  fer- 
»  moit  les  outres  ck  les  actachoit  au  che- 
»  val  ,  avec  une  action  fi  violente  & 
»»  tant  de  fureur  dans  les  yeux  ,  que  la. 
»  moindre  réfiftance  l'eut  rendu  capa- 
»  b!e  de  m'attaquer  moi  même. 

»  Cependant  il  confeilla,  au  Mar- 
*•  chand  Turc ,  d'envoyer  quelques-uns 
»  de  fes  gens ,  avec  des  chameaux ,  dans 
»  les  marais  de  Taïba  ,  qui  ne  dévoient 
»  pas  être  fort  éloignés ,  &  dans  lefquels 
»  il  fe  trouve  des  eaux  vives  qui  pou- 
»  voient  avoir  été  garanties  de  la  corru- 
»  peion.  Mais  la  crainte  que  les  Arabes 
»  de  cette  ville  ne  viniTerît  enlever  ce 
»  qui  lui  refloit  de  fa  marchandife,  l'em» 
»  pechoit  de  prendre  ce  parti ,  &  nous 
»  le  lai  (fa  mes  dans  une  irréfolution  dont 
h  nous  ne  vimes  pas  la  fin. 

*'  Je  ne  dirai' rien  des  cris  que  j'enten- 
»  dis  jetter  à  tant  de  viclimes  innocen- 
»  zes ,  lorfque  nous  voyant  partir  ,  elles 
»  perdirent  l'efpérance  qu'elles  avoient 
»  eue  ,  pendant  quelques  inftans ,  de 
"  trouver  du  foulagement  à  la  foif  qui 
■*>  les  confumoir.  Ce  fouvenir  m'afflige 
»  encore.  Agi-Haffèm  en  prit  une  ,  qu'il 
-  mit  en  croune  derrière  lui  ;  dans  le 
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»  defïein  ,  me  dit  il ,  de  la  donner  à  fes  cTTTTT 
»  femmes.  En  effet  l'ayant  tranfportée      l6?1' 
»  jufqu'aux  Fauxbourgs   d'Alep,  il  l'y 
»  mit  en  dépôt ,  pour  la  prendre  à  fon 
»  retour. 

Carré  ,  s'étant  rendu  fort  heureufe-     Reteur  de 
ment  à  Saïde  ,  trouva  dans  ce  Port  UnCartéenEiaiv 

.ce. 

Vaiiïeau  François  ,  dont  le  Capitaine  fe 
nommoit  Coulon  ,  qui  le  rendit  le  9 
d'Octobre  à  Marfeille  (31). 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il 
reçut  à  la  Cour  ,  &  de  l'honneur  qu'il 
eut  d'entretenir  fouvent  le  Roi  ,  des 
avantures  &  des  obfervations  de  {on 
voyage.  Mais  il  fait  entendre  que  la  re- 
connoilfance  de  M.  Colbert  n'égala 
pas  fes  fervices  &c  répondit  mal  à  ion 
attente. 

Cependant  ayant  reçu  ordre  ,  peu  de  second  voya- 
tems   après,  de  retourner  par  terre  en p„  é*l A"~ 

t  ..  f  teur  aux   m- 

Orienr,  il  accepta  cette  nouvelle  com-des   orienta- 
million  ,  qui  le  conduifit  dans  différentes1"* 
Cours  des  Indes.  Le  fécond  tome  de  {on 
Ouvrage  eft  annoncé  ,  à  la  fin  du  pre- 
mier ,  ccfmme  une  relation  de  ce  fécond 
voyage  •,  mais  il  femble  que  l'Auteur  s'y      jugement 
oit  oublie  lui-même  ,  pour  n  entretenir  v0yaae. 
fes  Lecteurs  que  d'événemens  étrangers 
A  {on  fujet  ,  &  de  quelques  Hiftoires  ga- 
lantes qui  méritent  peu  d'attention.  Il 

(  ;i  )  Ibid.  p..  405.  • 
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n'explique  pas  même  l'objet  de  fa  com- 
miilîon  -,  &c  fi  i;on  excepte  quelques  cir- 
conftances  des  Conquêtes  de  Sevagy , 
qu'il  fait  regarder  comme  un  Héros  du 
premier  ordre  ,  &c  quelques  remarques 
fur  le  fiége  de  Saint-Thomé  ,  qui  fer- 
vent à  vérifier  l'expédition  de  M.  De-la- 
Haye  (53)5  ce  Tome  ne  contient  rien 
dont  on  doive  regreter  ici  la  fuppreffion. 


{  33  )  Voyez  la  Relation 
de  fon  Voyage  ,  au  Tome 
XXXII.  Carré  raconte  que 
ce  fut  à  Sevagy  ,  que  les 
François  eurent  l'obliga- 
tion de  la  levée  du  (îege  Ce 
Conquérant  ayant  attaqué 
ie  Roi  de  Golkonde  ,  le 
força  de  rappeller  foixante 
mille  hommes  qu'il  avoit 
devant  Saint-Thomé,  To- 
me   II.  p .  81. 

A  l'occafîon  de  Sevagy , 
l'Auteur  raconte  un  trait  de 
jaloufie  fans  exemple  ,  qui 
arriva  en  1671 ,  tandis  qu'il 
étoit  à  Donguery.  Abdel- 
kam  ,  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Vifapour  ,  & 
Général  des  Forces  du 
Royaume  ,  s'étant  lafTê  du 
métier  des  armes,  avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  dans 
fon  Sérail ,  où  fes  grandes 
richefTes  lui  avoient  facilité 
h  moyen  de  ralTembler 
deux  cens  des  plus  belles 
femmes  du  monde.  Dans 
eetfie  iîcuation,  il  reçut  l'or- 
dre de  reprendre  le  com- 
mandement d'une  armée 
coaue  Sevagy.  Loifqu'il  fe 


vit  obligé  de  partir  ,  fa  ja- 
loulïe  s'alluma  (î  futieufe- 
ment ,  qu'elle  lui  infpira  le 
plus  noir  de  tous  les  def- 
feins.  Il  s'enferma  pendant 
huit  jours  au  milieu  de  fes 
femmes ,  &  ce  tems  fut  une 
fuite  continuelle  de  fêtes  Se 
de  plaides.  Le  dernier  jour  , 
pour  s'épargner  dans  l'ab- 
îence  toutes  les  inquiétudes 
de'l'amour ,  il  fit  égorger  à 
fes  yeux  fes  deux  cens  fem- 
mes. Enfuite  s'étant  mis  à 
la  tête  des  troupes ,  il  ne  pa- 
rut refpirer  que  le  fang  &  le 
carnage.  Sevagy  ,  qui  fe  fai- 
foit  honneur  de  joindre 
l'humanité  à  fes  qualités 
hétoiques  ,  conçut  tant 
d'horreur  pour  cet  abomi- 
nable meurtrier ,  qu'il  crai- 
gnit de  fouiller  fa  gloire  en 
s'expofant  au  fort  des  ar- 
mes avec  lui.  Il  lui  fit  pro- 
pofer  une  conférence  ,  fous 
prétexte  d'accommode- 
ment. Abdelkam  accepta 
l'offre  Ils  dévoient  fe  trou- 
ver tous  deux  fans  fuite  , 
entre  les  deux  armées.  Lorf- 
qu'ils  fe  furent  approehés 
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§     IL 

VOYAGE 
DE    L  E  S  T  R  A. 


QUOIQUE  le  témoignage  de  fincé-  {^ 
rite  qu'un  Voyageur  rend  à  Tes  pro- 
pres intentions ,   &  la  hardieffe  même 
avec  laquelle  il  en  appelle  au  témoignage 
d'autrui  (  34),  ne  iurlifent  pas  toujours 


l'un  de  l'autre,  Sevagy  tira 
fou  poignard  ,  &c  profitant 
de  la  furprife  de  fon  enne- 
mi,  il  le  lui  enfonça  dans 
le  fein  ,  en  lui  reprochant 
fon  crime  ,  &  lui  déclarant 
que  celui  qui  avoit  violé  les 
loix  de  la  nature  devoit  être 
exclus  du  droit  des  gens.  Il 
fe  retira  auffi-tôt  vers  fes 
gens ,  qui  fondirent  fur  l'ar- 
mée de  Vifapour  ,  concer- 
née par  la  mort  de  fon  Gé- 
néral, &  qui  la  raillèrent 
en  pièces.  Le  corps  d'Abdel- 
kam  fut  porté  dans  la  ville 
voiiîne ,  où  Sevagy  le  Ht  ex- 
pofef  comme  un  Monllre 
dévoué  à  la  malédiction  pu- 
blique. Cependant  Carré 
ajoute  qu'en  1673  ,  faifant 
par  terre  le  Voyage  de  Su- 

(34)  Préface.  L'ouvrage 
porte  pour  Titre  ,  Rclatum 
ou  Journal  d'un  Voyage 
nouvellement  fait  aux  In- 
des orientales  ,  contenant 


rate  à  Saint-Thomé ,  Se  paf- 
fant  par  Abdelpour ,  donc 
Abdelkam  avoit  été  Gou- 
verneur ,  il  vit  au  Palais  un 
grand  nombre  d'ouvriers , 
occupés  à  tailler  des  pierres 
qui  dévoient  fervir  au  Màu- 
folée  d'Abdelkam.  L'cpita- 
phe  étoit  déjà  faite.  Il  lue 
furpris  d'y  lire  ,  non  feule- 
ment le  récit  de  fa  mort  , 
mais  encore  la  malheureufe 
catafirophe  des  deux  cens 
femmes  que  ce  Monllre 
avoitfacrihéesàfa  jaloulîe. 
Il  auroit  dû  nmus  dire  aullî 
quel  jugement  l'Epitaphe 
en  portoit ,  &  fi  les  amis  du 
Mort  lui  en  faifoteni  une 
vertu.  Tome  21,  pages  S  C7" 
furvatotes. 

les  EtablifTemens  de  p!à- 
(Teurs  Nations  ,  &c.  ;/:  1 1  à 
Paris  ,  chez  Etienne  Mi- 
challet  i  1677. 


B  vj 
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inTP.oDucT.pour  exciter  une  confiance  abfolue  \  ces 
deux  motifs  ne  font  pas  fans  force ,  lorf- 
qu'ils  le  trouvent  foutenus  par  une  nar- 
ration fimple  Se  judicieufe ,  qui  eft  le 
caractère  ordinaire  de  la  vérité.  L'Eftra 
fe  donnant  pour  un  Avancuriejs  qui  en- 
treprit le  voyage  des  Indes  dans  l'unique 
vue  de  farisfaire  fa  curioiité  par  de  longs; 
voyages ,  n'a  que  ces  trois  avantages  à 
faire  valoir  pour  accréditer  lbn  récit, . 
Mais  le  rapport  de  fes  avantures  ,  avec^ 
des  faits  déjà  connus,  en  eft  un  autre,, 
dont  il  aura  l'obligation  au  nouvel  ordre, 
de  ce  Recueil ,  8c  qui  fera  feniible  pour 
ceux  qui  auront  lu  les  Relations  précé- 
dentes, 
occafioadu      II  forma  le  defîèin  de  fon  voyage  en 

*?yagc'  1071  ,àl'occa(îondudépartdeM.^c,/or3 
qui  alloir  exercer  à  Surate  la  Cômmif- 
fion  de  Directeur  du  Commerce ,  pour 
la  Compagnie  des  Indes.  Son  embarque- 
ment fe  fit  au  Port-Louis ,  le  4  de  Mars , 
fur  le  Saint- Jean  r  Baptijie  ,  armé  de 
trente  flx  pièces  de  canon  ,  en  marchan- 
dife  ôc  en  guerre ,  ck  commandé  par  le 
Capitaine  H&rpin.  L'Equipage  étoit  de 
deux  cens  cinquante  hommes ,  tous  jeu- 
ires  &  réfolus  ;  dérail  auquel  l'Auteur 
ne  s'arrête  ,  que  pour  faire  juger  quel 
zaxaÀtété  le  regret  public ,  ii  cette  belle 
j seine  lie  eue  péri  à  la  .vue.  du  Port,  coiik 
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me  elle  en  fut  menacée.  Le  VailTeau  lïstra. 
ayant  mouillé  le  même  jour  dans  la  rade    ^Jy^ç. 
de  Goa  ,  y  vit  bien-tôt  arriver  un  grand  feau  qui  joint 
Bâtiment,  nommé  h    Sohil-d' Orient ,  J^ de  "* ' 
qui  portoit  M.  Gueyton ,  autre  Directeur 
de  la  Compagnie ,   3c  Député  vers  le 
Grand  Mogol  au  nom  du  Roi ,  avec  un 
équipage  de  trois  cens  hommes ,  &  foi- 
xante  pièces  d'artillerie.  Ilétoit  comman- 
dé par  M.  De-Labreda.  Ces  neux  Navi- 
res avoient  ordre  de  faire  voile  enfem- 
ble  ,  &  n'attendoient  qu'un  vent  favo- 
rable ,  qui  fe  leva  le  fept.  Mais  à  peine       Temp?& 
étoient-ilsfortisdelarade ,  qu'ils  eiïivye-    orn  e' 
rent  une  tempête  fi  violente  ,  que  pen- 
dant trois  jours  les  mâts  les  plus  forts  du 
Soleil-de-1'Orient  ne    purenc  foutenir 
l'impétuofité  des  vents  &  des  flots.   Il 
les  perdit  tous  ,  avec  un  défordre  fi  ex- 
traordinaire ,  que  le  Capitaine  defefpéré 
de  fon  malheur  ,  &  fe  voyant  prêt  à  pé- 
rir ,  fans  recevoir  aucun  fecours  du  Saint. 
Jean-Baptifte ,  dont  il  ne  remarquoit  pas 
que  le  péril  étoit  égal  au  fien  ,  tourna  fa 
fureur  contre  ce  VaiiTeau  ,  ôc  voulut  lui 
lâcher  fa  bordée  pour  le  couler  à  fond. 
Mais  Gueyton,  &  quelques  Pères  Capu- 
cins qui   lui    fervoient   d'Aumôniers  , 
adoucirent  cetranfport  &  lui  firent  tour- 
ner fes  vœux  vers  le  Ciel.  Les  deux  Na- 
vires n'eurent  plus  d'autre  refiburce  que 
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Vestha.  de  fe  foulager  d'une  partie  de  leur  char- 
167»-      ge  9  qui  fut  jettée  dans  la   mer,  &  de 
s'abandonnera  leur  deflinée.  Cependant 
le  calme  revint  à  la  fin  du  troifiéme  jour. 
Il  s'éleva,  pendant  la  nuit,  un  brouil- 
lard épais  ,  qui  fit  perdre  de  vue  le  So- 
leil-d'Orient.  Herpin  conclut  qu'au  lieu 
de  le  chercher  il  devoit  profiter  de   la 
Mouflon ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée.  Il 
prit  la  route  du  Cap- Verd ,  où  il  arriva 
le  iG  de  Mai.    Suivant  la  fupputation 
des  Pilotes  ,  il  avoit  fait  neuf  cens  lieues 
depuis  le  Port-Louis  (55). 
Suite  de  la     La  fuite  de   fa  navigation  fut  plus 
aavigaaon.    neureufe>  &  parut  même  agréable  à  L'Ef- 
tra  ,   qui  n'ayant   jamais  fait   de  long 
voyage  fur  mer  ,  trouva  beaucoup  d'a- 
mufement  dans  la  variété  continuelle  des 
objets.  Les  différens  lieux  où  le  Vaiffeau 
relâcha  offrirent  une  matière  à  fes  ob- 
fervations.  La  pêche  &c  la  chalîe  firent 
fuccefiivement  fes  plailirs  (36).  Mais  ce 
qui  étoit  nouveau  pour  lui  ne  le  feroit 
pas  pour  un  Lecteur ,  qui  a  vu  plus  d'une 
fois  la  plupart  des  mêmes  remarques 
dans  les  Voyageurs  précédens. 
Arrivée  à  su-     Il  arriva  le  16  d'Octobre  à  Surate.  Le 
rate>  k  re™"  Vaiffeau  n'avoir  perdu  que  huit  hommes 
S)c-la-Haie.  '  dans  une  fi  longue  courfe,  Se  quelques 

(3î)  Voyage  de  L'Eftra  ,  page  6  &  précédente. 
(}6)  Ibid.  pages  14  &  fuiy» 
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De  Terreurs  qui  étoient  demeurés  au  Cap  iTFsTTZ" 
de  Bonne  -  Efpérance.  Herpin  mouilla  i6?u 
dans  la  grande  rade  de  Surate  ,  à  trois 
lieues  de  la  petite  rade  de  Sualis ,  où  fe 
trouvoit  alors  une  Flotte  de  France ,  com- 
pofée  de  huit  Vaifleaux  de  guerre  ,  & 
commandée  par  M.  De-la-Haie  (57).  Il 
falua  le  Pavillon  François  de  trenre-fîx 
coups  de  canon.  M.  Belot  s  étant  fait 
porter  à  terre  alla  rendre  fes  premiers 
devoirs  à  Kî.  De-la-Haie ,  qui  attendoit 
le  retour  de  M.  Caron  ,  Directeur  séné-     comptoir. 

1  ;     t  v   r  ,->  •    François  tta- 

ral ,  occupe  alors  a  former  un  Comptoir  tu  à  Banum-, 
dans  l'Ille  de  Java.  Il  n'arriva  de  Bantam 
que  le  1 5  de  Novembre  ,  fort  fatisfaic 
de  fon  voyage,  de  de  l'eftime  qu'il  avoir, 
trouvée  bien  établie  ,  pour  les  François , 
dans  l'efprit  du  Roi  &  de  toute  la  Na- 
tion (38).  M.  Belot.,  après  lui  avoir  com- 
muniqué fa  Commillion ,  fe  retira  dans 
Surate  pour  l'exercer.  Les  François 
avoient  alors  deux  Comptoirs  dans  ce 
Pays  -,  l'un  dans  la  ville  de  Surate  -,  l'au- 
tre à  Sualis  ,  entre  ceux  des  Anglois  3c 
des  Hollandois,  pourfervir  de  principal 
magafin  à  leurs  marchandifes.  Cepen-  ouragan  an* 
dant  un  ouragan  terrible  ,  qui  s'élève  ré_nuclaSuraK> 
guliérement  une  fois  l'année  ,  les  obli- 
geoit  de  tranfporter  à  grands  frais  leurs 

(  37)  Voyez  !e  voyage  de  cet  Amiral ,  au  Tome  XXXII. 
()6j  lm,  page  ?v. 
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i'EsT*.A.  marchandifes  dans  la  ville.  Il  dure  quel- 

l67U      quefbis  douze  Se  quinze  jours  ,  avec  des 

circonstances  fi  effrayantes  ,   que  tous 

ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer, 

prennent  la  fuite  ,  &  cherchent  un  afyle 

dans  les  murs  de  Surate  (59). 

Adreiïe     Les  Directeurs  François ,  Anglois  Se 

â'un    Direc-  Hollando is ,    qui    arrivoient    dans    les 

reur  François  „,  ,      i  .  ,  ... 

pour    éviter  Comptoirs  de  leur  Nation ,  etoient  obli- 

une    céremo-^s      £n    renJant  lear  viflte  au  GoUVer- 
me  humihan- 1>  « 

te.  neur  de  la  Ville  ,   doblerver  quelques 

cérémonies  humiliantes ,  Se  fur-tout  de 
biffer  leurs  fouliers   à   la  porte  d'une 
grande  falle ,  pour  marcher  fur  des  ta- 
pilïèries  de  brocard  d'or.  Mais  en  1 667 , 
un  Directeur  François  fe  délivra  de  cette 
fervitude  en  prenant  des  mules  fort  ri- 
ches ,  avec  lefquelles  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fouler  aux  pieds  le  faite  Indien. 
Les  autres  fuivirent  fon  exemple  (40); 
Supplément      L'Auteur  raconte ,  avec  un  détail  de 
carré"/^  le  circonftances  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
pillage  de  su- Carré ,  comment  les  François  fe  fauve- 
9Ke'  rent  du  pillage  de  Sevagy  ,  en  1670, 

tandis  que  les  Anglois  Se  Hollandois  ne 
purent  garantir  leurs  Comptoirs.  Il 
donne  à  Sevagy  vingt  mille  hommes , 
au  lieu  de  douze  (  41  )  ;  &  les  fommes 

(59)  Ibid.  p.  37.  (4u)  Page   38.*  ■ 

(41  )  Voyez  la  Relation  précédente.  Carré  ne  dit  lien 

de  contraire  au  récit  de  L'Elira }  mais  il  parcût  en  avoir 

ignoré  le  dérail. 
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que  cet illuftre  voleur  enleva ,  tant  aux  i'isika, 
Habitansqua  ces  deux  Nations,  mon-  l471' 
terent ,  dit-il ,  à  quarante  millions.  Dans 
le  défordre  ,  une  Compagnie  de  fes  gar- 
des,  compofée  de  huit  cens  hommes  ,  fe 
préfenta  devant  le  Comptoir  François. 
M.  Caron  s'étoit  préparé  à  les  recevoir. 
Il  leur  demanda  ce  qu'ils  défiroient ,  ôc 
s'ils  venoient  de  la  part  de  Sevagy  ,  qui 
avoir  toujours  pris  la  qualité  d'ami  des 
François.  Quelques  Gardes  répondirent 
arrogamment  qu'ils  vouloient  fçavoir  fi 
la  loge  ne  contenoit  que  des  marchan- 
difes  Françoifes.  Alors  le  Directeur  gé- 
néral exhorta  le  plus  hardi  d'entr'eux 
»  à  mettre  le  bras  dans  la  bouche  de 
*  trois  canons  ,  qu'il  avoit  fait  braquer 
»  fur  le  pas  de  la  porte,  charges,  cha- 
»  cun  de  fix  livres  de  balles.  Il  ajoura 
»  que  les  richeffes  de  la  Compagnie- 
»  de  France  y  étoient  renfermées.  Tous 
»  les  François  du  Comptoir  étoient 
»  d'ailleurs  fous  les  armes  ,  pendant  que 
»  le  Maître  canonier  tenoir  d'une  main 
>».la  mèche  allumée,  &  de  l'autre  un 
»  piftolet  à  deux  coups.  Une  réponfe  ôc 
»  une  contenance  fi  fieres  eurent  le 
»  pouvoir  d'arrêter  ces  furieux.  Après 
»,  avoir  confulté  quelque  tems  entr'eux, 
»  ils  firent  des  exeufes  à  M.  Caron  , 
»  ôc  le  prièrent  de  leur   montrer  du» 
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i'Fstra.  »  moins  les  loges  des   Anglois  &  des 

i67*'      »  Hollandois.  Mais  il  rejetta  cette  de- 

»  mande  avec  mépris  ,   en  continuant 

»  de  fe  tenir  fur, la  porte,  un  piftolet 

»  dans  la  main  droite  ,  3c  fa  demi-pi- 

»  que  à  la  gauche.  Son  refus  les  irrita. 

»  Dans  leur  retraite  ,   ils  tirèrent  un 

»  coup  de  moufquet  à  la  tête  d'un  fol- 

»  dat  François  ,  qui  eut  la  curiofité  de 

»  les  regarder  par  une  fenêtre.   De- là , 

»  s'étant    répandus    dans   la  ville  avec 

»  toute  l'armée ,  ils    y  exercereut  leur 

»  furie  pendant  huit  jours  (  42  ). 

L'Auteur      L'Eftra  paffa  deux  mois  entiers  à  Su- 

E^j^iîra»  jufqu'au  16  de  Décembre  ,  que  M. 

îiiiede  ccy-De-la-Haie  fit  mettre  à  la  voile,  pour 

le   grand  voyage  qu'il  avoir  entrepris 

par  l'ordre  du  Roi.  Le  Capitaine  Her- 

pin  fe  joignit  à  l'Efcadre  ,  &  fit  la  mê- 

Preuve  de  me  route  juqu  à   l'Ifle  de  Ceylan.   La 

\laikiu  dC  conformité  du  recit  dc  l'Auteur  eit  li 
parfaite  ,  dans  les  circonftances  de  cette 
navigation ,  avec  celui  du  Journal  de 
De-la-Haye  (  43  )  que  cette  remarque 
attefte  fa  fidélité.  Mais  il  quitta  l'Efca- 
dre  ,  dans  la  BayedeTrinquemale  ,  pour 
fe  rendre  à  Tranquebar  fur  le  Phcnix  , 

iui  de  voit  aller  charger  des  provifions 
e  bouche,  avec  deux  autres  vaiflTeaux. 


1 


,("41)   Ibidem.  Pages  jf  Se  fuivantes. 
(43)  Voyez  ce  Journal,  au  Tome  XXXIL 


l'Estra. 
\c-]x. 
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Avant  fon  départ  ,  il  fut  témoin  des 
premières  opérations  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  &  fon  récit  s'accorde  encore  avec 
la  relation  qu'on  a  déjà  lue. 

Ici  la  fcene  changea  triftement  pour  n  eft  pris 
lui  ,  par  le  malheur  qu'il  eut  de  tom-  p r  *e.s  Iioi* 
ber ,  avec  fon  Vairfeau  ,  entre  les  mains 
des  Hollandois.  La- Melliniere  ,  qui 
commandoit  le  Phénix  ,  fe  lailfa  trom- 
per par  de  fauifes  apparences  de  paix  &c 
d'amitié.  Il  refufa  de  fe  défendre  ,  fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  pas  reçu  cet  or- 
dre de  l'Amiral.  Un  feul  coup  de  ca- 
non ,  qu'il  eut  pii  tirer  pour  avertir  la 
Flotte  ,  l'auroit  délivré  de  quatre  Na- 
vires ennemis  ,  qui  n'auroient  pu  évi- 
ter eux-mêmes  le  fort  qu'ils  firent  ef- 
fuyer  au  Vailfeau  François  (  44). 

La-Melliniere  s'étant  rendu  fans  ré-  Les  François 
fiflance ,  »  tous  les  gens  de  fon  bord  fceau0font  pu- 
»  furent  forcés,  à  grands  coups  de  bâ- nis de leur &• 
»  tons ,  de  defcendre  dans  les  chalou- 
»  pes  Hollandoifes ,  où  ils  furent  traités 
»  comme  d&s  lâches.  L'Eftra  ,  qui  fe  fait 
honneur  d'avoir  marqué  plus  de  ferme- 
té, n'en  fut  pas   moins  puni,  comme 
d'une  autre  forte  de  crime  qui  conve- 
noit  mal  à  fa  iituation.  Tous  les  Prifon- ..   Comm(,nt 

f  .  t     .  ,  .,.       ils  lont  traites 

mers  furent  embarques  le  1  de  Juillet  par  les  Hol- 
fur  un  Vaiflfeau  Hollandois  3  nommé  landois- 

(44)  Pages  141  ôc  fuivawes, 
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I'Estïia.  l'Ofdorpt.    Les  Soldats  &  les  Matelots 
rfi7*'      furent  mis  à  fond  de  calle  ,  où  ils  étoient 
couchés  fur  du  fel  &  du  fable  mouillé, 
fans   aucune   ouverture   pour    refpirer 
l'air.  Leur  nombre  s'étoit  augmenté  juf-  ' 
qu'à  cent  cinquante,  par  la  prife  de 
deux  autres  VaifTeaux  de  la  Flotte  Fran- 
çoife.  On  les  laifla  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures,  fans  aucune  nourriture  qu'une 
poignée  de  riz.  L'Auteur  avoir  d'abord 
eu  la  hardieflè  de  fe  plaindre.  Le  Capi- 
taine Hollandois ,  homme  fort  brutal , 
s'étoit  emporté  contre  lui  avec  une  in-' 
folence  à  laquelle  il  avoir  affecté  de  ré- 
pondre encore  plus  fièrement ,  dans  l'ef- 
pérance  que  les  autres  prifonniers  pre- 
nant fon  parti  ils  pourroient  exécuter  la 
réfolution  qu'ils  avoient  formée  de  fe 
rendre  maîtres  du  Navire.  Mais  il  n'au- 
roit  trouvé  dans  aucun  d'eux  alTez  de 
courage  pour  le  féconder. 
Exemple  de     L'état  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lui 

truaucé  dans  c  •     j         j>a  ■    *  1 

les    Hoiian-"c  craindre  d  être  traite ,  avec  les  com- 
*>«.  pagnons  de  fa  mifere ,  comme  les  Hol- 

landois avcient  traité  leurs  prifonniers 
Portugais  après  la  prife  de  Cochin.  Ils 
les  avoient  embarqués ,  fous  promefTe 
de  les  conduire  dans  une  Ifle ,  où  ils 
dévoient  leur  fournir  en  abondance  tout 
ce  qui  leur   feroit  néceiTaire   pour  s  y 

(4T)  Page  140. 
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établir  &  la  peupler.  Mais  après  s'être  L'eSTra. 
éloignés  du  rivage  ,  ils  les  avoient  fait      l67i- 
couler  à  fond  par  de  faux  fabords  qu'ils 
avoient  pratiques  dans  leursNavires^^). 
VEftra  fe  préparoit  à  la  mort  9  &   la 
defiroit  même  ,  pour  être  bien- tôt  déli- 
vré d'une  chaleur  &  d'une  puanteur  in- 
supportables. Déjà  quelques-uns  de  fe$ 
compagnons  étoient  morts  comme  en- 
ragés j  en  éc.umant  par  le  nez  &  par 
la  bouche.  Le  défefpoir  infpira  aux  au- 
tres un  moyen  de  fe  faire  entendre.  Ils 
crièrent  tous  que  fi  l'air  leur  étoit  re- 
fufé  plus  long-tems,  ils  alloient  ouvrir 
Le  Vaifleau  pour  couler  à  fond.  Cette 
menace  força   les  Hollandois  d'ouvrir 
une  ecoutille ,    &  de   leur   jetter  des 
cordes  pour  retirer  les  morts.   Tel  fut 
l'unique  fecours  qu'ils  reçurent  jufqu'au 
Port  de  Negapatan  (  47  ). 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port,    lesPrKbit- 
où  ils  furent  logés  dans  une  ancienne  nierj  .    fon? 
hgliie  3  a  demi  découverte  <x  ruinée ,  Negapacaa. 
qui  avoir  été  dédiée  à  Saint  Thomas, 
par  les  Portugais ,  mais  que  les  Hollan- 
dois faifoient  fervir  d'Ecurie  &c  de  Ma- 
gaiin.  Ils  y  furent  traités  avec  moins 
de  rigueur  ;  mais  ce  changement  ne  les 
empêcha  point  de  chercher  les  moyens 

(4*)  Pages  14S  &  fuivantes, 
"(47)  Ibïd.  p.  113. 
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ïTTtkT.  de  s'échapper.   L'Eflra  étoit  veillé  plus 
»o7i.      foigneufement  que  cous  les  autres.  Quel- 
ques-uns trouvèrent  le  moyen  de  fortir 
par  un  vieux  tombeau.  Les  Gardes  s'en 
apperçurent  de  fermèrent  bien- tôt  cette 
voye. 
DeuxFrân-      Il  y  avoit  dans  cette  troupe  de  mal- 
darnnéT^aii  heureux  ,  deux  foldats  François  (  48  ) 
fuppiice,       qui  étoient  depuis  dix  ans  au  lervice  des 
Hollandois  dans  les   Indes  Orientales. 
L'un  étoit  de  Saint-Denis  ,  en  France, 
êc  l'autre  de  Bretagne.  Ils  avoient  de- 
mandé fouvent  leur  congé ,  au  Général 
Riclof  ,    fans   avoir  pu   l'obtenir  :   ce 
qui  leur  avoit  fait  prendre  le  parti  de 
fe  fauver  dans  le  Phénix,  où  le  Capi- 
taine les  avoit  reçus  à  Tranquebar.  Mais 
ayant  été  reconnus  après  la  prile  de  ce 
Navire  ,   &  quelques  jours  après  leur 
arrivée  à   Negapatan  ,  ils  furent  con- 
duits au  Général  Riclor ,  qui  les  con- 
damna tous   deux  au  dernier  fuppiice. 
L'Elira  s'étoit  lié  allez  particulièrement 
avec  eux ,  pour  être  vivement   touché 
de  leur  morr.  Il  avoit  reconnu  du  mé- 
rite au  Breton  -,  &: ,  dans  la  familiarité 
de  leur  amitié ,  il  avoit  appris  de  lui 
les  avantures  qui  l'avoient  amené  aux 
Indes  (  49  ). 

(4Ç)  Carré  fait  le  même  récit ,  ayee  peu  de  différence, 
U?)  Pages  145  8c  fuivantes. 


des  Voyages.  Liv.  II.    47 

C'écoit  un  homme  de  vingt  huit  ans,  vTT7r"Â7 
d'une  taille  bien  prife  ,  les  yeux  vifs ,      16°?--  . 
pleins  de  feu  ,  8c  qui  marquoient  beau-  d'un  Gerni- 
coup  d'efprit.    Ses    longs   voyages  lui  homme  Br<- 
avoient  brûlé  le  teint ,  fans  avoir  altéré 
la  beauté  de  fes  traits.  Il  avoit  la  phy- 
fionomie  noble  ,   du  courage  Se  de  la 
politeife.   Enfin  toutes  fes  manières  ne 
démentoient  pas  fa  naiffance,  qui  étoit 
d'une  Maifon  connue.  Il  avoit  été  def- 
liné  à  l'Eglife  ,   en   qualité   de  cadets, 
par  un  père  qui  rapportoit  tout  à  l'é- 
tablilïement  de  fon  aîné.  Cependant  on 
n'avoit  rien  négligé  pour  fon  éducation  *, 
mais  étant  devenu  amoureux  d'une  jeu- 
ne perfonne >  à  laquelle  il  infpira  les 
mêmes  fentimens  pour  lui ,  il  ruina  les 
projets  de  fon  père  en  reprenant  l'épée  , 
&  bien-tôr,en  la  tirant  trop  heureufe- 
ment  contre  un  Rival ,  qui    perdit  la 
vie  par  fts  mains.  Il  prit  la  fuite  avec 
le  même  bonheur  ,  accompagné  de  fa 
Maîtrelfe ,  qui  lui  fit  le  facrifice  de  fa  for- 
tune. Un  Navire  Hollandois  ,  dans  le- 
quel ils  trouvèrent  un  afyle,  les  condui- 
fit  à  Amfterdam.   Mais  n'ayant  pu  fe 
réconcilier  avec  leur  famille  &  fe  trou- 
vant fans  fecours,  ils  fe  virent  dans  la 
néceflfité  d'accepter  l'offre  qu'on  leur  fit 
de  les  mener  aux  Indes  &  de  les  y  faire 
fubfilter  avec  honneur.  Le  jeune  Avan- 
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L-£sTRAt  turier  jugea  ,   dans  la  fuice ,   que  ce 
^71-      deifein  leur  avoic  éré  infpiré  pat  l'ordre 
de  leurs  Parens ,  pour  les  éloigner  de 
l'Europe  de  faire  oublier  leur  faute.  Us 
partirent  avec  un  Capitaine  Hollandois, 
qui  devoit  les  conduire  à  Batavia.  Dans 
le  cours  du  voyage  ,  cet   Officier  prit 
des  fentimens  11  paflionnés  pour  la  jeu- 
ne Bretonne ,  que  pour  fe  délivrer  de 
fes  importunités  ,   ik.  pour  épargner  à 
fon  mari  les  inquiétudes  de  la  jaloufîe, 
elle  fut  obligée  de  feindre  une  maladie 
continuelle.  Mais  cette  rufe  lui  fervit 
d'autant  moins ,  qu'elle  rendoit  fon  ma- 
ri tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine 
prit  un  prétexte  pour  mouiller  à  la  rade 
de  Sualis ,  &  propofa  au  jeune  François 
de  le  loger ,  avec  fa  femme ,  chez  un 
Marchand  Hollandois  de  {es  amis ,  qui 
étoit  établi  à  Surate.    Elle  fe  lia  dans 
certe  Ville  avec  une  jeune  Portugaife, 
qui  après  la  mort  de  fon  mari  attendoit 
une  occafïon  pour  fe  rendre  à  Goa.  Ce 
fut  fur  cette  liaifon  ,  que  le  Capitaine 
Hollandois  forma  le  plan  d'un  artifice 
qui  luiréuflît.  Il  propofa  au  jeune  Bre- 
ton de  faire  une  courfe  jufqu  a  Nega- 
patan,  où  il  lui  fit  envifager  des  avan- 
tages qui  le  rendroient  indépendant  du 
fecours  d'autrui.    C'étoit  allez  pour  le 
déterminer  aux  plus  difficiles  entrepri- 

fes» 
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les.  Il  prit  la  réfolution  de  partir  \  6c  TË77TT, 
peu  de  jours  avant  fon  embarquement  1(î7*™ 
il  découvrit  fes  efpérances  à  fa  femme, 
pour  k  confoler  d'une  féparation  qui 
devoir  durer  peu  &  tourner  à  leur  bon- 
heur commun.  Elle  conçut  ce  qu'elle 
avoit  à  craindre  de  fon  eloignement  ; 
Se  fus  pleurs  ne  pouvant  l'arrêter,  elle 
prit  le  parti  de  lui  découvrir  la  paillon 
du  Capitaine.  Mais  loin  d'être  refroidi 
par  cette  confidence ,  il  la  regarda  com- 
me une  invention  de  l'amour  ,  pour 
lui  faire  abandonner  fon  projet.  Il  s'em- 
barqua comme  à  la  dérobée.  D'un  au- 
tre côté  ,  le  Capitaine  Hollandois  avoir 
affecté  du  zèle  pour  la  Portugaife.  Il 
.s'étoit  engagé  à  lui  procurer  les  com- 
modités qu'elle  cherchoit  pour  fon  dé- 
part. Le  pallage  d'un  Vaifleau ,  qui  de- 
voir relâcher  à  Goa ,  favorifant  fes  per- 
fides intentions  ,  il  attendit  fi  tard  à, 
l'en  avertir,  que  dans  la  diligence  qu'elle 
fut  obligée  d'apporter  à  fes  préparatifs, 
pour  ne  pas  manquer  l'occafion  ,  elle 
s'embarqua  aufli  fans  avoir  fait  Ces 
adieux  a  la  jeune  Françoife.  Il  fut  aifé 
au  Capitaine  de  donner  la  plus  noire 
de  toutes  les  couleurs  à  ces  deux  évé- 
nemens.  Il  repréfenta  le  départ  du  Ma- 
ri &  de  la  Portugaife  comme  une  fuite 
concertée ,  qui  ne  laifïoit  aucun  doute 
Tome  XXXIII.  C 
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t'y.sTs.A,  de  leur  amour  mutuel.  Cecre  "fable  eut 
l67*-  tant  de  vraifemblance  pour  la  malheu- 
réufe  Bretonne  ,  que  réiiilanc  aufli  peu 
aux  embarras  de  fa  fituation  qu'aux 
tourmens  de  la  jaloufie  ,  elle  tomba 
dans  une  maladie  mortelle.  Le  Capi- 
taine Hollandois  prit  foin  d'elle  fans  au- 
cune affectation.  Il  feignit  même  d'être 
guéri  de  l'amour ,  &  de  ne  donner  fes 
ibins  qu'à  la  pitié.  Enfin ,  prenant  pré- 
texte de  fes  affaires  ,  pour  hâter  fon 
départ  ,  il  lui  offrit ,  dans  la  foibleffe 
où  elle  étoit  encore ,  de  la  conduire  à 
Batavia ,  fuivant  fes  premières  vues  ,  &c 
de  lui  procurer  dans  cette  ville  les  fe- 
cours  qu'elle  s'en  étoit  promis  en  quit- 
tant la  Hollande.  La  néceflicé  l'obligea 
"4'accepter  cette  offre.  Elle  porta  fa  lan- 
gueur à  Batavia ,  où  le  Capitaine  ,  après 
l'avoir  fait  traiter  long  -  tems  dans  fa 
Maifon  ,  eut  l'indignité  de  la  mettre  à 
l'Hôpital ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  Europe.  L'Eftra  la  vit  dans  cet 
excès  d'infortune ,  Se  lui  fit  le  récit  des 
avântures  &  de  la  mort  de  fon  Ma- 
ri'(  5°  )\ 

Il  avoir  appris  de  lui-même  que  s'é- 

rant  embarqué  à  Sualis  ,  fur  la  foi  du 
Capitaine  ,  avec  une  recrue  de  cinquante 
foldats  ,  dont  il  croyoit  avoir  la  con- 

(jo)  ibidem,  pages  161  èi  fuÏYantes. 
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duite ,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  i'Esha! 
Matelots  &c  les  Soldats  n'avoient  ordre  I6?1' 
de  lui  obéir  qu'en  apparence.  Il  avoir 
regretté  alors  d'avoir  pris  fi  peu  de  con- 
fiance aux  avis  de  fa  femme  •,  &  fou 
défefpoir  auroit  éclaté  ,  fi  les  véritables 
Officiers  du  Vaifteau  ne  lui  euifent  ôté 
la  liberté  de  rien  entreprendre.  Il  n'avoit 
pu  étouffer  {qs  plaintes  devant  le  Gou- 
verneur de  Negapatan  :  mais  cet  Offi- 
cier ,  aufli  barbare  que  celui  qui  l'avoit 
trahi ,  lui  avoir  répondu  qu'étant  venu, 
aux  Indes  pour  fervir  la  République  ,  il 
devoir  commencer  par  faire  le  devoir 
d'un  bon  foldat ,  &  fe  rendre  digne  des 
emplois  £c  de  la  récompenfe  qu'on  lui 
avoir  fait  efpérer  ;  qu'il  lui  donnoit  deux 
ans  ,  pour  faire  connoître  fon  zèle  &  fa 
fidéîiré  ;  &  qu'on  auroit  égard  enfuite 
aux  fervices  qu'il  auroit  rendus.  Après 
l'expiration  de  ce  terme  ,  il  avoir  de- 
mandé fon  congé  au  même  Gouverneur, 
&  la  permifiîon  de  retourner  à  Surate 
ou  en  Hollande.  Mais ,  fe  voyant  remis 
d'une  année  à  l'autre  ,  il  avoir  pris  la 
réfolution  de  fe  procurer  la  liberté  par 
la  fuite  (51). 

Les  Prifonniers  François    obtinrent 
enfin  la  Ville  de  Negapatan  pour  prifon, 
en  attendant  l'arrivée  de  M.  Riclof ,  qui 
(ji)  Page  1S3. 
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i'Estr  a.  devoit  les  prendre  fur  fa  Flotte  &  les 

l6'r"      conduire  à  Batavia.  L'Auteur  profita  de 

cet  intervalle  pour  faire  quelques  obfer- 

Obfersa-  vations.  Negapatan  a  tiré  ce  nom  de  la 

tionsdel'Au-  ■    /   j      r  i 

teur  fur  Ne-  quantité  de  ierpens  que  la  nature  y  pro- 
gapnwn.  duit  (52).  On  en  voit  d'une  grolTeur  pro- 
digieufe ,  mais  familiers  ôc  peu  nuifi- 
bles.  Les  Habitans  en  nourrifTent  dans 
leurs  maifons  ,  avec  du  riz  &c  du  lait.  La 
Ville  étoit  à  demi  ruinée  ,  depuis  les 
guerres  âcs  Hollandois.  Ses  murailles  , 
en  quelques  endroits ,  n'avoient  pas  plus 
de  douze  pieds  de  hauteur.  Elles  font 
flanquées  de  douze  Battions  ,  montés 
d'une  foible  artillerie.  La  Fortercffe  eft 
peu  coniîdérable ,  &  n'a  que  des  folfés 
iecs  ,  d'une  médiocre  profondeur.  Ils 
font  remplis  par  une  petite  Rivière  ,  que 
le  fable  dont  elle  eft  quelquefois  comblée 
par  le  vent,fait  difparoître  dans  certaines 
faifons  ,  ou  qui  prend  alors  un  autre 
cours.  On  entre  dans  cette  Forterefle  par 
un  Pont-levis ,  qui  conduit  à  une  grotte 
longue  de  quarante  pas ,  fur  huit  de  lar- 
geur ,  unique  logement  de  la  garnifon  ; 
fur  lequel  on  a  placé  douze  pièces  d'ar- 
tillerie ,  qui  battent  fur  mer  &  fur  ter- 
re (5  5).  La  garnifon  de  la  Ville  &  de  la 


(ïî.)  Ce  nom  fïgnifîe  Pays  tr.:x  Serpent* 
ti,)  Page  i6j. 
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Forterelfe  monte  au  plus  à  deux   cens  T7T7T77 
hommes.  ir'7~- 

Quoique  Negapatan  ne  foit  pas  auflî  ufage  que  ■ 
agréable  que  la  plupart  des  villes  In-  jg.$  f*"'1™" 
diennes  ,  fa  fîtuation  eft  extrêmement  cette  ville, 
commode  pour  le  Commerce.  Les  Hol- 
landois  y  ont  quantité  de  beaux  Maga- 
fîns ,  qui  leur  fervent  à  renfermer  les 
richeffes  de  l'Iile  de  Ceylan  Se  de  la  Côte 
de  Coromandel.  Avant  qu'ils  eulTent  en- 
levé cette  ville  aux  Portugais ,  elle  avoic 
un  Collège  de  Jéfuites ,  pour  l'inftru- 
ction  des  enfans  du  Pays.  Tranquebar 
orfrit  un  afyle  aux  débris  de  cet  établif- 
fement,  qui  y  fubfifte  encore  (54).  La 
volaille  &  les  fruits  font  fort  communs 
à  Negapatan  ■■,  mais  le  pain  eft  h*  cher  , 
qu'avec  un  appétit  commun  on  en  man- 
geroic  aifément  pour  un  écu  à  chaque 
repas.  Le  riz  fait  la  principale  nourriture 
des  Habitans. 

Audi- tôt  que  les  François  eurent  aban-     Comment 
donné  la  Baye  de  Trinquemale  ,   dans  fe'^,°s  Pr!;^. 
l'Ide  de  Ceylan  ,  Riclof ,  qui  étoit  con-  mers    Fr*n- 
venu  ,  dans  la  Capitulation  ,  de  conduire çms 
fes  Prifonniers  en  Europe  ,  ( 5  5  ) ,  les  dif- 

(f4l  Page  166.  gede  Saint-Thomé.  Ce  re- 

(Sî)  L'Eitra  raconte  avec  cir  confirme  le  Journal  de 

beaucoup  d'exaftitude  &  de  De-la  Haie, qu'on  peut  con- 

HJelité  tous  les  dsfaftrcsdes  fulter.  Ce  qu'on  raconte  ici 

François  dans  la  Baye    de  en  eil  tomme  la  fuite  &  de- 

Trinquemale,  &  lesprinci-  vient  intereirant  par  cette 

pales  circonftaïues  du  fie-  raifon. 
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"vis  Tu  a.  tribua  fur  divers  Navires  de  fon  Efca- 
167Ï.      dte  ,  pour  les  promener  de  Port  en  Porr , 
Bravades  &  les  faire  voir  aux  Indiens ,  comme  les 
dois.    °       jniférables  reftes  d'une  Flotte  qu'il  fe 
vanroit  d'avoir  entièrement  détruite,  & 
qu'il  ne  laiifoit  vivre  que  parce  qu'il 
avoit  befoin  d'Efclaves.  En  effet,  il  les 
faifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrême. 
De  foixante  qu'il  avoit  embarqués  fur 
un  feul  Vaille  au  ,   dix  huit  moururent 
de  mifere  dans  le  patfage  de  Negapatan 
à  Batavia ,  &  tous  les  autres  tombèrent 
malades.  L'Auteur  fut  mis  avec  quelques 
Officiers  fur  VOfdorpt ,  ce  même  Navire 
où  fa  patience  avoit  été  long-tems  exer- 
cée. Us  y  étoient  au  nombre  de  quatorze , 
qui  furent  employés  à  la  manœuvre  , 
comme  de  (impies  Matelots  ,  à  l'exce- 
ption d'un  Capucin  ,   nommé  le  Père 
Guillaume  ,  que   les   Hollandois  acca- 
bloient  continuellement  de  railleries  & 
d'infultes ,  &  qui  les  fouffroit  avec  une 
modération  digne  de  fon  caractère  ($6). 
Comproir      ils  furent  conduits  d'abord  à  Bengale  , 
«i'Ongii.     ou  les  Hollandois  ont  un  très  beau  Com- 
ptoir ,    dans  un  lieu  que  les  Habitans 
nomment  Ongli  ,   à  trente  lieues   de 
l'embouchure  du  Gange.  L'entrée  de  ce 
fleuve  efr  fi  dangereufe  ,  par  la  quantité 
de  bancs  de  fable  dont  elle  eft  remplie  , 

(j6)  Page  187* 
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que  les  Hollandois ,  api  es  y  avoir  perdu  ITTTkIT 
un  grand  nombre  Je  Navires ,  on:  été  1G7l° 
obliges  d'attacher  de  toutes  parts  degrof- 
fes  pièces  de  bois  flottantes  ,  peur  Faire 
connaître  le  danger.  Cependant  tous  les 
bras  du  Gange  peuvent  recevoir  ,  entre 
ces  bancs  ,  des  Navires  de  cinq  Se  fîx 
cens  tonneaux.  La  Ville  ai  Bengale  ed  VHfe 
fituée  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  dans  un  f*£a  p"cs#e  ' 
lieu  fertile  &  tempéré.  Il  n'y  manque 
rien  aux  délices  de  la  vie.  Les  Manu- 
factures ,  Se  le  travail  continuel  des  Ha- 
bitans  y  jettent  une  autre  forte  d'abon- 
dance ,  qui  fait  régner  le  luxe  dans  tou- 
tes les  conditions.  C'eft  de-li  que  vien- 
nent les  plus  belles  MouîTelines  de  l'In- 
de ,  les  riches  tapis ,  les  couvertures  bro- 
dées Se  quantité  d'étoffes  précieufes.  Le 
Directeur  Hollandois ,  qui  eft  logé  &c 
traité  comme  un  Roi ,  tire  de  ce  Com- 
merce ,  pour  fa  compagnie  Se  pour  lui- 
même  ,  des  ri chefles  ineftimables  (57). 

LesHabitans  du  Pays  font  officieux     Remarque 
pour  les  Etrangers ,  Se  s'e  m  préfet  me-  tans,"  Ha°'~ 
me  d  aller  au-devant  des  Vaiiïeaux  :  mais 
ils  vendent  cher  leurs  fervices  -,   Se  le 
vol ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté ,  augmente  encore  leurs  profits.  La 
plupart  font  de  très  belle  taille.  Ils  con-    Liberté  des 
noiifent  li  peu  la  jaloufie  ,  qu'ils  ne  s'of-femmw4- 

($7)  Pages  189  ii  fuiyajirçs. 
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t'EsinA.  fenfent  point  des  libertés  qu'un  Etran- 
»«7*«  ger  prend  devant  eux  avec  leurs  femmes. 
Les  plus  riches  ont  quantité  d'Efclaves, 
qu'ils  ont  droit  de  vendre  fans  les  avoir 
achetés  •■,  parce  que  ce  font  otdinaire- 
ment  des  pauvres  qui  leur  donnent  un 
droit  abfolu  fur  leur  perfonne  Se  fur  leur 
vie  en  fe  mettant  volontairement  à  leur 
fervice  (58).  L'ufage  eft  même  établi, 
parmi  les  Pauvres,  de  vendre  leurs  en- 
fans  ■-,  Se  jufqu'à  leurs  femmes ,  s'ils  en 
trouvent  l'occafion.  D'autres  les  louent  5 
pour  trente  fous  par  mois ,  un  Etranger 
obtient  une  belle  Indienne  ,  qui  lui  fert 
de  femme  &c  de  fervante ,  Se  qui  s'eftime 
heureufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles 
les  mettent  au  monde  avec  fi  peu  de  pei- 
ne ,  qu'un  quart-d'heure  après  l'accou- 
chement elles  reprennent  leurs  fondions 
domeftiques.  L'Auteur,  qui  paroîc  s'af- 
fectionner à  leur  éloge  ,  ajoute  qu'elles 
ont  une  propreté  naturelle  ,  qui  furpafle 
celle  des  Européennes  (59). 

Tous  les  Peuples  ,  qui  habitent  les 
rives  du  Gange ,  croyent  ce  Fleuve  facré. 
Ils  s'y  baignent  en  famille ,  fix  fois  le 
jour  ,  dans  l'opinion  qu'il  a  la  vertu  de 
purifier  le  corps  Se  l'ame  •,  Se  la  plupart 


(58)  Page  iy?. 

h?)  r^c  154. 
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ordonnent  en  mourant  qu'on  y  jette  leurs  i'Estu. 
corps  (60).  16r- 

Pendant  un  mois  de  féjour  que  L'Ef- 
tra  fit  fur  le  Gange  ,  il  obtint  la  liberté 
de  fortir  &  de  fe  promener  ,  à  condi- 
tion de  revenir  coucher  chaque  jour  au 
foir  fur  le  VahTeau.  Il  fe  rendoit  ordi- 
nairement dans  un  Village ,  nommé 
Barnagor ,  où  il  délibéra  plufieurs  fois 
s'il  ne  profiteroit  pas  de  l'ocçabon  que  la 
fortune  fembloit  lui  offrir  ,  pour  fe  met- 
tre en  liberté.  Mais  que  feroit-il  deve- 
nu ,  dans  un  Pays  qu'il  connoiiloit  peu  , 
&  fans  efpérance  de  rejoindre  i'Efcadre 
Françoife  ? 

AulTi-tôt  que  les  Navires  Hollandois 
eurent  pris  leur  charge,  le  Directeur 
de  Bengale  donna  ordre  au  Capitaine  de 
raffembler  tous  les  François  ,  &  de  leur 
impofer  des  travaux  pénibles  jufqu'à  Ba- 
tavia. L'Auteur  fut  embarqué  fur  le 
Laufdun  ,  dont  le  Capitaine  étoir  honnê- 
te homme  -,  qualité  rare  ,  obfeL-ve-l-ii  , 
fur  les  Vaitfeaux  Hollandois.  Cet  Offi- 
cier entendoit  la  langue  Françoile ,  qu'il 
avoir  apprife  à  Bordeaux.  Il  lit  appeller 
les  quatorze  Prifonniers  qui  lui  étoient 
tombés  en  partage.  Il  leur  ht  des  exeufes 
fur  les  apparences  de  rigueur  qu'il  feroic 

(c><\)  Ibidem,   Voyez  ci  delîbus#la  Defcription  gène- 
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:estra."  obligé  cîe  prendre  avec  eux ,  parce  qu'il 
167i#      avoir  des  menagemens  à  garder  avec  fes 
Maîrres ,  6c  les  gens  de  Ton  Equipage: 
mais  il  leur  promit  fon  affection  &c  des 
fecours  réels.  En  effet ,  il  leur  fit  don- 
ner ,  outre  la  nourriture  ordinaire ,  une 
provifion  d'eau-de-vie  &  trois  porcs  fa- 
lés.  Des  manières  û  généreufes  confo- 
lerent  beaucoup  les  François  ,   &   leur 
firent  efpérer  quelque  changement  dans 
leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  à 
defcendre ,  depuis  Ongli  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  Gange  ,  quoique  le  Navire 
fût  remorqué  par  deux  Barques  longues  , 
nommées  Chalingues.    Les   détours  du 
Fleuve  &  (zs  bancs  de  fable  rendent  le 
danger  continuel.  Le  Laufdun  en  fit  une 
trifte  expérience. 
Naufrage  de      Us   éroient  heureufement  arrivés  à 
l  Auteur.       l'embouchure ,  &  l'on  n'attendoit  qu'un 
vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile  , 
lorfqu'il  devint  fi  contraire  ,  que  mal- 
gré toute  l'attention  des    Matelots  ,   le 
VauTeau  échoua  fur  un  banc  de  fable. 
Le  Capitaine  eut  une  double   crainte 
dans  cette  difgrace  -,  l'une  de  faire  nau- 
frage -,  &  l'autre  ,  d'être  attaqué  par  des 
Anglois  qui  avoient  paru  fur  la  Côte 
avec  quatre  Navires.  Il  donna  prompte- 
ment  avis  de  fon  malheur  au  Directeur 
du  Comptoir  d'Ongli,  qui  dépêcha  auflt- 
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toc  une  Frégate  de  trente  lîx  pièces  de  l'Estio-a. 
canon  ,  commandée  par  Vander-Cam  t  J6"i- 
homme  fans  foi  èc  fans  honneur  (6 1  ).  Ce 
fecours  ralïura  un  peu  les  Hollandois  > 
mais  il  ne  put  empêcher  la  perte  du 
Laufdun.  La  marée  &  les  lames  d'eau 
l'élevoient  de  la  hauteur  d'une  pique, 
&c  le  lailfoient  tomber  fur  le  banc  ,  avec 
tant  de  violence  que  les  mâts  les  plus 
fofts  &c  les  hauts-bords  furent  brifés. 
Le  Capitaine  pénétré  de  douleur ,  &  les 
larmes  aux  yeux ,  cria  plufieurs  fois  » 
Sauve,  qui  p  tut ,  &  fauve  fans  hardes  ;  ce 
qui  caufa  beaucoup  de  contulion  ,  parce 
que  chacun  voulut  fe  jetter  dans  la  gran- 
de Barque  ,  qui  n'avoit  pas  encore  été 
retirée  à  bord.  Les  Hollandois  repouf- 
foient  les  Prifonniers  ,  &c  parloient  de 
les  lailïèr  périr  ,  avec  un  grand  nombre 
d'Efclaves  qu'on  avoit  achetés  à  Benga- 
le (61).  Mais  le  Capitaine  oppofa  ion 
autorité  à  cette  violence  ,  Se  recomman- 
da aux  François  de  lui  porter  leurs  plain- 
tes ,  fi  quelqu'un  manquoit  à  l'obéiîïancè 
jufqu'au  dernier  moment.  Il  ordonna  Bruta!itéde« 
même  au  Père  Guillaume  de  faire  le  de-  Matelors. 
voir  de  fa  profeiîîon.  Ce  vertueux  Ca- 
pucin donna  l'abfolution  à  ceux  qui  vou- 
lurent la  recevoir  ,  malgré  les  railleries 


(61)  Ibidem  ,  pjges  100  &  fuzrantet. 
(61)  Ibidem. 
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i'Est&a.  des  Matelots  Hollandois ,  qui  s'efforce  • 
rent  de  le  pouffer  dans  la  mer ,  en  crianc 
aux  François  ,  »  qu'ils  pouvoient  mou- 
»  rir  à  prefent ,  puifqu'ils  étoient  prêts  , 
»»  8c  que  le  Père  ailoit  leur  montrer  le 
»  chemin.  Ainfi  leur  brutalité  fembioic 
»»  braver  le  péril.  Cependant  il  étoit  fi 
preffant ,  que  le  Marchand  du  Navire 
ne  put  entrer  dans  fa  chambre  ,  pour 
y  prendre  des  facs  remplis  d'or  ;  8c 
qu'ayant  exhorté  l'équipage  à  fe  charger 
de  ce  précieux  dépôt  ,  perfonne  n'eut 
la  hardiefTe  d'accepter  fa  commifliom 
Le  Navire  étoit  prêt  à  fc  fendre  ;  ÔC 
le  Capitaine,  qui  l'avoit  fait  fonder, 
en  avoit  averti  tous  fes  gens.  Il  deman^ 
da  inutilement  du  fecours,  par  quel- 
ques coups  de  canon ,  à  un  Bot ,  qui 
n'éroit  éloigné  que  d'une  demi -lieue, 
mais  qui  fe  trouvoit  arrêté  par  le  vent 
contraire.  Alors  le  Marchand  fe  jetta 
dans  la  grande  Barque  avec  deux  Pilo- 
tes ;  &  s'étant  faifi  d'un  fabre  ,  il  voulut 
empêcher  qu'on  n'y  entrât  en  foule. 
Sqs  menaces  ne  purent  empêcher  tout 
l'Equipage  de  s'y  précipiter  à  fa  fuite, 
L'Elira  y  defeendit  au/fi  avec  le  Père 
Guillaume  &  les  autres  François.  Ils 
s'y  trouvèrent  extrêmement  preflés  par 
le  nombre  ,  qui  montoit  à  cent  dix 
hommes.    Le  Capitaine  s'embarqua,  le 
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dernier  ,  dans  fa  Chaloupe ,  avec  vingt  i/estr.a. 
cinq  hommes  &  les  plus  habiles  Na-      lSyt' 
geurs  ,  pour  fe  rendre  comme  les  autres, 
à  bord  du  Bot ,  où  le  vent  les  portoic 
tous  (  63  ). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans 
ce  naufrage  ,  ce  fat  la  perte  d'environ 
cent  jeunes  Efclaves,  des  deux  {hxQst 
tous  entre  dix  -  huit  &  vingt  ans.  La 
plupart  des  filles  étoient  proprement 
vêtues ,  à  la  manière  de  Bengale ,  avec 
de  longs  pagnes  de  différentes  couleurs, 
(\qs  colliers  ,  des  bratfelets ,  &:  une  forte 
de  coeffure  qui  n'efl:  pas  fans  agrément. 
Elles  fe  couvrirent  le  vifage  •,  &  mêlant 
leurs  prières  à  celles  des  Garçons,  qui 
invoquoient  le  fecours  de  leurs  dieux , 
cette  malheureufe  troupe  fe  jetta  dans 
la  mer  (  64  )  *,  à  l'exception  de  fept  jeu- 
nes hommes ,  qui  fe  mirent  fur  un  mat 
de  hune ,  à  l'aide  duquel  ils  gagnèrent, 
avec  âcs  planches  brifées  qui  leur  fer- 
voient  de  rames  ,  une  Ifle  du  Gange , 
après  avoir  palfé  cinq  jours  &  fix  nuits 
à  la  merci  ces  flots ,  fans  autre  nourri- 
ture qu'un  peu  de  riz,  que  l'un  d'entr'eux 
avoit  emporté  dans  un  fac  pendu  à  fon 
cou  (  6$  ). 

(63)  Ibid.  p.  i-)$. 

(64)  Ibid.  C'tioic  dant  I'efperancedefe  fauver  à  la  na- 
ge ;  mais  il  paroît  qu'ils  fe  noyerenr. 

(6  s)  Page  104. 
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Yest».  a.  Encre  ces  jeunes  victimes  du  fore ,  on 
,6.r~à  ■  avoir  diftingaié  dans  le  VailTeau  un  gar- 
d'unjeunein-çon  $c  une  hlle  ,  dont  l  Auteur  raconte 
ï  idienne  "ne  i'^iftoire  avec  complaifance.  Ils  furpaf- 
foienc  tous  les  autres  en  efprit  6c  en 
beauté.  Le  Miniftre  du  Vaitïeau ,  qui 
les  avoit  achetés  à  fes  propres  frais ,  leur 
avoit  remarqué  plus  ae  politelTe  3c  de 
modeftie  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinaire- 
ment dans  leur  condition.  On  ne  don- 
noit  pas  plus  de  dix- huit  ans  au  garçon, 
&  plus  de  quinze  à  la  fille.  Ils  s'aimoient. 
Leurs  Parens ,  qui  les  avoient  vendus  , 
fuivant  le  barbare  ufage  du  Pays,  avoienc 
obfervé  de  les  vendre  au  même  Maître, 
pour  leur  accorder  du-moins  la  fatisfac- 
tion  de  n'être  pas  féparés  dans  leur  in- 
fortune. Lorfque  tous  les  autres  Efcla- 
ves ,  auxquels  on  n'avoir  ouvert  leur 
prifon  qu'à  l'extrémité ,  fe  virent  fans 
aucune  efpérance  de  fecours ,  de  qu'ils 
témoignoient  leur  défefpoir  par  des  cris 
de  des  plaintes,  ces  deux  Amans  s'entre- 
tenoient  d'un  air  attendri  ,  &  fe  fai- 
foient  des  adieux  fort  touchans  (66). 
L'efpérance  d'être  réunis  dans  une  autre 
vie ,  fuivant  les  promeffes  de  leurs  Bra- 
mines  ,  paroilfoit  les  occuper  plus  que  le 
foin  de  leur    confervation.    Cependant 

(éé)  L'Auteur  les  obferyoic,  Se  crouva,  die-il ,  J^urs 
eaifers  fort  touchans. 
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après  avoir  vu  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  compagnons  s'étoit  jette  à 
la  nage  ,  8c  que  d'autres  avoient  faifi 
plus  habilement  le  fecours  des  mâts ,  ils 
conçurent  qu'ils  pouvoient  trouver  quel- 
que refïource  dans  le  fécond  de  c*s  deux 
exemples.  L'Amant  choifit  ce  qu'il  jugea 
de  plus  propre  à  foutenir  fa  Maîtreftè.  11 
l'aida  heureufement  à  s'y  placer  ;  8c  tous 
deux  arrivèrent  à  l'Ifle  ,  où  les  Hollan- 
dois  n'eurent  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir 
de  les  faire  rentrer  dans  les  Chalou- 
pes (  67  ). 

Le  naufrage  du  Laufdun  arriva  le  17  L'Auteur  ga* 
dp  Septembre  1 671.  Le  vent  ayant  chan-  gne 
gé  le  jour  fuivant  ,  on  s'approcha  de  la 
terre,  où  L'Eftra  8c  les  autres  eurent  la 
liberté    de    defcendre  ,  pour  attendre 
quelque  Navire  à  Batavia.   Ils  fe  repo- 
ferent  pendant  quelques  jours  dans  un 
petit   village.   Le    Père  Guillaume ,  fe 
promenant  dans  les  rues ,  fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  voir  aborder  par  un 
Portugais ,  qui  lui  baifa  les  mains  8c 
la  robbe  ,  8c  qui  le  pria  civilement  d'ac- 
cepter des  rafraichiflemens  dans  fa  Mai- 
fon.  L'Eftra  ,  qui  l'accompagnoit ,  reçut  Accueil  qu'il 
la  même  invitation.    Ils   furent  traités  re<?oU   .d'un 
tous  deux  avec  une  abondance  à  laquelle  ottuSMV 
ils  ne  s  etoient  pas  attendus.  Le  Portu- 

i67)  Pag«  i»7  &  Suivantes, 
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l'Estima,  gais ,  qui  étoit  un  Officier  de  fa  Nation, 
**7*.      leur  apprit  que  la  guerre  étoit  déclarée 
entre  la  France,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande ',  ce  qui  avoit  obligé  M.  l'Evêque 
d'Heliopolis,  dans  fon  voyage  au  Royau- 
me de  Siam ,  où  le  zèle  Apoltolique  le 
conduifoit ,  de  fe  réfugier  à  BcLUfore. 
»   wn10ïn"e  Le  Père  Guillaume  ayant  témoigné  une 

«le  M.  1  Eve-     .  /  9^.rr    • 

que  d'Hdio-vive  pailion  de  voir  ce  Prélat  ,  l'Omcier 
pohs.  Portugais  lui  donna  un  Batteau  ôc  un 

.guide  ,  pour  traverfer  le  Gange  pendant 
la  nuit.  Il  eut ,  à  Bellefore ,   la  fatis- 
faction  qu'il  avoit  défîrée  (  6$  ). 
j^-  Un  Navire,  nommé  le  Lion-rouge, 

qui  avoit  chargé  de  riches  marchandifes 
foLnuFonEau  Comptoir  d'Ongli,  prit  à  bord  les 
à  Batavia,  prifonniers  François ,  de  les  rendit  à  Ba- 
tavia ,  le  6  de  Janvier  de  l'année  fui- 
vante.  Ils  furent  traités  rigoureufement, 
pendant  une  fi  longue  navigation  (69). 
Loin  de  trouver  quelque  adouciilèment 
à  leur  fort ,  en  arrivant  au  centre  de  la 
puifTance  Hollandoife  ,  ils  furent  alTem- 
blés  ,  pour  fe  voir  alîîgner  le  fond  d'une 
miférable  fubfiftance ,  qui  confiftoit  en 
huit  doubles  fous  pour  deux  jours  de 
nourriture  -,  c'eft-à-dire,  dix-huit  deniers 
par  jour.  Enfuite  on  les  difperfa  ,  quinze 

(68)  Page  109. 

(69)  Le  trajec  de  Bengale  à  Bar.ivîa  n'eft  cju;  de   fix 
cens  lieues  j  mais  la  Navigation  fat  difficile. 
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à  quinze ,  dans  les  Navires  du  Port ,  où  i'Esto. 
ils  furent  aiïujettis  à"  la  manœuvre  des      I6?i- 
Matelots.  Cependant  les  malades  fuient     Comment 
menés  à  l'Hôpital  de  la  Ville.  L'Auteur  ;^fonttrai" 
qui  s'étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau 
Capitaine ,  obtint  la  perïniffion  de  vi-    Faveur  ac- 
fîter  la  ville,  à  condition  de  retourne,  cordée  à  l'Ef- 
le  foi:  à  bord  ,  ôc  de  payer  un  foîdat 
qui  ne  devoit  pas  le  perdre  de  vue.  Il 
avoit  eu  le  bonheur  de  fauver  afiez  d'ar- 
gent pour  fournir  à  cette  depenfe ,  &  à 
celle  d'un  honnête  entretien. 

La  defçription  qu'il  fait  de  Batavia     Mafluere, 
n'ajoute  rien  à  celle  qu'on  a  tirée  des  gouverneur 

1  tj  il      i  •     j  de  Batavia» 

Voyageurs   Hollandois  dans  une  autre  prend  le  ri- 
partie  de  ce  Recueil  (  70).  Il  obferve  trcdeRo1' 
que  le  Gouverneur  général  des  forces  & 
du  Commerce  de  Hollande  fe  nommoit 
Mafuere  ;   qu'il   avoit    été   Jéfuite ,  &  ^[j™  éïê 
qu'il  avoit  enfeigné  les  Belles  lettres  au 
Collège  de  Gand  •,  qu'il  prenoit  le  titre 
de  Roi  des  Indes  orientales,  au  lieu  du 
titre  ordinaire  de  Général  (71  ) ,  &  que 
la  magnificence  de  fa  Cour  répondoit  à 
cette  qualité.  Il  étoit  lors  âgé  de  foixante 
dix  ans  ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêché 
d'époufer  une  jeune  femme  de  feize  à 
dix  huit  ans  ,   que  l'Auteur  vit  palTer 
dans  les  rues  de  la  ville ,  accompagnée 

(70)   Au  Tome  XXXII. 
(71J  Page  xi  y. 
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i'îstra,  d'une  garde  de  quarante  hommes  à  cfie- 
i67ï-      va{#  G  ecoit  une  des  plas  belles  peifon- 
nes  Se  des  mieux  faites  qu'il  eut  jamais 
Son  mariage,  vue.  Elle  mourut  en  couche  l'année  d'a- 
près (72). 
L'Auteur      ^-e  fat  pendant  fon  féjour  à  Batavia 
trouve  àB.ita  que  l'Auteur  eut  la  fatisfaclion  devoir 

via  la  veuve»  1     /->        -n  r>  i 

du  Gentil-  li  veuve  du  Gentilhomme  isreton  ,  donc 
homme  Brc- on  a  lu  les  avancures.  Elleétok  logée 
chez  un  Marchand  Portugais  ,  établi 
depuis  long-rems  à  Batavia.  Ii  lui  ap- 
prit la  mort  de  fon  Mari ,  comme  il 
apprit  d'elle  la  fuite  de  fes  avantures 
depuis  fon  départ  de  Surate.  Quoique 
{ts  chagrins  Si  fes  longs  voyages  l'euf- 
fent  beaucoup  changée ,  elle  ne  laif- 
foit  pas  d'être  encore  belle  ,  "  &  capa- 
»  bie  ,  ajoute  l'Elira ,  d'infpîfef  de 
»  l'amour  à  un  cœur  fenfible.  Le  Ca- 
>>  pitaine  Hollandois  n'étoit  pas  le  feul 
^  qu'elle  eût  touché  :  mais  pour  de- 
w  meurer  ridelle  à  fon  Mari,  elle  n'avoir 
w  jamais  voulu  s'engager  dans  de  non- 
»  velies  amours.  Depuis  fon  arrivée  à 
w  Batavia  ,  elle  avoir  rrouvé  quelque  ac- 
»  ces  auprès  de  la  Gouvernante,  qui 
»  l'ayant  tirée  de  l'Hôpital ,  où  le  Ca- 
>,  pitaine  Hollandois  l'avoit  laifïee  ,  lui 
»  faifoit  donner  dequoi  vivre  honnête* 
>>  ment.  L'Auteur  trouva  tant  de  char» 

(72}  Page  xié. 
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»  mes  dans  fon  entretien ,  qu'il  ne  palîa  l'Istu, 
>}  pas  un  jour  fans  la  voir  (  73  ).  tS7i' 

Elle  avoit  une  Efclave  de  l'Iile  de  Sort  d'un 
Ceylan,  qui  lui  avoit  procuré  la  con-  i^^r^". 
noitfance  d'un  malheureux  Prince  ,  frerenier  des  &el- 
du  Roi  de  Candi,  que  les  Hollandoislandois- 
tenoient  depuis  long-  tems  prifonnier. 
L'Eftra  le  vit  chez  elle ,  dans  un  état 
dont  il  fut  touché.  Il  étoit  vêtu  comme 
un  pauvre  foldat.  On  lui  donnoit  cha- 
que jour ,  pour  fon  entretien  ,  une  rif- 
dale  ,  fur  laquelle  il  étoit  obligé  de 
nourrir  deux  Gardes  Caffxes ,  qui  ne  le 
quittoient  jamais.  Sa  captivité  &  les 
rigueurs  qu'il  elmyoit  depuis  plus  de 
huit  ans  ,  n'avoient  point  abbatu  fou 
courage.  Il  commandait  les  armées  du 
Roi  ion  frère  ,  lorfqu'il  étoit  tombé 
entre  les  mains  des  Hollandois ,  qui , 
loin  de  le  traiter  en  Prince  ou  en  Gé- 
néral ,  avoient  violé  le  droit  âts  gens 
&  les  ufages  de  la  guerre  ,  pour  fe 
vanger  des  pertes ,  qu'il  leur  avoit  eau- 
fées.  Ils  l'avoient  relégué  pendant  plu- 
sieurs années  dans  une  petite  Me  ,  qu'ils 
nomment  Y  [fie- des  malheurs  >  8c  qui  cCz 
l'éxil  ordinaire  des  feelérats  de  leur 
Nation.  L'Eftra  fe  propofoit  d'avoir  un 
long  entretien  avec  ce  Prince  :  mais  un 
des  CafFres  qui  le  gardoient  rompit  leur 

(73)  Pages  ix j  &  précédentes, 
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i/estra.  converfation ,  en  les  menaçant  tous  deux 

l67i-      d'en  donner  avis  au  Gouverneur  (74). 

Une  maladie,  dont  l'Auteur  fut  at- 

tombe  mala-  taqué  à  bord ,  l'obligea   d'accepter  les 

de.    Traire-  fecoars  de  l'Hôpital ,  qui  lui  furent  of- 

ment  qu  il  re-  r  l      r         x  .         r 

coit  de  l'Hô-  ferts  comme  une  raveur.   Il  y  rut  con- 
pital,  (juit  s  fous  ja  protection  de  fon  Capi- 

taine,  mais   logé   &  nourri  auiîi   mal 
qu'une  troupe  d'autres  Prifonniers,  Fran- 
çois &  Anglois  ,  qui  étoient  réduits  au 
même  fort  ,  &  qui  le  foufFroient  d'au- 
tant plus  impatiemment  qu'ils  voyoienc 
les  Malades  Hollandois  fort  bien  traités. 
Deux  Médecins  de   l'Hôpital ,  qui  fa- 
voient  tous  deux  la  langue  Françoife, 
n'avoient  pas  même  la  liberté  de  leur 
parler  en  fecret.  Leur  unique  foulage  - 
ment  venoit  de  quelques  Indiens ,  qui 
s'approchoient  de  la  grille  de  leurs  fe- 
nêtres ,  pout  leur  vendre  du  fruit  &  du 
poifTon,  dont  ils  étoient  obligés  de  faire 
part  à  leurs  Gardes.  L'incommoditéqu'ils 
recevoient  du  nombre  des  malades ,  &c 
de  la  chaleur  leur  fit  demander  au  Gou- 
verneur la  permifilon  de  prendre  quel- 
que-fois l'air ,  ôc  de  fe  baigner  dans  le 
La  galante- canal  qui  baigne  le  pied  des  murs.   Ils 

^5  des1Pn[°°"  obtinrent  cette  grâce  ,  après  l'avoir  fol- 
mers  leur  at-       .   /  o  ',    r. 

tire  de  la  ri-  licitee  long-tems  ;  mais  feulement  pour 
gueur.         ie  maûn  &  ie  f0ir ,  Se  pour  huit  Pri- 

174)  Pages  13^  &  précédentes. 
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fonniers  à  la  fois.  Les  femmes  Hollan-  TTTtTÂT 
doifes  ,  qui  font  extrêmement  libres  à      l6?3- 
Batavia ,  s'approchèrent  d'eux  ,  8c  re- 
çurent volontiers  leurs  carelTes.  Le  Gou- 
verneur ,  qui   en  fut   bien-tôt  averti , 
rétra&a  fes  ordres  (  75  ).  Alors  plulieurs 
François ,  defefpérés  de  cette  rigueur , 
cherchèrent  les  moyens  de  fortir  de  leur 
prifon  en  trompant  la  vigilance  de  leurs 
Gardes. 

Après  avoir  examiné  la  fituation  du    vingt  d'en 
lieu  ,   les  plus    adroits  rirent  un  trou  ^p**'" 
dans  le  mur,    fous  un  lit  ;   8c  dès  la 
nuit  fuivante ,  ils  s'échaperent  au  nom- 
bre de  vingt ,  qui  fe  rendirent  heureu- 
fement  à  Bantam.  Cette  ville  n'eft  éloi- 
gnée de  Batavia  que  de  quatorze  lieues. 
Ils  s'y  trouvèrent  en  fureté  ,  parce  que 
le  Roi  étoit  ennemi  des  Hollandois  ,  8c 
que  la    Compagnie  Françoife  y   avoir 
un  Comptoir.    Mais  le   chef  de  leurs 
Gardes,  que  d'autres  François  avoient 
enyvré  pour  favorifer  leur  fuite ,  ayant 
été  rigoureufement    puni  de  fa  négli- 
gence ,  ceux  qui  furent  moins  heureux, 
fe  virent  reflèrrés  plus  étroitement  (76). 
Cependant  le  tems  calma  cet  orage. 
Ils  fe  retrouvèrent  aiTez  libres  pour  ten- 
ter un  fécond  effort ,    qui  devoit  les 

(70  Jbid.  p.  Z4<;. 
.^76)  Ibid.  p.  i.46,, 
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x  estra.  délivrer  tous  à  la  fois.  Un  autre  trou 
Tentatives q^ils  firent,  pendant  la  nuit,  fur  un 

.ées autres,  égout  qui  pallbit  fous  l'Hôpital,  leur 
ouvrit  une  voye  fure.  Vingt  cinq  d'en- 
tr'eux  étoient  déjà  fortis ,  lorfque  leurs 
Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit. 
L'Elira  ,  de  ceux  qui  n'avoient  pu  fuir, 
fe  hâtèrent  de  fe  coucher  ,  ôc  feignirent 
d'être  endormis ,  tandis  que  les  fugi- 
tifs avant  paire  le  Canal  à  la  nage  s'étoient 
arrêtés  dans  de  grandes  herbes ,  pour  y 
attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle 
de  leur  fuite  répandit  fi  promptement 
l'allarme  ,  que  la  Garde  étant  fortie 
avec  des  flambeaux  les  trouva  dans  cette 
Comment retraite.   Ils  furent   dépouillés,  outra- 

i's  en  furent  r  .       .    ,        '  -,    ■  , 

punis.  geulement  maltraites ,  oc  conduits  nuds 

dans  des  cachots.  La  plupart  avoient 
de  l'argent  &  quelques  hardes  ,  qui  de- 
meurèrent aux  Hollandois.  On  leur  fie 
la  grâce  de  les  conduire  le  lendemain  à 
l'Hôpital ,  mais  défigurés  de  coups  8c 
de  fatigue.  Cette  difgrace  n'empêcha 
point  quelques-uns  d'entr'eux  de  faire 
une  troifiéme  tentative ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès.  Le  Général  MalTuere , 
irrité  de  tant  d'enrreprifes  téméraires  , 
fe  fit  amener  les  principaux  Officiers 
François.  Il  leur  demanda  ce  qui  pou- 
voit  les  porter  à  ces  réfolutions  defef- 
pérées.  Il   leur  promit  qu'ils  feraient 
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mieux  traités.  Mais  apprenant  d'eux  rTsTTÂT 
que  rien  ne  pouvoit  les  Faire  renoncer  i67î« 
au  défir  naturel  de  la  liberté  ,  il  fut 
ckoqué  de  cette  réponfe  \  5c  les  ayant 
renvoyés  dans  leur  prifon,  il  les  y  fit 
nourrir  pendant  quelque  tems  au  riz 
&  à  l'eau  (  77  ). 

L'Auteur  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût     vangeance 
pour  fe  vanger  de  tant   dobftination  ,  ^a|î-u^eral 
qu'il  fit  embarquer  quatorze  François 
dans  un  Navire  chargé  de  chaux  &  de 
pierre  qu'il  envoyoit  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  -,  avec  ordre  de  les  y  employer 
au  travail  des  Fortifications.   Ce  Navire 
échoua  fur  un  Banc  de  fable  à  trente 
lieues  du  Cap.  Comme  la  terre  n'étoit 
pas  éloignée  ,  les  François  fe  fauverent 
à  la  nage  ,  ou  fur  des  planches.  Mais 
ils  fe  trouvèrent  dans  des  bois  remplis 
de  bêtes  farouches ,  où  leur  vie  fut  plus 
expofée  que  dans  le  péril  qu'ils  venoient 
d'éviter.  Quelques  -  uns  furent  dévorés,    sortfunefte 
D'autres  n'évitèrent  ce  fort  qu'en  mon- de   quelqi«* 
tant  fur  des  arbres  ,  où  la  peur  &  la  tançois' 
faim  les  mirent  dans  un  autre  danger. 
Un  Hollandois  ,qui  avoit  fauve  fon  fils 
â  la  nage  en  le  portant  fur  fes  épaules, 
ne  put  le   défendre  des  bètes ,  qui  le 
dévorèrent  à  fa  vue.  Le  Chirurgien  du 
Navire ,  le  Phénix ,  fut  tué  par  un  Elé- 

(77)  Pages  ijS  ,  14p. 
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Vestra.  phant.  Enfin,  de  quatorze  François  ,  il 
i*73-  n'y  en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ils  y  furent 
mieux  traités  qu'ils  ne  fe  l'étoient  pro- 
mis. Le  Gouverneur  du  Cap  refufa  de 
les  foumettre  au  travail  des  Efclaves ,  Se 
prit  le  parti  de  les   renvoyer  à  Bata- 

via  (78). 

1 674.         Leur  captivité ,  comme  celle  des  au- 
r  Auteur  &  cres  Pnfonniers  François ,  fut  prolongé© 

fes   coupa-.    r      ,x  ,  ,     ,,         »,         ,  {.     ,      .° 

gnons  font  juiqu  a  la  tin  de  1  année  1 674.  Ils  etoient 
renvoyés  en  encore  au  nombre  de  quatre  vingt  dix 
huit  ,  qui  furent  embarqués  fur  une 
Flotte  de  fept  VaiMeaux  ,  que  le  Gé- 
néral MalTuere  faifoit  partir  pour  Am- 
fierdam  ;  &  qui  furent  également  dif- 
tribués  dans  chaque  bord.  Cette  Flotte 
-  fortit  de  la  Rade  de  Batavia  le  1 7  de 

I^75*  Novembre.  Elle  arriva  le  15  de  Février 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  fans  avoir 
eu  un  feul  jour  de  mauvais  tems.  Les 
Capitaines  Hollandois  refuferent  à  leurs 
Prifonniers  la  liberté  de  defeendre  au 
rivage ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'obfer- 
a  quelle  va{fent   Jes   nouvelles  fortifications.    Il 

occafion     ils  ,  .    ,    ,  ^ 

fomexpofésàetoit  arrive  depuis  peu  au  Cap  un  nou- 
mourir     de  veau  Gouverneur,   qui  entre  plufieurs 

faim     &    de        ,  '     iir      1         r 

foif.  ordonnances  avoit  détendu  ,  ious  peine 

de  mort ,  les  combats  à  coups  de  cou- 
teau. Cette  loi  fut  violée  par  quelques 

(78)  Page  151. 
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Matelots  de  la  Flotte  j  &  les  coupables  i/estra.," 
s'étant  fauves  à  bord  ,  on  fit  d'inutiles  I675* 
recherches  pour  les  foumettre  au  châ- 
timent. Le  Gouverneur,  irrité  contre 
tous  les  Equipages ,  qui  vouloient  dé- 
rober le  crime  à  fa  juftice,  fit  défenfe 
à  tous  fes  fujets  de  leur  fournir  de  l'eau 
ôc  des  vivrss.  Pendant  trois  jours  que 
cette  ordonnance  fut  exécutée  avec  ri- 
gueur ,  toute  la  Flotte  foufrrit  beaucoup  ; 
ôc  les  Prifonniers  François  furent  expo- 
fés  à  périr  de  faim  ôc  de  foif.  On  remir. 
enfin  les  criminels  aux  Officiers  du 
Gouverneur  ;  ôc  l'abondance  fut  bien- 
tôt rétablie  (  79  )• 

Le  refte  du  voyage  n'eut  rien  de  plus   \"  Hol!a« 
remarquable  que  la  frayeur  des  Hollan-  K°usc  1./^ 
dois ,  en  apprenant  d'un  Vaifleau  An-  contre  d'une 
glois  j  vers  le  Banc  de   1  erre  -  neuve  ,  ,.oi£4 
■qu'on  avoir  vu  palïèr  depuis  quelques 
jours  ,  dans  cette   mer ,  deux  Efcadres 
Françoifes.  L'Amiral,  nommé  CorndlU 
Fauconnier  ,  ne  put  cacher  {es  allarmes. 
Sa  femme  ,  qui  revenoic  avec  lui  du 
Tonquin,  tomba  évanouie  au  feul  ré- 
cit des  Anglois*,  leur  crainte  étoit  pour 
d'immenfes   nchelïès  ,   qu'ils    avoienc 
amafrées  dans  le  Commerce  des  Indes. 
Tous  les  Matelots  Floliandois  renouvel- 
lerenc  leurs  perfécutions  contre  les  Pri- 

f79)Page  ij8. 
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I/estr./.  ionniers ,  &  les  menacèrent  de  les  pré- 
dît,     apiter  dans  les  rlots  ,  s'ils  avoient  le 
malheur  de  rencontrer  l'Armée Françoi- 
fe.  L'Eftra  &  fes  Compagnons  ,  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Vaiueau  de  l'Amiral, 
au  nombre  de  quatorze ,  faifoient  des 
vœux   au   Ciel   pour  la  rencontre   des 
Rêfoiiuion  Navires  de  leur  Nation.  Ils  étoient  ré? 
de  fes  compa-  fol  us  de  fe  défendre ,  fi  l'on  entrepre- 
gnons.         noic  de  les  outrager  ;  &  de  concert ,  ils 
avoient  déjà  formé  le  deifein  de  mettre 
le  feu  aux  poudres  (80).    D'un  autre 
côté ,  ils  efpéroient  qu'un  combat  avec 
les  deux  Efcadres  Françoifes  les  mettroit 
en  état  de  fe  dédommager  avantaçeufe- 
ment  ae  toutes  leurs  pertes.    L'Amiral 
Hollandois  étoit  fî  chargé  de  richefles  , 
que  ce  fpectacle  feul  étoit  capable  de 
le  tenter.  Leur  efpérance  augmenta  beau- 
coup  lorfqu'ils  entendirent  crier  du  haut 
êcs  mâts ,  Navire ,  Navire  j  &  leur  joye 
fut  proportionnée  à  la  crainte  des  Hol- 
landois. Mais  on  ne   découvrit ,    à  la 
portée  du  canon  ,  qu'un  Corfaire  de 
Hollande  ,  qui  venoit  Sqs  Ifles  de  l'A- 
mérique ,    &   qui    falua  humblement 
l'Amiral. 
Avanture     L'Auteur  perdit,  dans  le  cours  de  fa 
excraordînai: Navigation,   un   des   Comprenons  de 

re  d'un  Fran-  »  ,  .    .,      ,,    *..  o 

çois.  Ion  iort ,  avec  lequel  il  s  etoit  lie  d  une 

(So)  Tage  îéi. 


©es  Voyages.  Lir.  IL  j$ 
amitié  fort  étroite.  Non  feulement  il  ^WU( 
exprime  fes  regrets  en  homme  fenfible  ,  l67<* 
mais  les  croyant  juftirîés  par  le  mérite 
de  celui  dont  il  pleure  la  perte,  il  s'é- 
tend fur  fon  mérite  &  far  fes  avantu- 
res.  Saint- Albert  (  c'eft  le  nom  qu'ii 
lui  donne  )  joignoit  à  la  figure  la  plus 
noble  toutes  les  qualités  d'une  belle 
ame.  Il  n'avoit  jamais  connu  fon  père 
ni  fa  mère.  En  fortant  de  l'enfance  ,  il 
avoit  paire  quelques  années  au  Collège 
de  la  Flèche ,  d'où  il  n'étoit  forti  que 
par  le  chagrin  d'entendre  dire  publique- 
ment que  fa  nailîance  n'étoit  pas  légi- 
time ,  ôc  qu'il  étoit  fils  d'une  Dame 
dont  le  mari  avoit  été  tué  deux  ou  trois 
ans  avant  qu'elle  l'eût  mis  au  monde. 
Un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
qui  avoit  payé  jufqu'alors  les  frais  de 
fon  entretien  ,  le  rappella  près  de  lui  ; 
mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  que  fon 
père  &  fa  mère  étant  inconnus  &c  ne 
lui  ayant  laitTe  aucun  bien,  tout  ce  qui 
lui  reftoit  à  faire  pour  lui  étoit  de  le 
ptendre  a  fon  fervice  en  qualité  de  La- 
quais. Saint-Albert  rejetta  cette  offre 
avec  indignation.  Il  fortit  dans  le  mê- 
me mouvement  ;  &  fe  trouvant  fans 
aucune  reifburce ,  pretïe  d'ailleurs  par 
la  faim  ,  il  entra  dans  l'Eçlife  des  Feuil- 
lans ,  ou  une  Dame  à  qui  il  demanda 
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noblement  l'aumône  ,  parut  fort  couchée 
de  fa  fituation.  Elle  le  prit  dans  fon  ca- 
rofïe.  Les  éclairciiîemens  qu'elle  reçut 
de  lui  achevèrent  d:échanrîer  ûi  pitié» 
Elle  lui  fit  .continuer  fes  études  ,  après 
lui  avoir  déclaré  qu'elle  le  deltinoit  à 
l'état  Eccléfiaftique.    11  en  prit  l'habit  r 
&    fon  application  répondit  aux  efpé- 
rances  qu'il  avoir  fait  .concevoir  de  fes 
taiens  naturels.    Mais  ,  après  avoir  fini 
ion  cours ,  il  fe  fentit  lï  peu  d'inclina- 
tion pour  I'Eglife  ,.que  dans  la  crainte 
d'irriter  fa  .Bienfaitrice,  il  prit  le  parti 
de  quitter  Paris  fans  lui  dire  adieu.  Son 
deirein  étoit  de  palfer  en  Italie  ,  où. les 
jroubles  de  Naples  attiroient  un  grand 
nombre  d' A  vanuuiers.  L'argent  lui  ayant 
manqué  à  Turin ,  il  écrivit  à  la  même 
I)  .me  dont  il.avoit  éprouvé  fi  long-rems 
la  généroiité.    Elle  ne  lui  fit  point  de 
xé  :onfe.  Mais  lorfque  le  defefpoir  com- 
•mm.oit  à  lui  infpirer  âçs  idées  îuneites, 
il  re  ut  un  fecours  qu'il  ne  put  attri- 
buer qu'à  elle.  Un  François  ,'Domefti- 
que  d'un  Ambalïadeur  ,   qui  étoit  en 
chemm  pour  Rome  ,  vint  lui  dire  qu'il 
avoir  ordre  de  le  préfenter  à  fon  Maî- 
tre.   Il  fe  laifla  conduire,  fans  défirer 
•plus  d'explication.  L'Ambafiadeur  parut 
fatisfait  de  le  voir  ,  &  le  prit  à  fa  fuite 
er.  qualité  de  Gentilhomme.  L'grgenî 
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qu'il  reçut ,  &z  l'a#e<Sfc-ion  avec  laquelle  x-'Estra, 
on  continua  de  le  traiter,  lui  firent  con-  lê75-  , 
noîrre  qu'il  croit  bien  recommandé. 
Cependant  fa  fortune  dura  peu.  Il  eur 
le  malheur  de  plaire  à  l'Ambaffadrice. 
Le  Mari ,  qui  s'en  apperçut ,  pouffa  la 
jaloufie  jufqu'à  le  faire  mettre  dans  un 
cachot,  où  il  demeura  jufqu'à  la  fin  de 
l'Ambaiïade.  Retombant  alors  dans  lar 
mifere  ,  il  fe  rendit  à  Napîes  ,  où  M. 
De-Guife  s'étoit  jette  depuis  quelque? 
mois.  Il  fut  pris  par  les  Efpagnols,  ôô 
conduit  en  Efpagne  avec  d'autres  Cap- 
tifs. Après  y  avoir  palTé  quelque  tems 
dans  une  pnfon  ,  il  obtint  la  liberté  de 
s?embarquer  pour  la  Flandre.  Une  gran- 
de maladie  l'obligea  de  s'arrêter  à  Bru- 
xelles ,  tandis  que  (es  Compagnons  re- 
tournoient en  France.  Diverfes  lettres 
qu'il  avoit  écrites  à-  la  Dame  qui  avoit 
pris  foin  de  fon  éducation  ,  &  qu'il  avoic 
quelquefois  eu  la  penfée  de  croire  fa 
véritable  Mère  ,  ne  lui  ayant  pas  fait 
obtenir  de  réponfe,  il  fe  vit  bientôt 
fans  autre  retfource  que  l'Hôpital.  Entre 
plufieurs  Dames ,  qu'une  affectation  de 
charité  portoit  à  vifiter  les  Hôpitaux  de 
Bruxelles  ,  ii  s'en  trouva  une  fur  qui  la 
figure  de  Saint- Albert  fit  une  fi  forte  im- 
preflion ,  qu'après  avoir  commencé  pau 
lui  faire  une  aumône  de  cinquante  écus, 
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Vestra.  elle  n'épargna  rien  pour  hâter  le  réta- 
l67î'  blhTement  de  fa  fanté.  Ce  penchant  de- 
vint une  pailion  violente  ,  lorfque  l'ayant 
vu  dans  un  autre  état ,  elle  trouva  dans 
l'objet  de  fa  charité  un  homme  de  la 
meilleure  mine  du  monde ,  qui  avoir 
infiniment  d'efprit ,  qui  parloit  de  tout 
avec  une  grâce  admirable ,  &c  qui  fe  fai- 
foit  distinguer  par  un  air  de  qualité , 
répandu  dans  toute  fa  perfonne.  Elle  fa- 
crifia  tout  à  l'amour.  Après  avoir  rraité 
Saint-Albert  en  homme  aimé,  la  crainre 
de  le  perdre  lui  fit  prendre  le  parti  de 
lepoufer  fécretement.  Cependant  un 
refte  de  raifon  lui  ayant  fait  compren- 
dre qu'il  ne  pouvoit  foutenir  long-tems 
à  Bruxelles  le  rôle  d'un  Seigneur  Fran- 
çois forti  des  Prifons  d'Efpagne ,  fous 
lequel  il  avoir  paru  en  fortant  de  l'Hô- 
pital ,  elle  partit  avec  lui  pour  Madrid, 
où  fa  famille  tenoit  un  rang  conlidéra- 
bîe.  Enfin  leur  mariage  ayant  été  dé- 
couvert, il  fe  vit  expofé  à  toutes  fortes 
de  dangers.  L'aflallinat  ,  le  poifon  fu- 
rent employés  fucceilivement.  Il  fut 
blefTé  plufieurs  fois ,  &  fa  valeur  l'ayant 
toujours  dégagé  ,  il  nen  eut  pas  moins 
la  honte  de  voir  calfer  fon  mariage  par 
le  crédit  d'une  famille  puhTante,  qui 
ne  perdit  pas  enfuite  un  moment  pour 
le  faire  enlever.  Il  fut  mis  dans  un  Vaif- 
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feau  qui  partoic  pour  les  Indes  ;  &  dont  L'eStu. 
le  Capitaine  s'étoit  engagé  à  le  préci-  l67s-  . 
piter  dans  la  mer ,  ou  à  l'abandonner 
clans  quelque  Ille  déferte.  Une  tempête, 
qui  infpira  des  fentimens  plus  doux  à 
ce  barbare  Officier ,  lui  fit  obtenir  la 
vie  3c  la  liberté.  Il  elïuya  quantité  d'au- 
tres avantures,  jufqu'à  l'âge  d'environ 
cinquante  ans ,  qu'après  avoir  fervi  les 
Hollandois  ,  &  reçu  d'eux  la  permiflion 
de  retourner  en  Europe ,  il  mourut  fore 
chrétiennement  entre  les  bras  de  l'Au- 
teur (  81  ). 

Tous  les  François  qui  avoient  été  L'Eflraren. 
renvoyés  fur  la  même  Flotte  arrivèrent1" enFraua'- 
heureufement  au  Texel ,  d'où  ils  furent 
conduits  dans  une  Barque  longue  au 
Port  d'Amfterdam.  Les  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  eurent  la  curioiité 
de  les  voir  ;  8c  pour  leur  faire  perdre  le 
fouvenir  de  leurs  fouffrances  ,  ils  leur 
donnèrent  à  chacun  huit  ducats,  avec 
des  Paffe  -  ports  jufqu'à  Dunkerque. 
l.'Eftra ,  guéri  de  la  paiïion  qu'il  avoit 
eue  pour  les  voyages ,  n'eut  plus  d'ar- 
deur que  pour  fe  retirer  dans  fa  Maifon, 
où  il  arrivais  1  Août  1  cT 75  (Si). 


(Si)  Papes  î 77  &  précédentes. 
(gtj    Page  2S1. 
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VOYAGES 

DE 

JEAN  OVINGTON  (  83  ) , 

A  Surate  &  en  d'autres  lieux 
de  VAjie  &  de  l'Afrique. 

wiRODotT.  /"""i  E  nom  a  déjà  paru  avec  honneur 
%^i  dans  le  flxiémeTome  de  ce  Recueil, 
où  les  Auteurs  Anglois  ont  cru  devoir 
emprunter  d'avance  les  remarques  d'O- 
vington  fur  les  Mes  Canaries ,  &  fur 
divers  autres  lieux  qui  appartiennent  à 
cette  partie  de  leur  Ouvrage.  Excellente 
méthode  ,  qui  leur  auroit  épargné  un 
grand  nombre  de  répétitions ,  s'ils  1  a- 
voîent  fuivie  avec  plus  de  confiance. 
Elle  ne  me  laifTe  à"  repréfenter  ici  le 
même  Voyageur,  que  dans  fa  naviga- 
tion ôc  fon  iejour  aux  Indes  Orientales. 

(85)  Publiés  à  Londres  d'Arrakan  &du  Pegu  -,  50. 

chaz  Jacob   Tomfïm  ,   en  un  Mémoire  fur  les  Mon- 

1696,  avec  un  fuppleraenc  noies  des  Royaumes  de  l'In- 

qui  contient  :    i°.  La  der-  de  ,  de  Perfe  ,  de  Golkon- 

nieie  révolution  du  Royau-  de,  5cc.  40.  Des  obferva-, 

me  de  Golkonde  5  i°.  Une  dons-  fur  le  Vers  à  foie  3. 

defeription  des  Royaumss  ta  m, 
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Jean   Ovington  étoit  Chapelain   du  introi 
Roi  d'Angleterre,  lotfqu'il  s'embarqua      q.,j 
pour  les  Indes.  Il  y  porta  d^s  yeux  Fa-  °v  • 
vans  ,    qui  lui  firent   remarquer ,  avec 
plus  d'étendue  &  de  jugement  qu'on  n'en 
trouve  dans  la  plupart  des  Voyageurs  , 
tout  ce  qui  s'offrit  de  plus  curieux  a  fon 
attention.    C'eft   le  jugement  que  Ni- 
ceron   porte   de  lui ,  ôc   ce,  qui  favoit 
déterminé  fans  doute  à  nous  donner  la 
traduction  de  Ton   Journal.    Il   n'étoit  soncaraâe- 
pas  prévenu  en  fa  faveur  jufqua  ne  pas  '•"• 
reconnoitre   les   défauts  de  (on  If  vie  , 
qui   eft  diffus  <k  quelquefois  trop  etn- 
poullé  *,    fans  compter  que  l'efprii  de 
parti  5c  les  préjugés  de  Religion  y  ont 
lait   entter  quelques  déclamations  qui 
n'ont  -aucun  rapport  au  fujet.  Mais,  en     LePereN:. 
apportant  tous  les  foins  à  le  purtier  de  c,cro"  aTtra" 

rr        .  -  r      »  .    duit  fon  Jour- 

ces  trois  défauts ,  le  1  raducteur  en  a  taie  nai. 
un  livre  excellent. 

v  II  faut ,  pour  voyager  avec  fruit ,  obfervaucn, 
»  obfetve  - 1  -  il  judicieufemenc ,  de  la 
»  feience ,  de  la  curiofité ,  de  la  pa- 
»  tience  ,  de  la  circonfpedion  :  de  la 
»  feience  ,  pour  conno'itre  ce  qui  mé- 
»  rite  d'être  remarqué  dans  chaque  Pays, 
»  èc  pour  s'en  initruire  à  propos  :  de 
»  la  curiofité  ,  pour  prendre  plaifir  à 
»  tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  uti- 
»  lité  de  pour  le  rechercher  avec  foins- 
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introduct.  »  de  la  patience ,  pour  foutenir  les  fati- 
»  gués  &  les  peines  qui  accompagnent 
»  cette  recherche  :  de  la  circonfpecîion, 
»  pour  examiner  tout ,  pour  netre  pas 
»  trompé  par  la  crédulité  ou  la  mau- 
»  vaife  foi  d'autrui.  Sans  ces  qualités  , 
»  on  voyage  inutilement  pour  le  Public. 
"  Niceron  les  trouve  dans  le  Voyageur 
»  qu'il  a  traduit  ,  &:  fe  flatte  ,  dit  -  il , 
«  qu'un  Lecteur  attentif  les  y  décou- 

—  »  vrira  comme  lui. 

YIi68c.°N  La  fcene  fera  tranfportée  tout  d'un  coup 
de  Gravefand  ,  où  l'Auteur  s'embarqua, 
le  21  d'Avril  1689  ,  fur  le  Benjamin , 
qui  faifoit  voile  pour  Surate ,  dans  le 
Port  de  Bombay ,  fans  contredit  ,  un 
dts  meilleurs  des  Indes ,  où  il  arriva 
heureufement  le  20  de  May  1690  (84). 
L'Auteur ar-  L'Ifle  de  Bombay,  dont  les  Anglois 
bay.  *  B°m*  ont  fe'11  un  ^e  leurs  principaux  établif- 
femens  aux  Indes  Orientales  ,  tire  ce 
nom,  qui  eft  une  corruption  de  bonne 
Baie,  de  l'excellence  de  fon  Port.  Elle 
a  long-tems  appartenu  à  la  Couronne 
de  Portugal  ,  qui  la  céda  volontaire- 
ment à  l'Angleterre,  en  1661  ,  à  l'oc- 
cafion  du  mariage  de  l'Infante  de  Por- 
tugal avec  le  Roi  Charles  II  ;  &  ce 
Prince  en  abandonna  la  pofTeflion  à  la 
Compagnie  Angîoife  des  Indes  Oriea- 

(84)  Voyages  d'OviJîgton ,  T.  I,  p,  "7- 
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rales ,  pout  la  commodité  de  &s  Vaif-  ovington. 
*eaux  &  de  fon  Commerce.  Iû89>  , 

Avant  que  d'avoir  découvert  la  terre-  si  rncs 

ferme  des  Indes,  Ovington  vit  nager  ,  qu'on remat- 
au-tour  du  VailTeau,  plusieurs  ferpeus  J^^1"' 
de  différentes  grandeurs ,  ligne  que   la 
terre  n'eft  pas  éloignée ,  parce  qu'on  n'en 
voit  jamais  loin  des  Côtes.  Une  autre 
marque ,  qui  fit  connoître  qu'on  appro- 
choit  des  Terres  ,  fut  une  grande  quan- 
tité de  Sauterelles,  qui  voloient  fur  le 
Vailleau  ,  jufqu'à  trente  lieues  en  mer. 
Elles  avoient   environ  deux   pouces  de 
long,  3c  le  chemin  qu'elles  avoient  faic 
doit  faire  juger  de  la  force  de  leurs  ai- 
les.  Pendant  que  l'Auteur  etoita  Surate, 
on  vit  un  nombre  infini  de  ces  animaux 
paffer  fur  la  ville ,  3c  former  une  nuée 
i\  épaiife  ,  qu'elle  obfcurcilîoit  la  clarté 
de  la   lune  ,  qui  étoit  alors   dans  fon 
plein.  Elles  alloient  vers  le  Sud  (85). 

Bombay  n'eft  qu'une  petite  Me  ,  lî-  peferipsidn 
ruée  proche  la  Côte  de  Malabar ,  à  dix  de  Bcl  •  ■  ■ 
iieues  de  Chaul  au  Nord ,  3c  huit  de 
Bacaim  au  Sud  (86).  Elle  eft  remplie 
de  Cocotiers ,  dont  les  noix  apportent 
quelque  profit  à  leurs  Maîtres  y  mais  on 
n'y  voit  gueres  d'autre  bled  ni  d'autre 
bétail  ,   que  celui   qu'on  y    tranfporte 

(  S 5  )   ibid.  p.  TZ6. 

{  86)  A  dix  neui  degrés  Je  lati'.uJe  du  Nord. 
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€  Vis!*  ton.  ces  lieux  voifins.  L'eau  n'y  vaut  rîei 
1  '  '  ;:s  a-r  non  plus  *,  ce  qui ,  joint  au  mauvais  air  y 
de  iule.  eft  iouvent  funefte  aux  Angiois.  L'Au- 
ses caufcs&  te ar  attribue  ces  deux  incommodités  ce 
ki effets.  l'IUe  à  la  qualité  des  terres,  qui  font 
fort  baffes  au- tour  du  Fort,  &  à  la  puan- 
teur du  poiffon,  qu'on  employé  au  lieu 
de  fumier  pour  la  nourriture  des  arbres. 
Le  Vailfeau  Angiois  étoit  arrivé  au  tems 
de  la  Mouflon, qui  eft  toujours  accom- 
pagné de  pluies  &  d'orages.  Dans  l'ef- 
pace  de  trois  mois ,  on  vit  mourir  trille - 
raent  vingt  paffagers ,  de  vingt  quatre 
qu'ils  étoient ,  &c  quinze  Matelots  de 
l'Equipage.  Ovington  &  le  Capitaine 
du  Vailfeau  tombèrent  eux-mêmes  dans 
une  Ci  grande  langueur ,  que  ni  la  tem- 
pérance ,  qui  eft  la  meilleure  médecine, 
ni  la  force  des  remèdes  ne  pou  voient  le  5 
rétablir  -,  &  ce  qui  prouve  fans  réplique 
qu'ils  ne  dévoient  en  accu  fer  que  l'aie 
du  Pays,  c'elt  qu'à  peine  eurent-ils  fait 
la  moitié  du  chemin  vers  Surate,  qi  e 
leur  fanté  fe  rétablit.  M.  Georges  Coo!  y 
qui  commandoit  dans  Bombay ,  folli- 
cita  beaucoup  Ovington  de  s'y  arrêter , 
<k.  lui  fit  des  offres  d'autant  plus  avan- 
tageufes ,  que  1'Ifle  étoit  ajlors  fans  Mi- 
mftres.  Mais  l'exemple  de  tant  de  morts 
i'avoit  effrayé.  Elles  font  fi  fréquentes 
dans  le  couis  d'une  année ,  qu'elles  ont 
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fakpaflct  en  proverbe  >  que  ceux  M  ouf-  Ovingtos* 
fons  ,  à  Bombay  ,  font  1  âge  d'un  hoirn  *6;,t  ' 
me  (  87  ).  C'eft  uee  fource  de  dépenfe 
êc  d'inquiétude  continuelle  pour  la  Gonv 
pagnie  Angloife  ,  qui  eft  obligée  d'y 
taire  tranfporter  fans  cède  de  nouveaux 
Habitans ,  pour  remplacer  ceux  qui  font 
enlevés  ,  &  deux  Chirurgiens  ,  avec 
routes  les  drogues  &  tous  les  remèdes 
de  l'Europe. 

La  quantité  prodigieufe  de  vermine,   Autrësefretf 
&  d'Infectes  venimeux ,  qui  fe  forment  de  la?c°rr.uF*' 
dans  rifle  au   tems  des  Mouflons  ,.  eft 
une  autre  preuve  de   la   corruption  de 
Pair.  Les  Araignées  y  font  alors  greffes 
comme  le  pouce  ,  &  les  Crapaux  ne  le 
font  gueres  moins  qu'un  petit  Canard. 
Les  bleflures  &  les  contuhons  s'y  gué- 
rident  rarement.    De  vingt  Enfans,  à 
peine  en  arrive-t-il  un  a  l'âge  de  ma- 
turité. Au fii  l'ide  n'eit-eile  peuplée  que 
par  les  Colonies  qui  s'y  renouvellent, 
quoique   la   Compagnie  permette  aux 
Anglois   de  s'y    marier ,   &   qu'elle   y 
fade  tranfporter   les  jeunes    filles  qui 
fbuhaitent  d'y  aller  chercher  des  maris. 
Une  contenance  honnête   eft   la  feule  Mariages  des 
qualité    qu'on  demande    à    celles    qui  Jjf,l£"     dc 
arrivent  dans  cette  vue  y  &  fouvenr 

(  $7  )  Pages  1 3*  &  iuiramet: 
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Ovington.  elles  y  époufent  les  plus  fameux  Mar- 
l6*9-      chands(88). 

L'Ifle   de  Bombay  eft  défendue  par 
un  Fort ,  bâti  fuivant  les  règles  de  l'art» 
&  muni  de  plusieurs  pièces  de  canon , 
qui   commandent  le  Port  ôc   tous  les 
lieux  voifîns.  C'eft  la  réfidence  du  Gou- 
verneur. Il  offre  d'ailleurs  plufieurs  beaux 
édifices,  qui  font  habités  par  des  An- 
Religion  de  glois  &:  des  Portugais.  La  Religion  Ca- 
tholique y  eft  exercée  librement ,  &c  les 
Portugais   y  ont  leurs  Eglifes  ;  tandis 
que  les  Anglois  ,  qui  font  les  Maîtres 
de  l'Ifle  ,  n'ont  encore  pu  parvenir  à  s'en 
donner  d'autre  qu'une  Chambre  du  Fort» 
où  leur  fervice   fe   fait   deux   fois   le 
jour  (  89  ).  L'Auteur  apporte  pour  rai- 
fon  la  guerre  qu'ils  ont  eue  avec  le  Mo- 
,  gol.  Les   Infidèles  ne  font  pas  moins 
libres  que  les  Chrétiens  dans  leur  Culte, 
ovington  Ovington  étant  entré  dans  un  de  leurs 
pîe'ed'iJolâ-  Temples  ,  fut  étonné  de  le  trouver  fî 
«tes.  petit ,  qu'à  peine  pouvoit-il  contenir  en 

même  tems  neuf  ou  dix  perfonnes.  Il 
vit  l'Idole  ,  qui  ne  confiftoit  qu'en  un 
vifage  d'étain  ,  avec  un  nez  large  & 
écrafé ,  &c  des  yeux  de  la  grandeur  d'un 
écu.  Une  petite  bourfe  ,  qui  étoit  fuf- 
pendue   d'un   côté ,  fervoit  à  recevoir 

(88)  Ib'id.  Pages  141  Se  145. 
(  Ss>  )  Page  144. 
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les  offrandes  du  Peuple  ,  &  de  l'autre ,  Ovin«toh.' 
on  voyoit  un  peu  de  riz  brûlé ,  que  le  l6?9' 
Bramine  avoir  offert  à  cette  étrange  Di- 
vinité. A  l'entrée  de  la  porte ,  un  Trom- 
pette jouoit  pendant  toute  la  durée  du 
Sacrifice  (  90  ). 

La  guerre  ,  que  les  Anglois  ont  eue    Origine  de 
lonz  tems  avec  le  Moçol ,  a  fait  beau-la^ue"e  f"." 

o  v    1     n        1  rre  lesAngIois 

coup  de  tort  a  rifle  de  Bombay  ,  en  &  le  Grand* 
ruinant  {qs  arbres  fruitiers ,  qui  faifoientMo2<>1* 
la  feule  richeffe  âcs  Infulaires.  L'Auteur 
raconte  que  dans  le  premier  établifïè- 
ment  des  Anglois  à  Surate ,  le  Grand- 
Mogol  &  le  Préfident  de  la  Compagnie 
étoient  convenus  qu'ils  auroient  la  li- 
berté du  Commerce,  en  payant  deux  &c 
demie  pour  cent  de  toutes  les  Marchan- 
difes  qu'ils  feroient  entrer  ou  fortir. 
Bien-tôt  cette  fomme  fut  augmentée  D 
fans  raifon ,  à  quatre  pour  cent.  On  vou- 
lut affujettir  les  Fadeurs  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  portoient  des  boutons  d'or 
fur  leurs  habits  ,  à  payer  un  droit  par- 
ticulier chaque  fois  qu'ils  pafTeroient  la 
rivière  de  Surate.  L'Intendant  de  la 
Marine  ,  qui  étoit  obligé  de  la  pafTèr 
fouvent  pour  fe  rendre  à  Soualy ,  au- 
roit  bientôt  payé  la  valeur  de  fes  boa- 
tons  (  5)  1  ). 

(90)  Page   i4f. 
(?i)  Page   147. 
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OviNeTON.  Ces  deux  fujets  de  plainte  ,  joints  k 
r<?9o.  quelques  autres  mécontentemens ,  cau- 
afnegée  parlèrent  une  rupture  ouverte.  Apres  quel- 
les Aiogois;-  qLies  efcarmouches  fur  mer  ,  le  Mogol 
entreprit  d'aflîegec  Bombay.  Jean  Childy 
qui  avoit  fuccedé  à  Jean  Viburn  ,  dans 
le  Gouvernement  de  cette  iile  ,  mais 
fans  avoir  hérité  de  Tes  qualités  mili- 
taires ,  quoiqu'il  eût  été  revêtu  du  ti- 
tre de  Baronet  de  la  Grande-Bretagne , 
&  nommé  Général  des  forces  Angioifes 
dans  les  Indes  ,  nédiçea  de  fortifier 
rifle.  Il  fut  attaqué  en  1688  par  nnc 
armée  de  vingt  cinq  mille  hommes , 
auxquels  il  n'en  avoit  que  deux  mille 
cinq  cens  à  oppofer.  C'étoit  dix  con- 
tre un.  Malgré  cette  inégalité ,  les  An- 
giois  fe  défendirent  avec  courage.  Mais- 
les  Mogols  ayant  appris  ,  des  Déferteurs,- 
l'irt  de  faire  des  mines  ôc  la  manière  de: 
fe  mettre  à  couvert  par  des  tranchées  8c 
des  gabions ,  il  devint  impoilibîe  de 
réfifterà  la  force  &  à  l'habileté  réunies. 
Le  Général  Anglois  fe  vit  contraint  dé- 
faire la  paix  ,  à  des  conditionsque  l'Au- 
teur dillimule,  mais  qui  ne  dévoient  pas 
être  avantageufes  puifqu'elles  étoienc 
l'effet  de  la  néceflité.  Child  mourut 
avant  que  l'accommodement  fût  tout- 
à-fait  conclu  -,  &  fa  mort  fut  attribuée 
au  chagrin  de  n'avoir  pu  fauver  Thon- 
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n«ur  de  fes  Maîtres.     Il  avoir   arriaiïc  Ovingto? 
d'irnmenfes   richeifes     dans     fon    em-       Itf?0è     • 
ploi(  91). 

A  trois  lieues  de  Bombay  s'offre  une     nie  de  i*é- 
petite  Iile  ,  nommée  l 'Eléphant ,  qui  rire  IeP'hanc  ^,'es 

r  J>  c  r»r|       1  ■  "II'     flI1SularlUS' 

ce  nom  dune  figure  dtlephanr,  raillée 
en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  & 
placée  au  milieu  d'une  Campagne  ,  où 
elle  frappe  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent 
dans  i'Ifle.  On  voit  aufii ,  dans  le  même 
endroit  ,  un  cheval  de  pierre  ,  repré- 
fenté  fi  naturellement  ,  qu'à  quelque 
diftance  on  le  prendroit  moins  pour  une 
lîmple  repréfentation  que  pour  un  ani- 
mal vivant.  Mais  ce  qui  rend  cette  Ifle 
plus  célèbre  ,  c'eft  une  fameufe  Pagode, 
dont  les  Portugais  ont  raconté  beaucoup- 
de  merveilles,  tk  pour  laquelle  l'Impé- 
ratrice Douairière  des  Moçols  avoit  une 
vénération  extraordinaire.  L'Auteur  ob- 
ferve  qu'on  appelle  Pagode  ,  un  Temple 
Payen  ,  ou  un  lieu  deîtiné  au  culte  des 
Idoles.  Ce  nom,  dit-il,  vient  du  mot  Origine  da 
Terfan  Pont ,  qui  lignifie  une  Idole,  6V  J°nKk**gpr 
de  Gheda  y  qui  lignifie  Temple. 

Il  fait  la  defcripcion  de   la  Pagode, 
ou  du  Temple  ,  de  Pille  de  l'Eléphant. 

foi)  Pages  ifi  &  préce-  moins  :  d'où  l'Auteur  con- 

dentes.Sa  Veuve  ''poiiù  M.  dut  qu'il  y  a  beaucoup  à- 

Georges  Weldon  ,  qui  fuc-  gagner   au    fervice  de   la 

céda  au  Gouvernement ,  &:  Compaguie. 
?iui  ne  s'y   enrichie   qa$ 
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ovington.  Elle  eft  taillée  dans  le  roc ,  fur  le  pen- 
_, ^9°- .  chant  d'une  haute  montagne.  Sa  grarb- 
d'une  célèbre  deur  elt  d  environ  cent  vingt  pieds  en 
fleS°ddee  j,j{£  quarré  ,  &  quatre  vingt  de  hauteur.  La 
phant.  voûte ,  qui  n'eft  qu'un  grand  rocher  , 
eft  foutenue  par  feize  piliers  de  pierre  , 
éloignés  de  feize  pieds  l'un  de  l'autre , 
8c  de  trois  pieds  de  diamettre.  Ils  font 
taillé»  avec  beaucoup  d'habileté.  Aux 
deux  côtés  ,  on  compte  quarante  ou  cin- 
quante figures  d'hommes ,  dont  chacune 
a  douze  ou  quinze  pieds  de  haut ,  & 
qui  font  entr  elles  dans  une  exacte  fym- 
métrie.  Quelques  -  unes  ont  fix  bras. 
D'autres  ont  trois  tètes.  D'autres  font 
fi  monftrueufes ,  qu'elles  ont  les  doigts 
de  la  grofleur  de  la  jambe.  On  en  voit 
qui  portent  fur  la  tête  des  couronnes 
fort  bien  travaillées  ,  ou  des  fceptres 
dans  les  mains.  Quelques-unes  ont  fur 
la  tête  plufieurs  autres  petites  figures  , 
qui  font  en  pofture  dévote.  Ovington 
en  rematqua  plufieurs  dont  les  unes 
s'appuient  fur  des  femmes ,  ôc  d'autres 
fur  la  tête  d'une  vache  ,  qui  eft  un  ani- 
mal fort  refpecté  dans  les  Indes  ;  d'au- 
tres enfin ,  qui  prennent  une  jolie  fille 
par  le  menton ,  ôc  d'autres  qui  déchi- 
rent en  pièces  de  petits  enfans.  Il  re- 
garda cette  variété  de  figures  agréables 
&  monftrueufes  cérame  différens  objets 
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du  Culte  des  Idolâtres ,  qui  choifilTent  ovington, 
apparemment  celles  qui  leur  infpirent      l6?I' 
le  plus  de  refpe£t  &c  de  dévotion.  Le 
Frontifpice  de  la  Pagode  n'a  rien  de  re- 
marquable (  93  )• 

Vers  le  milieu  de  Septembre  ,  c'eft-  L'Auteur  fe 
à-dire  ,  à  la  fin  des  Moulions ,  le  Vaif-rendàSuratc' 
feau  reçut  ordre  de  partir  pour  Surate. 
Il  rencontra  dans  la  route  une  forte 
de  Pirates ,  nommés  Sanganians ,  qui 
n'oferent  l'attaquer  ,  parce  que  depuis 
quinze  jours  ils  avoient  appris ,  par  une 
avanture  finguliere ,  à  refpecter  le  Pa- 
villon Anelois.   Un  Capitaine  de  cette  ,     Défenfe 

N>-i  •  '   j      r        bifarre    d'un 

ation ,  qu  ils  avoient  entoure  de  tort  vaifleau  Au- 
près ,  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  s'op- g'ois   contre 

/■       »  I»  U     5  6        •  C  ■  des  Pirates. 

poler  a  1  abordage  :  mais  ayant  iait  re- 
tirer tous  fes  gens  de  de  (Tu  s  les  Ponts, 
il  y  avoit  fait  porter  quelques  barils  de 
poudre  8c  plusieurs  petites  pièces  d'ar- 
tillerie. Les  Sanganians  n'y  étoient  pas 
plutôt  montés ,  qu'il  y  avoit  fait  mettre 
le  feu  -,  8c  l'exécution  avoit  été  fi  heu- 
reufe  ,  que  la  plupart  ayant  été  brûlés, 
tués  ou  précipités  dans  les  flots  ,  la 
crainte  du  même  fort-  avoit  fait  fuir 
aufli  tôt  le  relte  (94). 

Le  Benjamin  arriva  fans  obftacle  à  la 
barre  de  Soualy  ,  où  les  feuls  VailTeaux 

(9?)  Pages  155  &  précédentes. 
(M)  Page  »î8« 
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ovincton.  de    l'Europe    ont  la  liberté  d'aborder, 

sîfi&ion  Cette  permifiion   n'eft  point    accordée 

ies     Comp-  aux  Indiens  (  9  5  ).  Ils  doivent  entrer  dans 

toirs      Euro-  i      T>  •     •  1      .-  i,  \ 

péensà  soua-  *-a  Mviere  de  burate  ,  ou  jetter  1  ancre  a 
17>  jfbn  embouchure  ,  qui  eft  à  deux  lieues 

de  Soualy ,  comme  Soualy  eft  à  quatie 
lieues  de  Surate.  C'eft-là  que  les  Vaif- 
ieaux  Européens  chargent  &  déchargent- 
leurs  Marchandées  ,  &  qu'elles  font  gar- 
dées dans  des  Cours  Ôé  des  Magafins  ? 
pour  être  tranfportées  dans  d'autres  lieux, 
ou  remarquées  fuivant  l'occafion.  Les 
Fadeurs  Anglois  ,  François ,  8c  Holian- 
dois ,  ont  leurs  Maifons ,  ou  leurs  Comp- 
toirs à  un  demi-mille  de  la  mer  ,  éloi- 
gnées d'une  portée  de  fufil  l'une  de  l'au- 
,  tre  (  96  ). 
nés  arrachées      Ovington  remarque  ,  comme  un  eve- 
au  Benjamin,  ncment  extraordinaire  ,  qu'en  nettoyant? 
fon  VaiiTeau  i   après  l'avoir  déchargé  y 
on  y  trouva  une  grolTe  quantité  de  gran- 
des Huîtres  ,  qui  s'y  étoient  attachées- 
ou  formées  de  toutes  parts ,  8c  qui  fu- 
rent  trouvées  de  fi- bon  goût  ,  que  le- 
Capitaine  en  fit  part  à  tous  les  Anglois 
de  Surate  (  97  ). 

La  defcription  que  l'Auteur   fait  de- 

(9?)  L'Auteur  dcvroic  dire  au  contraire,  quec'eftaux 
Vaifleaux  Européens  que  l'entrée  de  La  Rivière  n'eft  pa3 
permife. 

(yc)  Page  iç8. 

(jj)  Ibidem 
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sctte  Ville  n'ajoure  rien  à  celle  qu'on  qviî.-gVon. 
a  lue  dans  d'autres  Relacions  (  98  )  :  mais      «bfeWa- 
il  y  joint  diverfcs  obfervations  qui  luirions paruiu- 
font  propres.    Premièrement  il  rixe  lallcrcs_n^* 

F  1      r  r>  •  teur   conce' 

grandeur  de  la  circonférence  ,  qui  elt,  nuusura;e. 
dit-il,  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs, 
d'environ  trois  milles  d'Angleterre  •,  Se 
ëc  fa  forme,  dont  il  fait  une  efpece  de 
demi-cercle  ,  ou  de  croiffant ,  à  caufe  du 
détour  de  la  Rivière  fur  laquelle  elleeft 
bâtie ,  &:  qu'il  nomme  Tapty  3  ou  Tin- 

L'pr  de  Surate  eft  ïî  fin  ,  qu'en  le     rinciïe  âe 
tranfportant  en  Europe,  on  peut  y  ga-  1,or & de,lar' 
gner    douze   ou    quatorze    pour    cent.  ° 
L'argent  ,qui  eft  le  même  dans  tous  les 
Etats  du  Mogol ,  furpafTe  celui  du  Me- 
xique &c  les  écus  de  Seville.  Il  a  moins 
d'alliage  que  tout  autre  argent.  ;U  Auteur 
n'y  a  jamais  vu  de  pièces  rognées  ,  ni 
d'or  ou  d'argent  qui  eût  été  falfifié.  La 
roupie  d'or  en  vaut  quatorze  d'argent  ; 
&  celle  d'argent,  vingt  fept  fous  d'An- 
gleterre. On  y  voit  quelques  monnoyes 
étrangères ,  mais  en  petit  nombre  ;  ôC 
des  pièces  de  cuivre,  donc  foixante  font      /mandes 
une  roupie.     Il  s'y  trouve  encore  uneamercs     qu: 
cfpeçe  de  monnoie  plus  balle.  Ce  font . Cl 


mounoie. 


(y?)  Voyez  particulièrement  Thevenot  5  Carré ,  L'Ef- 
tra,  &c. 

(  ?i>  )  Pages  u  z  6c  fui-  acres. 
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Ovington.  des  amandes  ameres,  donc  foixante  vaï 
1*91.      ient  une  piece  cJe  cuivre  (  1  ). 

Toutes  les  monnoies  étrangères  payent, 
à  la  fortie  comme  à  l'entrée  de  Surate, 
deux  8c  demie  pour  cent.  Celles  qui 
tombent  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Grand -Mogol  font  fondues  &  con- 
verties en  Roupies ,  fur  lefquelles  on 
met  la  marque  de  l'Empereur  régnant. 
Après  fa  mort ,  ces  pièces  perdent  un  ou 
deux  foixantiemes  de  leur  valeur  (  2  ). 

Poidfde"*      Les  écofFes  de  foie  &  les  coiIes  de  cot' 
rate.  ton  fe  vendent  à  Surate  par  Cobits  9  qui 

font  une  mefure  de  vingt  fept  pouces 
de  long.  Le  riz ,  le  bled ,  ôc  les  autres 
chofes  qui  fe  vendent  parmi  nous  au 
boifleau  ,  ou  avec  des  mefures  creufes  , 
font  vendues  au  poids  dans  Surate.  Le 
poids  ordinaire  eft  un  Scar ,  qui  eft  de 
treize  onces  &  un  quart.     Le  Mcund 
Oppofïtîon  contient  quarante  Sears.  »  Ainfi  les  ufa- 
dfir/afuit  »  ges  >  obferve  l'Auteur ,  font  tout-à-fait 
wcs.  w  oppofés  aux  nôtres ,  dans  les  chofes 

»  mêmes  qui  devroient  être  femblables, 
>y  telles  que  les  feies  &  les  ferrures ,  qui 
»  n'ont  aucune  relïèmblance  avec  les 
»  nôtres.  Il  femble  même  que  les  ani- 
w  maux  n'ayent  pas ,  aux  Indes ,  les 
»  mêmes  inclinations  que  parmi  nous. 

(1)  Tagés  118  &  précédentes, 
(i)  Page  uj. 
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»  Dans  le  Tunquin  ,  par  exemple ,  les  ovikgton. 
>}  chiens  veillenc  toute  la  nuit  pour  ex-  16?1-  • 
w  terminer  les  rats  &  les  fouris  (  5  ). 

On  apporte  à  Surate  ,  des  Marchan-    commerce 
difes  de  toutes  les  parties  de  l'Aile.  Elles  de  surate, 
y  font  achetées  par  les  Européens ,  les 
Turcs  ,  les  Arabes ,  les  Perfans ,  8c  les 
Arméniens.  11  n'y  a  point  de  Marchands 
qui  fe  répandent  plus  dans  le  monde  &C 
qui  voyagent  avec  autant  d'ardeur  que 
les  Arméniens.  Leur  langue  eft  une  des 
plus  ufitées  dans  l'Aile.  De  tout  tems , 
ils  ont  été  célèbres  par  leur  Commerce. 
M  C'étoit  dans  leur  voifinage  ,  c'eft-à- 
»  dire  ,    fur    le  Phafc  ,   en    Géorgie , 
„  qu'étoit    autrefois    la  Toifon    d'or  > 
„  Toifon  fameufe  parmi  Jes  Anciens  9 
>}  mais  qui  n'étoit  qu'un  grand  Corn- 
»  merce  de  laine  ,  de  peaux  ,  &c  de  fou- 
w  rures ,  que  les  Peuples  du  Nord  y  por- 
»  toient  (  4  ). 

Les  Marchands  Indiens ,  qui  viennent 
par  terre  à  Surate  ,  fe  fervent  rarement 
de  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs 
Marchandifes  ,  parce  qu'ils  font  tous 
employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les 
amènent  dans  des  Chariots ,  fur  des 
Dromadaires  ,  des  Chameaux  Se  des 
Anes. 

(3)  Page  110. 
\4)  Page  1:1, 
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~- —      Ce  font  les  Hollandois  qui  apportent 

U0lm      a  Surate  toutes  iortes  d  épiceries.    Les 
Reproche  Anglois  y   apportent    particulièrement 

ee  tromperie    1     °      •       '        \K    ■  ,-f  r 

gus  îAurcuc0»11  poivre.  Mais  ,  s  il  rattE  en  croire 
jâu at.v  àoi-  l'Auteur  ,  les  premiers  ne  font  pas  tou- 
jours de  bonne  foi.  »  Ils  tirent  quel- 
»  quefois  une  certaine  quantité  d'huile, 
»  d'efïence,  ou  d'efprit,  des  doux  de 
»  girofle,  de  lacanelle  ,  &c.  Enfuite  les 
»  expofant  en  vente,  ils  ne  font  pas 
„  difficulté  d'en  tiret  le  même  prix  que 
»  s'il  n'y  éroit  point  arrivé  d'altération, 
»  C'eft  une  tromperie  qui  s'exerce  à  Ba- 
»  tavia  \  &  de-la  vient  qu'il  fe  trouve 
w  tant  d'Epiceries  feches  &  inïipides  (5  )* 

_      _,  Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Su- 

Deux  Gou-  .    ,  /—|  <\ 

-verneurs  de-^e  s  qui  demeure  constamment  au  Una- 
suracc.  {cau  s  comme  s'il  y  étoit  prifonnier  9 
les  Habitans  ont  leur  Gouverneur  Ci- 
vil ,  qui  eft  chargé  particulièrement  de 
l'adminiitration  des  affaires  publiques 
8c  de  la  juftice.  il  ne  s'éloigne  gueres 
plus  fou  vent  de  fon  Palais  ,  pour  être 
fans  celle  à  portée  de  recevoir  les  Re- 
quêtes des  principaux  Marchands  ,  Se 
•de  régler  les  affaires  qui  demandent 
une  prompte  expédition.  S'il  fort  pour 
prendre  l'air  ,  il  eft  aiïîs  fur  un  Eléphant, 
dans  un  fauteuil  magnifique.  Outre  le 
conducteur  de  l'animal,  il  après  de  lui 

fcj  Page  titf, 
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un  domeftique  ,  qui  1  évente  &  qui  ovington,; 
chaflTe  les  mouches ,  avec  une  queue  de  l69°' 
cheval  attachée  au  bout  d'un  petit  bâ- 
ton ,  de  la  longueur  d'un  pied.  Cet 
éventail,  tout  fimple  qu'il  doit  paroître, 
eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands , 
ôc  pour  la  perfonne  même  de  l'Empe- 
reur. Entre  différentes  marques  de  gran- 
deur ,  le  Gouverneur  de  Surate  nourrit 
plufieurs  Elephans.  Il  entretient  une 
Garde  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  , 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ôc  pour 
l'exécution  de  fes  ordres  (  6  ). 

Dans  les  affaires  de  conféquence ,  il  son  confrfi , 
doit  prendre  l'avis  de  trois  grands  Orfî-  compofé    de 

t         .         ...  .  o  trois       Oa- 

ciers  de  la  ville,   qiu    partagent  alors  «ers. 
avec  lui  le  dépôt  de  l'autorité  fuprême. 

Le  premier  ,    qui  porte  le  titre  de     i-eCogy, 
Cogy  ,  eft  un  homme   verfé  dans  les 
loix  ,  8c  dans  tout  ce  qui  appartient  aux 
ufages  civils  de  l'Empire. 

Le  fécond  nommé  le  Vacanaviche ,     LeVacana- 
eft  un  Officier  prépofé  par  l'Empereur, Ylche» 
pour  donner  avis  chaque  femaine ,  à  la 
Cour ,  de  tout  ce  qui  arrive  de  remar- 
quable &  d'important  (  7). 

Le  Katoual^,  troifiéme  Miniftre  de  &  le  Kacoua!. 
l'autorité    Impériale  ,  eft   établi   pour 

(6)  Page  irS  &  précédentes. 

(7)  Un  jucie  OhHcier ,  nomme  le  Harcarvah  ,  marque 
ce  qui  fe  fait  chaque  jour. 

Tome  XXXIII.  E 
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empêcher  les  déibrdres  de  pour  les  pu- 
nir. Il  eft  obligé  de  faire  trois  rondes 
de  nuit  dans  les  rues  de  la  ville  •■>  à  neuf 
heures  du  foir ,  à  minuit ,  &  à  trois 
heures  du  matin.  A  cinq  heures ,  le 
tambour  bat  &  la  trompette  ibnne  ,  pour 
marquer  la  première  heure  du  jour.  Le 
Katoual  eft  toujours  accompagné  de 
piulieurs  Domeftiques ,  &  d'une  Com- 
pagnie de  Soldats ,  armés  d'épées  ,  de 
lances  Se  de  flèches,  Quelques-uns  por- 
tent une  arme  fort  dangereufe ,  qui  con- 
fifte  dans  une  baguette  de  fer  ,  longue 
d'environ  deux  pieds  &  terminée  par 
une  boule  de  même  métal ,  avec  laquelle 
on  brife  le  crâne  d'un  feul  coup.  Ceux 
qui  font  furpris  dans  une  faute  légère 
en  font  quittes  pour  quelques  jours  de 
prifon.  Le  châtiment  des  fautes  conii- 
dérables  eft  la  baftonnade. 
raix  &  fu-  Quoique  Surate  foit  habitée  par  tou- 
rcté  qui  reg-  tes  fortes  de  Nations ,  les  querelles  &c 
nemàsuraie.  |es  ^jfpUtes    même  y  font  rares.     Les 

Indiens  idolâtres ,  plus  propres  à  rece- 
voir une  injure  qu'à  la  faire ,  évitent 
foigneufement  tous  les  crimes  odieux 
&  nuilibles  à  la  focieté  ,  tels  que  le 
meurtre  &  le  vol.  Ovington  apprit,  avec 
étonnement  ,  que  dans  une  fi  grande 
ville  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  I 
perfonnen  avoir  et  é  puni  de  morr.  L'Em- 
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pereut  fe  réferve  le  droit  des  Sentences  ovinotok." 
capitales,  ou  ne  le  communique  qu'aux  \.ï6'>°- 
Tribunaux  les  plus  éloignés  de  fa  Cour. 
Ainfi,  dans  les  cas  extraordinaires,  on 
informe  ce  Monarque  du  crime  •,  8c 
fans  faire  venir  le  coupable ,  il  impofe 
le  châtiment  (  8  ). 

S'il  fe  fait  quelque  vol  à    la  Cam-  Elles  s'étca- 
paçne  ,  dans  la  dépendance  de  Surate ,  de,nt      iuf' 

rr    '  '    r  r»         r  qu  aux  Cam- 

un  Orhcier  ,  qui  fe  nomme  le  Pourfdary  pagnes  voi  ï- 
eft  obligé  d'en  répondre.  Il  a  fous  fes  nes> 
ordres  plufieurs  Compagnies  de  gens 
armés ,  qui  obfervent  continuellement 
les  grands  chemins  8c  les  villages ,  pour 
donner  la  chalTe  aux  voleurs  (  9  ).  En  un 
mot ,  comme  il  y  a  peu  de  villes  où  le 
Commerce  foie  auiïi  floriflant  qu'à  Su- 
rate ,  il  n'y  en  a  gueres  où  l'on  apporte 
autant  de  foins  au  maintien  du  repos 
8c  de  la  fureté  publique. 

Les  obfervations  de  l'Auteur  fur  les 
différentes  Religions  8c  fur  les  ufages 
des  Indiens ,  appartiennent  moins  à  la 
I  defeription  de  Surate  qu'à  l'article  gé- 
néral des  Indes  ,  où  elles  doivent  entrer 
avec  celles  de  quantité  d'autres  Voya- 
geurs. Cependant  on  en  peur  détacher 
ce  qui  eft  propre  à  Surate  8c  aux  lieux 
voifins. 

(8)  Tage  ijf. 
(y)  Pa£et3i. 
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Ovington.       Ovington  p.ir'e  ,  avec  complaifance ? 

%$<io.      d'un  grand  Hôpital,  dans  le  voifinage 

pour  les  Va-  de  cette  ville  ,  entretenu  par  les  Banians, 

ches  ,     Les  p0Lir  \es  vaches ,  les  chevaux ,  les  che- 

Chiens  ,  &c  l  i  1  ■  o     j> 

vres  ,  les  chiens ,  &  d  autres  animaux^ 
qui   font    malades ,    ou   eftropiés ,  ou 
trop  vieux  pour  le  travail.  Un  homme 
qui  ne  peut  plus  tirer  de  fervice  d'un 
bœuf,  6c  qui  eft  porté  à  lui  ôter  la  vie 
pour  s'épargner  la  dépenfe  de  le  nour- 
rir, ou  pour  fe  nourrir  lui-même  de  fa 
chair,  trouve  un  Banian  charitable,  qui 
ne  manque  pas ,    lorfqu'il  eft  informé 
du  danger  de  cet  animal ,  de  le  deman- 
der au  Maître ,  &  qui  l'achetant  quel- 
quefois alfez  cher,  le  place  dans  cet  Hô- 
pital, où  il  eft  bien  traité  jufqu'au  ter- 
me naturel  de  fa  vie  (  10  ). 
Hôpital Fom      Près  du  même  Edifice  (  1 1  ) ,  on  en 
îesPuces scies  voit  un  autre  qui  eft  fondé  pour  les  pu- 
naifes,  les  puces ,  &  toutes  les  efpeces 
de  vermines   qui    fuccent  le  fang  des 
hommes.  De  tems  en  tems  ,  pour  don- 
ner à  ces  animaux   la  nourriture   qui 
leur  convient ,  on  loue  un  pauvre  hom- 
me, pour  pafler  une  nuit  fur  un  lit  dans 
cet  Hôpital  *,  mais  on  a  la  précaution 
de  l'y  attacher  -,  de  peur  que  la  douleur 
des  piquûres   l'obligeant   de  fe  retirer 

(10)  Page  51J. 

(11)  Ibidem* 
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avant  le  jour,  il  ne  puilîè  les  nourrir  à  ovikgton. 


l'aife  rie  Ton  fang  (n).  J^° 

Pefte  i 
blc  àSutaie. 


A  l'arrivée  d'Ôvington  ,  il  y  avoit  fix 


ans  qu'il  s'étoit  répandu  parmi  les  In- 
diens de  Surate  ,  une    maladie  conta- 
gieufe,  qui  continuent  encore  d'y   ré- 
gner ,  quoique  ce  ne  fût  pas  toujours 
avec  la  même  violence.  Elle  fembloit 
aiîbupie  dans  le  tems   des  Moulions  , 
où.  l'air  ne  manque  point  de  fe  rafraî- 
chir *,  de  c'étoit   immédiatement  avant 
cette  faifon  qu'elle  fe  faifoit  fentir  dans 
fa  plus  grande   force.    Avant  que   les    ses  renoa- 
pluies  commencent  à  tomber ,  l'air  eft  Jce$1!efo™s  u 
d'une  fécherelfe   &c  d'une  chaleur  ex- 
trêmes.   Lorfqu'elles  font   tombées,  il 
s'élève  des  vapeurs  chaudes ,  &  fi  mal- 
faifantes ,  qu'elles  caufent  plus  de  ma- 
ladies qu'il  n'y  en  a  dans  tout  le  refte 
de  l'année.   Alors ,  dans  l'efpace  d'une 
feule  matinée  ,  on  voioit  porter  hets  de 
la  ville  une  centaine  de  Gentils  ,  pour  y 
être  brûlés  ;  outre  les  Mores  qu'on  en- 
terroit ,  &  ceux  qui  mouroient  dans  les 
Fauxbourgs  :  ce  qui   montoit ,  par  un 
calcul  modéré  ,  au  nombre  de  trois  cens 
par  jour.   La   ville    n'en  paroilfoit  pas 
moins  peuplée  ,  &  l'on  ne  s'appercevoit 
pas  des   effets  du    mal  oar  la   diminu- 
tion des  Habitans.  La  naillance  de  cettjft 

(ii)  Ihid.  Page  314. 

Ëiij 
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Ovinston.  pefte  fut  précédée  par  un  petit  tremble- 
ment de  terre ,  qui  allarma  un  peu  , 
mais  qui  ne  renverfa  aucune  maifon  , 
Se  qui  ne  caufa  de  mal  à  perfonne.  Ce 
qui  furprenoit  beaucoup  les  Mores  , 
c'étoit  de  voir  les  Européens  comme 
inaccellibles  à  une  maladie  qui  caufoic 
tant  de  ravages  parmi  les  Naturels  du 
Pays  (15). 
refteàBAl-  G/ington  reçut  avis,  en  1691, qu'il 
étoit  mort  de  la  pefte,  à  Balfora,  deux 
cens  mille  perfonnes  dans  l'efpace  de 
dix  huit  jours.  Mais  ce  Heau  ceffa  bien- 

tôt  (14). 

1691.  Les  maladies  ordinaires  de  Surate  , 
Maladies  ^onc  ^es  Européens  ont  de  la  peine  à 
ordinaires  à  fe  garantir ,  font  différentes  fortes  de 
fièvres,  la  plupart  mortelles  ;  fur-tout 
pour  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaifirsde 
la  table  &  qui  aiment  trop  le  vin.  D'au- 
tres meurent  d'une  maladie ,  que  les 
Habitans  nomment  Mcrdechinc.  C'eft 
un  vorailïement  violent  &c  un  grand 
cours  de  ventre  ,  qui  viennent  particu- 
lièrement d'avoir  mangé  avec  excès , 
au  même  repas ,  de  la  viande  &c  du  poif- 
fon.  On  guérit  le  malade  en  lui  appli- 
quant fur  le  talon  un  fer  rouge  ,  dont  la 
cicatrice  l'empêche    quelque  -  tems    de 

(15)  Ibidem.  Tome  II,  p.jS'. 
(14)   Ibidem. 
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marcher.  Les  Européens  font  encore  at-  ovin..ton' 
raques  d'une  efpece  de  paralyile ,  qui  lft?1- 
leur  ôre  l'ufage  ôc  le  mouvement  des 
membres.  Elle  vient  de  s'être  trop  ex- 
pofé  aux  brouillards  pénétrans  de  la 
nuit.  Le  meilleur  remède  eft  de  fréquen- 
ter les  bains  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  ce  Pays  (15). 

Les  bons  effets  de  la  poudre  blanche,  poudre  b!.m- 
dans  les  rievres  ,  en  ont  rendu  l'ufage  ^rcp0UI  u 
commun  dans  les  Etats  du  Mogol  *,  & 
l'Auteur  obferve  quelle  eft  employée 
avec  le  même  fuccès  en  Angleterre  ,  où 
les  Médecins  Anglois  en  ont  envoyé. 
En  général,  dit-il ,  les  remèdes  dont  on 
fe  trouve  le  mieux  dans  cette  Région 
font  rafraîchifTans  ,  parce  que  la  plupart 
dts  maladies  viennent  de  chaleur  (16). 

A  deux  milles  de  Surate,  on  vifîte  'PulparrocS , 

«■  r  /11  •    r  beau  Monaf- 

un  lieu  rorr  agréable  ,  qui  le  nomme  terc  ^  ^ 
Pulparrock.  Il  eft  voilin  de  la  rivière, surate. 
où  s  élevant  un  peu  il  rend  la  vue  plus 
étendue  fur  l'eau.  La  chaleur  de  l'air 
y  eft  adoucie  par  l'ombrage  d'une  infi- 
nité d'arbres  &  par  la  proximité  de  l'eau. 
C'eft  un  Monaftere  de  Faquirs  ,  qui  ont 
pris  foin  de  rendre  cette  habitation  com- 
mode &dchcieufe.  Ils  ont  employé  l'art, 
pour  y  perfectionner  les  beautés  de  la 

(iiYIMd.  p.  î7. 

(16)  Page  58. 

E  iiij 
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©vin'cton.  nature.  Les  environs  de  Surate  n'ont 
l6?I  '  rien  qui  puiffe  être  comparé  à  cette  belle 
retraite.  Aulîi  les  Faquirs  qui  l'habitent 
ont-ils  plus  de  fierté  que  dans  les  autres 
lieux.  On  fait  que  c'elt  une  efpece  de 
Moines  mendians ,  qui  font  des  quêtes 
pour  augmenter  leurs  revenus.  Un  Frère 
Quêteur  du  Monaftere  de  Pulparroek 
ayant  un  jour  rencontré,  hors  de  Surate, 
le  Préhdent  de  la  Compagnie  Angloife, 
lui  demanda  impudemment  vingt  Rou- 
pies. Le  Préfident ,  pour  badiner ,  lui 
en  offrit  dix  neuf.  Il  les  refufa,  dans 
l'opinion  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  grandeur 
de  diminuer  une  obole  de  fa  première 
demande  (  17). 

Remarques       ^-.1  v        '  .      ,     .      x      - 

ie  Thcvenot  -1  hevenot  ,  qui  eroit  a  Surate  en 
sïa!/ayS  dc  1 66G  (  1 8  ),  &  qui  n'a  pas  manqué  d'y 
faire  (ts  obfervations ,  avec  ce  caractère 
judicieux  qui  le  fait  diftinguer  entre  les 
Voyageurs ,  s'écarte  peu  de  tout  ce  qu'on 
a  lu  jufqu'ici ,  &  fert  par  conféquent  à 
le  confirmer  par  fon  témoignage.  Mais 
il  y  joint  plufieurs  remarques  qui  pa- 
roiffent  être  échappées  à  la  curiofité 
d'Ovingron. 

On  mange ,  dit- il ,  du  raifin  à  Surate, 

(;7)  Pages  Se  &  7f. 

(iS)  Voyez  la  troideme  Partie  de  fes  Voyages.  On  ne 
le  cite  ici  qu'en  extrait ,  parce  que  Surate  n'écoit  pas  fou 
terme  ,  Se  qu'il  ne  faifoit  qu'y  paiîer  pour  fe  rendre  dans 
l'InJoIUn.  Voyez  fes  propres  Relacions. 
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depuis  le  commencement  de  Février  juf-  desc^tt". 
qu'à  la  fin  d'Avril.  Le  goût  n'en  eft  pas  Dt'  pAVS  ** 

-1  II  1  D  »/         •  SURATt. 

excellent  ",  8c  quelques-uns  secoient  thevenoi. 
imaginé  que  ce  défaut  lui  venoit  de  M  Ra:lm  de 
1  impatience  des  Habitans ,  qui  ne  le 
laiiïbient  point  aiTez  meurir.  Cepen- 
dant les  Hollandois  qui  ont  pris  le  parti 
de  le  lahTer  autant  qu'il  fe  peut  fur  le 
fep  ,  n'en  font  qu'un  via  fort  aigre  > 
qu'il  eft  impoflible  de  boire  fi  l'on  n'y 
mêle  du  fucre.  Ce  raifin  ,  qui  eft  blanc, 
ne  lai  (Te  pas  d'être  fort  gros.  On  l'ap- 
porte à  Surate,  d'une  petite  ville  ,  nom- 
mée Aaapoura  ,  dans  la  Province  de 
Balagate  ( 19  ). 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  gueres  Liqwa«  <k 
mieux  que  le  vin.  La  plus  commune  eft  Surati- 
compofée  de  Sagre ,  ou  Sucre  noir  3 
qu'on  met  dans  de  l'eau ,  avec  un  peu 
d'écorce  de  Baboul  ,  pour  lui  donner 
quelque  force.  Enfuite  on  les  diftilie  en- 
femble. 

On  fait  auili  de  l'eau- de- vie  de  Ta- 
ry.  C'eft  une  liqueur  a(Tez  agréabie, 
qu'on  rire  de  deux  fortes  de  Palmiers  -, 
l'une  qui  fe  nomme  Codgiour\  la  fé- 
conde qui  n'eft  autre  que  le  Cocotier. 
Thevenot  obferve  qu'il  ne  vient  point 
de  dartes  aux  Palmiers  d'où  Ton  tire  du 
Tary,  &c  que  ceux  d'où  l'on  n'en  tire  point 

ii'j)  lbi4.  p.  47. 

E  v 
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descript.  profluifent  des-  dattes  fauvages.  Le  bon 
D"urAaYteDE  Tary&  celui  qui  fe  tire  la  nuit.  N'étant: 
Thevenot.  point  échaufté  par  l'ardeur  du  foleil  ,  il 
eft  d'un  goût  doux  Se  piquant ,  qui  ap- 
proche de  celui  des  Châtaignes  (  20). 
v:Mo-  Thevenot  eft  plus  exact  qu'Ovington, 
fur  les  poids  &  les  mefnres  de  Surate. 
Le  poids  qui  fe  nomme  Candi  ,  vauc 
vingt  Mans  ;  mais  le  poids  de  Com- 
merce eft  le  Man  ,  qui  eft  de  quarante 
kvres  -,  &  la  livre  de  Surate  eft  de  qua- 
torze onces ,  ou  trente  cinq  tôles.  L'or 
&:  l'argent  fe  pefent  à  la  tôle  ;  &  la  tôle 
eft  de  quarante  Mangelis  ,  qui  font  cin- 
quante lix  de  nos  Carats.  Deux  tôles 
un  tiers  &  demie  valent  une  once  de  Pa- 
ris. La  Tôle  pefe  autant  qu'une  Roupie 
d'argent.  Le  Man  pefe  quarante  livres 
dans  toutes  les  Indes  ;  mais  ces  livres  , 
qu'on  nomme  Serres  à  Surate ,  différent 
dans  chaque  Pays.  Celles  de  Surate, 
par  exemple  ,  font  plus  fortes  que  cel- 
les de  Golkonde.  Celles  d'Açra  eft  de 


vingt  nuit  onces. 

On  compte  les  grandes  fommes 
par  Leks ,  par  Crouls  ou  Gourous  9  par 
Padans  Sz  par  Nils.  Il  faut  cent  mille 
Roupies  pour  un  Lek ,  cent  mille  Leks 
pour  faire  un  Courou  3  cent  mille  Cou- 
rous  pour  faire  un  Padan  ,  &c  cent  mil- 

(zu)  Page  4?, 
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le  Padans  pour  faire  un  Nil.  On  voie ,  Descript. 
parmi  les  Grands-Seigneurs,  des  Rou- ""j^"" 
pies  d'or ,  qui  valent  environ  vingt  &  thbyenqt'. 
une  livres  de  France  ;  mais  qui  n'en- 
trent point  dans  le  Commerce  ordinai- 
re. Leur  principal  ufage  eft  pour  faire 
des  préfens.  La  Roupie  commune,  qui 
eit  d'argent  ,  ne  vaut  gueres  plus  de 
vingt  neuf  fous  de  notre  monoie  , 
quoiqu'on  la  fafle  paffer  ordinairement 
pour  trente.  On  fabrique ,  tous  les  ans  , 
des  Roupies;  Scelles  de  l'année  valent 
quelque  chofe  de  plus  que  les  précé- 
dentes ,  parce  que  hs  Monoyeurs  pré- 
rendent que  l'argent  s'ufe  toujours  (zi). 
Il  y  a  des  demi-Roupies ,  &c  des  quarts 
de  Roupie.  Le  Mahmondy  eft  une  autre 
monoie  d'argent  ,  qui  vaut  environ 
onze  &  demie  de  nos  fous.  Le  Pécha  eft 
une  monoie  de  cuivre  ,  de  la  grandeur 
de  la  Roupie  ,  qui  vaut  un  peu  plus  de 
dix  deniers  ,  de  qui  pefe  fix  de  nos 
drachmes.  On  donne  foixante  huit  Pa- 
dm,  ou  amandes  arriéres  ,  pour  un 
Pacha.  Ces  amandes ,  qui  palTent  pour 
monoie  à  Surate ,  viennent  de  Perfe  , 
&  font  le  fruit  d'un  arbrilTeau  qui  croît 
entre  les  rochers. 

Enfin  Thevenot  fait  remarquer  que 

(11)  Ovington  attribue  cette  diilérence  de  valeui  a  la 
natation  des  règnes. 

E  vj 
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©escript.  la  monoie  d'argent  du  Grand  -  Mogoi 
»w  pays  de  efj.   pjus  £ne    qU'aUcune    autre  ;   parce 

Surate.  ,.  f  ^     .  r 

Thevenot.  quil    n  arrive  point  d'Etranger  ,  dans 
Fmcire  de  l'£rapire  ,  qui  ne  foit  obligé  de  changer 

1  argenc      du.,         *  ,?.  r  •    i.-    n  P  • 

Mofioi.        i  argent  qu  il  apporte  ,  ioit  Piaftres ,  loit 

d'autres  efpeces  ,  en  monoie  du  Pays. 

Il  eft  fondu  aulli-tôt,  &c  l'on  en  rafine 

l'argent  pour  faire  des  Roupies.  (2.2). 

Pujts&Re-      L'Auteur  ajoute  à  la  description  du 

iervoirs  céle-  -,.  .  .  '  .    .  ,  f  ,- 

ktcs.  Cimetière   des  Anglois  ,   qu  on  voit  a 

peu  de  diftance  un  grand  Puits  de  forme 
quarré  ,  couvert  de  plusieurs  arcs  de 
brique,  qui  font  éloignes  l'un  de  l'au- 
tre de  plufieurs  pieds.  On  y  defeend  par 
par  divers  efcaliers  ;  fk  le  jour  y  entre  > 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas ,  par  des 
efpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais 
quoique  cet  ouvrage  foit  eftimé ,  il  n'ap- 
proche pas  d'un  Réfervoir  d'eau ,  qui 
eft  proche  d'une  des  Portes  de  Surate, 
nommée  la  Porte  de  Daman ,  où  com- 
mence la  plus  belle  promenade  du  Pays. 
Cette  Porte  eft  couverte  &  entourée  des 
branches  d'un  bel  arbre  ,  qui  fe  nom- 
me War ,  &r  que  les  Portugais  appellent 
Arbre,  de  racines.  L'ombre  en  eft  admi- 
rable ,  &  d'un  grand  fecours  pour  ceux 
qui  vont  au  Pvéfervoir.  Il  a  feize  angles  , 
dont  chaque  côté  a  cent  pas  de  long. 
Le  diamettrede  tout  l'ouvrage  eft  d'une 

fu)  Pages  ji  Si  précédentes. 
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portée  de  moufquet.  Il  efl:  pavé  de  gran-  descmi-t. 
des  pierres  unies  ,    avec  des  deeres   à  D"  Pays  as 

r  1  V  J        SUR.ATE. 

ientour,  qui  régnent  depuis  le  bord  thevenot. 
du  bailin  jufqu'au  fond  ,  en  manière 
d'amphithéâtre.  Ces  degrés  font  chacun 
d'un  demi-pied  de  hauteur.  Leur  ma- 
tière elt  une  belle  pierre  de  raille ,  qui 
vient  de  Cambaye.  On  a  ménagé  trois 
defcentes  eu  talus ,  pour  fervir  d'abreu- 
voirs. ^ 

Au  milieu  de  cette  belle  pièce  d'eau 
s'élève  un  bâtiment  de  pierre  ,  quarré  , 
&  large  d'environ  quatre  toifes  ,  où  l'on 
monte  par  deux  petits  efcaliers.  C'eft 
un  lieu  où  l'on  va  prendre  le  frais  Se 
divers  amufemens  j  mais  il  faut  un  Ba- 
teau pour  y  paffer.  Le  grand  Baffin  fe 
remplit  d'eau  de  pluie  ,  dans  la  faifon. 
Après  avoir  coulé  au  travers  des  champs, 
&  formé  une  efpece  de  canal ,  fur  le- 
quel on  a  bâti  des  Ponts  ,  elle  fe  ren4 
dans  un  efpace  fermé  de  murs  ,  d'où 
elle  pafle  dans  le  Réfervoir  par  trois 
trous  taillés  en  rond  ,  qui  ont  plus  de 
quatre  pieds  dediamettre.  On  nebuvoit 
point  autrefois  d'autre  eau  à  Surate  : 
mais  on  y  a  découvert  cinq  fources  ou 
cinq  puits  ,  qui  en  fournirent  aujour- 
d'hui à  toute  la  ville.  L'Auteur  parle 
avec  admiration  du  Réfervoir  9  &c  le 
compare  aux  plus  beaux  ouvrages  que 


no  Histoire  générale 
descript.  les  Romains  ayent  jamais  faits  pour  l'u- 
*suPKAA"EDE  tilité  publique  (  13  ). 
Thevenot.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  ,  on  trou- 
p  J.ard,iî dc  la  ve  ,  pour  promenade,  le  Jardin  de  la 
Princejje  ,  ainli  nommé  parce  qu'il  eft 
l'ouvrage  d'une  Sœur  du  Grand-Mogol. 
C'eft  un  grand  Plan  d'arbres  de  plu- 
fîeurs  efpeces  ,  tels  que  des  Manguiers  , 
des  Palmiers  ,  des  Mirabolans ,  des  Vars, 
des  Maifas ,  &  plufieurs  autres ,  plan- 
tés avec  beaucoup  d'ordre.  On  y  voit 
quelques  allées  fort  droites ,  dont  qua- 
tre traverfent  le  Jardin  en  croix ,  avec 
un  petit  Canal  au  centre.  Vers  le  milieu 
du  Jardin  ,  on  a  bâti  un  Edifice  à  quatre 
faces ,  qui  ont  chacune  leur  Divan ,  8c 
un  Cabinet  à  chaque  coin.  Devant  cha- 
que Divan  fe  préfente  un  Balîm  quarré, 
plein  d'eau,  d'où  fortent  des  ruifleaux 
qui  pafîent  par  les  principales  allées. 
Mais ,  quoique  ce  Jardin  foit  bien  en- 
tendu ,  on  n'y  voit  point  nos  Berceaux 
&  nos  Parterres  ,  ni  rien  qui  approche 
de  la  beauté  de  nos  Eaux  (24). 
Arbre  Var  8c  L'atbte  Var  ,  que  Thevenot  eut  la 
f«  fmguian-  curi0fit(i  d'examiner  dans  toute  fon  éten- 
due ,  s'appelle  auflî  Ber ,  Arbre  des  Ba- 
nians ,  &  Arbre  des  racines  ,  à  caufe  de 
la  facilité  que  fes  branches,  qui  portent 

.    (15)  Ibid.   p.  71. 
(  14  )   Ibid.  p.  73. 
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de  grands  fîlamens ,  ont  à  prendre  ra-  descmpt. 
cine  ,  &z  par  conféquenc  à  reproduire  DUSu^AAYTsEDB 
d'autres  branches.  Il  arrive  ainfi  qu'un  THEvENe-r, 
feul  arbre ,  auquel  on  laiiTe  la  liberté 
de  s'étendre ,  peut  remplir  un  fort  grand 
terrain.  L'Auteur  en  vit  un  ,  qui  avoic 
plus  de  trente  toifes  de  diamètre  -,  c'eft- 
à-dire ,  dans  l'étendue  de  fes  branches , 
qu'on  avoit  coupées  régulièrement,  ôc 
qui  formoient  une  fort  belle  promena- 
de (  2  5  ).  Comme  les  Indiens  croient  cet 
arbre  facré ,  ils  prennent  foin  de  l'or- 
ner ,  &  fouvent  de  l'accompagner  d'une 
Paçode. 

Le  terroir  de  Surate  eft  d'une  terre     Terroh^* 
grife  ,  fort  brune ,  &c  naturellement-  fi  Surat«- 
bon  qu'on  ne  le  fume   jamais.    On  y 
feme  le  bled  après  les  pluyes  ,  c'eft-à- 
dire ,  après  le  mois  de  Septembre  :  la 
moilTon  fe  fait  au  mois  de  Février.  On 
y  plante  aufli  des  cannes  de  fucre.  L'ufa- 
ge  ,  pour  les  planter,   eft  de  faire  de 
grands  filions ,  dans  lefquels ,  avant  que 
de  placer  les  cannes  ,  on  met  plufieurs 
de  ces  petits  poifïons  qui  fe  nomment 
Goujons.  Soit  qu'ils  engraiflènt  la  terre,       Manière 
foit  qu'ils  donnent   une  qualité  parti-  d°m  on  Vcn- 
culiere  aux  cannes  ,   les  Habitans  pré- 
tendent  que   fans  ce   fecours  elles   ne 
produiroient   rien.    Ils  couchent    leurs 

(M)  Page  74- 


ni     Histoire  générale 
descript.  boutures  fur  ces  poi(Tons  ,  l'une  au  bout 
*v^\AILDt  de  l'autre  -,  &  de  chaque  nœud  de  canne 

Surate.  ,         m         a1  ,     r 

"Xhiyehot.  ainli  enterrée,  il  naît  une  canne  de  lu- 
cre, qu'on  moilTonne  dans  la  faifon  (16). 
Le  riz  ne  croît  pas  moins  heureufe- 
ment  aux  environs  de  Surate.  Les  Man- 
guiers ,  les  Palmiers  de  toutes  les  ef- 
peces  ,  Se  d'autres  fortes  d'arbres  ,  y  ap- 
portent autant  d'utilité  que  d'agrément. 
Les  terres  qui  produifent  le  bled  ne 
s'arrofenr  jamais  j  parce  que  les  rofées  , 
qui  tombent  le  matin  en  abondance  , 
fuffifent  pour  les  rendre  fécondes. 
Rivière  de      La  Rivière  de  Tapty  eft  toujours  un 

Tapty.  peu  falée  à  Surate.  Aufli  les  Habirans 
ne  s'en  fervent- ils  que  pour  fe  laver  le 
corps  ;  ufage  qui  s'exerce  ici  chaque 
jour  au  matin  ,  comme  dans  toutes  les- 
parties  de  l'Inde.  Cette  Rivière  eft  peu 
confidérable.  Dans  la  haute  marée  ,  elle 
n'a  de  largeur ,  qu'environ  la  moitié 
de  la  Seine.  Cependant  les  eaux  de  pluie 
la  grofliffent  en  hyver ,  jufqu'à  la  faire 
déborder  avec  beaucoup  de  ravage.  Elle 
prend  fa  fource  dans  un  Canton  des 
montagnes  du  Duan  ,  nommé  Gehar~ 
conde  9  à  dix  lieues  deBrampour.  Quand 
la  mer  eft  bafle,  elle  coule  jufqua  la 
Barre  >  mais  la  marée  avance  ordinaire- 
ment deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Port 

(16)  rage  73 . 
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de  Surate  eft  Soualy,  à  deux  lieues  de  descrift. 
la  Barre ,  &c  à  quatre  lieues  &  demie  de  d"uraay*ê?E 
la  ville.  thevenot. 

Thevenot  regarde  fans  difficulté  Su-  Révolution 
rate  &  fon  Canton  ,  comme  la  plus  belle  ^J\e  ^ôyau- 
pame  de  la  Province  de  Guzarate,  in- me  deGuzara- 

~i  >  1  j  „    te  au  pouvoir 

dependammenc  des  avantages  extraor-^  Grand - 
dinaires  que  cette  ville  tire  de  fon  Com-  Mogol. 
merce  -,  &  la  Province  même  ,  comme 
la  plus  agréable  de  l'Indoftan.  C'étoic 
autrefois  un  Royaume  ,  qui  tomba  fous 
la  domination  du  Grand -Mogol  Ekbar, 
vers  l'année  1595.  Il  y  fut  appelle  par 
un  Seigneur  du  Pays ,  à  qui  le  dernier 
Roi  de  Guzarate ,  nommé  Sultan  Mah- 
mouth  ,  en  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment général  à  fa  mort ,  en  lui  confiant 
la  tutelle  de  fon  fils  unique.  L'ambition 
de  ce  Gouverneur  lui  fit  autant  d'en- 
nemis qu'il  y  avoit  de  Grands  dans  le 
Royaume.  Enfin  defefpérant  de  fe  fou- 
tenir  par  fes  propres  forces ,  il  eut  re- 
cours au  Mogol  ,  fous  prétexte  d'im- 
plorer fa  protection  pour  fon  Pupille, 
qui  fe  nommoit  Mudafcr.  Ekbar  entra 
dans  le  Guzarate  avec  une  armée.  Il 
fournit  tous  les  Seigneurs  qui  entrepri- 
rent de  s'oppofer  à  lui ,  &  que  le  Gou- 
verneur lui  faifoit  regarder  comme  les 
Ennemis  de  fon  Roi.  Mais  au  lieu  de 
fe  borner  à  la  polfelfion  d'une  feule  ville. 


ÏI4       HlSTOSRE    GENERALE 

Dïscript.  qu'on  lui  avoir  promife  avec  fon  terri- 

»u  Pays  de.    •  ,       'i    r  V  a  j  . 

surate.  toire  >  "  *e  rendit  maître  de  tout  le 
Thevenot.  Royaume ,  il  fit  le  Roi  8c  le  Gouverneur 
Prifonniers  ;  8c  fa  politique  ,  autant  que 
la  force  ,  lui  fit  trouver  le  moyen  d'af- 
furer  cette  conquête  à  fes  Succeffeurs. 
Cependant  le  malheureux  Mudafer  , 
s'étant  échappé  de  fa  prifon ,  fit  quel- 
ques efforts  pour  fe  rétablir  :  mais  il 
fat  vaincu  -,  il  retomba  dans  les  chaînes  ; 
ôc  le  defefpoir  lui  fit  prendre  enfin  le 
parti  de  s'ôter  la  vie  de  fes  propres 
mains  (17). 

Ovikgton."      Ovington  ,  pafTant  aux  affaires  de  fa 
ttac  des  af-  Nation  ,   raconte  fur  des   témoignages 
fahesdes  An- certains ,  que  la  Compagnie  Angîoife 
sioisàSurate- des  Indes    Orientales  employé  chaque 
année  cent  mille  livres  flerlings ,  pour 
le  foutien  de  fon  Commerce  aux  Indes, 
8c  pour  l'entretien   de  (es    principaux 
Officiers.  Surate  >  dit-il ,  le  Fort  Saint- 
Georges  ,  Gomron  en  Perfe  ,  8c  Bengale  y 
font  les  principaux  Sièges  du  Commerce 
de  la  Compagnie  (  i8  ). 

Chaque  parrie  des  Etats  du  Mogol 
a  fes  marchandifes  particulières ,  que  les 
Agens  de  la  Compagnie  prennent  foin 
d'acheter ,  &  qu'ils  tiennent  prêtes  pour 

(17)  Ibidem.  Pages  ij  Se  lis", 
(lî)  Page  91. 
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l'arrivée  des  Vaifleaux.  Si  cette  atten-  ovington." 
tion  étoit  négligée  ,  l'Auteur  ne  doute  ï6*7>' 
pas  que  la  Compagnie  ne  fût  bien-tôt 
fupplantée  par  d'autres  Nations  de  l'Eu- 
rope. Il  en  connoît  une,  dit -il,  fans 
la  nommer  ,  qui  avoit  propofé  depuis 
quelque  tems  au  Grand  Mogol ,  de  lui 
payer  des  droits  plus  conlidérables  que 
ceux  qui  font  établis ,  à  condition  d'ob- 
tenir le  droit  exclufif  du  Commerce  dans 
{es  Etats.  »  Ces  entreprifes ,  ajoute 
»  Ovinçrton ,  obligent  notre  Préfident 
»  d'être  continuellement  attentif:  fur  la 
»  conduire  de  nos  Rivaux ,  ôc  de  faire 
m  des  prefens  à  la  Cour ,  pour  s'aflurer 
»  de  leur  protection  (19). 

La  Maifon  que  les  Anglois  occupent  Maifonqut 
a  Surate  appartient  au  Grancf  -  Mogol , les  ,  Angloi» 
&  paflTe  pour  une  des  plus  belles  de  la 
ville.  Elle  eft  à  fon  Nord-Oueft.  Outre 
les  appartemens  du  Président ,  elle  peur 
loger  quarante  perfonnes.  L'Empereur 
Au  -reng-  ^eb ,  de  qui  les  Anglois  la 
louoient  immédiatement ,  pour  la  fom- 
me  de  foixante  livres  fterlinçs ,  rece- 
voit  rarement  cette  fomme  ;  parce  qu'il 
leur  permettoit  de  l'employer  aux  ré- 
parations &  même  aux  embellifTemens 
de  l'édifice.  On  y  trouve  plufieurs  caves, 

(i<?)  Terne  II  ,  p.  $x. 


xi£    Histoire  générale 
Oyïngtsk.  des  magaiins ,  un  réfervoir  d'eau  ôc  m\ 

ts?u      bain  (30). 
ce  que  c'eft      C'eft  dans  ce  Palais  que  le  Préfident 
fuient!"1  re"Anglois  des  parties  Septentrionales  de 
l'Inde  fait  fa  réfidence.  Il  eft  quelque- 
fois élevé  à  la   dignité  de  Gouverneur 
de  Bombay ,  &c  revêtu  du  titre  &Hono~ 
rable.  On  peut  acquérir  de  grandes  ri- 
chefles  dans  ce  Pofte.  Outre  les  appoin- 
temens  annuels  ,  qui  font  de  trois  cens 
livres  fterlings  ,   6c   les  profits  que  le 
Préfident  tire  des  Vaitfeaux  ,  il  a  le  pou- 
voir d'exercer  le  Commerce  pour  fou 
propre  compte ,  dans  toutes  les  parties 
de  l'Orient.  Audi  quelques  années  fuffi- 
fent-elles  pour  l'enrichir.  Tous  les  Of- 
ficiers de  la   Compagnie  ont  s  comme 
lui ,   la  liberté  du  Commerce  particu- 
lier *,  avantage  que  les  Agens  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande  n'ont  jamais  ob- 
tenu (31). 
'    Aoffit;eEe      Comme  il  eft  important  de  connoî- 
duCommerce  tre  l'ordre  des  grandes  entreprifes ,  lorf- 
Angl«s   f«  qu'il  eft  fondé" fur  l'expérience  &  juf- 

ceux  de  Hol-    \  r  ,  \       r        \  '    >   i  1 

lande.  tine  par  le  lucces  ,  nous  n  abandonne- 

rons point  l'Auteur  dans  ce  détail, 
otdrede      Le  Préfident  de  Surate  a  trois  prin- 

kuretablme-    .  r^cc   -  ■    r         i     «i  » 

ment  à  Sura-  cipaux  Omciers  ,  qui  lont  le  Teneur  de 
6e#  Livres  >  le  Garde  des  Magafns  ,  ôc  le 

(30)  Ibid-  Page  93. 
(}0  IM.  page  94. 
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Pourvoyeur  des  faiffeaux.    Ces  quatre  Ovington. 
perfonnes  compofent  le  Confeil,  dans      l6?l' 
lequel  le  Préfident  a  deux  voix.  On  y 
rapporte  5c  l'on  y  juge  toutes  les  affaires 
qui  regardent  la  Compagnie  &c  ceux  qui 
la  fervent. 

Le  Secrétaire  affifte  toujours  au  Con- 
feil ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas.  Il  monte 
à  la  première  Place  qui  devient  vaquan- 
te. Le  même  ordre  eft  établi  pour  tous 
les  autres  Portes  ,  où  l'on  monte  par  de- 
grés ,  fuivant  l'ancienneté  des  fervices  -, 
à  moins  que  par  quelque  difpofition 
extraordinaire  la  Compagnie  ne  change 
quelque  chofe  à  fes  principes. 

Le  Miniftre ,  les  Anciens  Facteurs , 
les  Ecrivains  &  les  Elevés ,  compofent 
le  rerte  des  Habitans  du  Palais.  Cha- 
cun demeure  dans  fon  pofte,  pendant 
trois  ou  cinq  ans  ,    fuivant  fés  enga- 
gemens  avec  la  Compagnie ,  avant  que 
tlctre   élevé  a    de    nouveaux   degrés  •, 
comme  de  celui   d'Elevé  à  celui  d'E- 
crivain ,    8c  de  celui-  ci  au  degré   de 
Fadeur,  d'où  l'on  paflè  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Outre  les  gages  ordinaires , 
qui  font  proportionnés  à  chaque  degté , 
la  Compagnie  leur  donne  à  tous  la  nour- 
riture 8c   le  logement.    D'ailleurs   les     Profit  ex- 
avantages qu'ils  peuvent  tirer  du  Corn-  "eas°offic^rre 
merce  particulier  vont  fi  loin  3  que  de   fubaiteraas. 


ïiS     Histoire  générale 


Ovington.  Surate  à  la  Chine,  ils  gagnent  cent  pour 
**9}'  csnt  ;  Se  qu'en  y  faifant  porter  feule- 
ment de  l'argent  pour  en  rapporter  de 
l'or  ,  ils  font  fûrs  d'un  profit  de  cin- 
quante pour  cent.  Ceux  qui  jouirent 
d'une  bonne  réputation  ,  fans  être  allez 
riches  pour  fotmer  ces  entreprifes  ,  peu- 
vent emprunter ,  dans  le  Pays ,  des  fom- 
mes  confidérables  ,  à  vingt  cinq  pour 
cent  d'intérêt ,  Se  ne  font  obligés  de 
fatisfaire  leur  créancier  qu'au  retour  du 
VaifTeau.  S'il  périt  en  chemin  ,  la  fom- 
me  eft  perdue  pour  l'Indien  qui  la  prê- 
te (31). 
Nombre     La  Compagnie  entretient  aufli  qua* 

d'Ouvriers  Se  J    »  .  ^ 

devaiers,en-rante  ou  cinquante  Domeitiques ,  pour 
tretenus  par  jes  fervices  qui  conviennent  à  leur  pro- 
nie.  fefïion.   Ils  fe    préfentent  le  matin  au 

Préfident  pour  recevoir  fes  ordres  •,  &  le 
foir  ils  paroiifent  encore  devant  lui , 
comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dé- 
pend de  la  fatisfa6fcion  de  leur  Maître. 
Avec  ces  ouvriers  ,  la  Compagnie  en- 
tretient des  valets  aux  Officiers.  Le  Pré- 
fident en  a  pluiieurs.  Le  Teneur  de  Li- 
vres en  a  deux.  Le  Miniftre  Se  les  au- 
tres ont  chacun  le  fien.  Dans  un  Pays 
où  les  Anglois  font  fans  Troupes  Se  fans 
aucun  fecours  militaire  ,  la  politique  les 
oblige  de  fe  faire  un  appui  du  grand 

(5:)  Tome  II ,  p.  96, 
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nombre  de  leurs  domeftiques.  Quoique  ovinctok." 
la  plupart  foienc  Indiens  ou  Mores ,  l'Au-      ****■ 
teur  vante  leur  fidélité  ,  jufqu  a  dire  naï- 
vement »  que  lorfque  le  Président  a  def- 
f*  fein  de  frauder  les  droits  du  Prince 
m  en  quelque  chofe  de  considérable  ,  il 
»  en  commet  le  loin  à  fes  domeftiques , 
»  qui  s'en  acquittent  avec  adreffe  (33). 

Perfonne  de  ceux  qui  habitent  le  Pa-      Tabltd« 
lais  ne  peut  palfer  la  nuit  dehors  ,  fans  Offdrs  An- 
la  permilîïon  du  Préfident.  On  fert  tous 
les  jours  une  table  commune  ,  pour  le 
Préfident  8c  pour  tous  les  Officiers  ,  qui 
s'y  placent  fuivant  leur  degré  d'ancien- 
neté. Elle  efl;  couverte  de  ce  que    Su- 
rate 8c  [qs  environs  offrent  de  meilleur. 
Les  vins  de  Chiras  8c  l'Arrack  ,  les  vins 
de  l'Europe  8c  la  bière  d'Angleterre  n'y 
font  point  épargnés.  Il  y  a  peu  de  tables , 
chez  les  perfonnes  mêmes  les  plus  qua- 
lifiées de  l'Empire ,  qui  foient  fi  bien 
fervies.  Cette  dépenfe  eft  confidérable 
pour  la  Compagnie ,  fur- tout  en  vins  de 
l'Europe ,  8c  en  bière  ,  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être   fort  chers    aux  Indes. 
Ovington  raconte  qu'un  riche  Indien  , 
ayant  eu  la  curiofité  de  voir  les  Anglois 
à  table  ,  parut  extrêmement  furpris ,  a 
l'ouverture  d'une  bouteille  ,  de  voir  for- 
tir  la  liqueur  avec  force  ,  aulfi-tôt  qu'on 

•-.)  Ibid.  p.  yj, 
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Oyingtgn~  eue  ôté  le  bouchon.    Le  Préfident  lui 
i69i.      avant  demandé  le  fuiet  de  fon  admira- 
naïveté  d'un  non  ,  il  répondit  qu'il  n'éroit  pas  éton- 
•indien.        n^  fe  voir  ainh"  forcir  la  liqueur  ,  mais 
qu'il  ne  pouvoir  comprendre  comment 
on  avoit  pu  la  faire  enirer  dans  la  bou- 
teille (34). 
Ragoûts  in-      La  table  des   Anglois  de  Surate  eft 
Jiens.  fervie  en  vahTelle  d'argent  ;  &c  pour  fa- 

tisfaire  tous  les  goûts  ,  ils  ont  trois  Cui- 
finiers  ,  un  Anglois ,  un  Portugais  de  un 
Indien  ,  qui  apprêtent  les  mets  chacun 
à  leur  manière.  Le  ragoût  le  plus  ordi- 
naire aux  Indes  eft  le  Pilai/.  C'eft  du, 
riz  bouilli ,  dont  tous  les  grains  demeu- 
rent féparés  ,  qu'on  atTaifonne  avec  des 
épices ,  &  fur  lequel  on  met  une  pièce 
de  volaille  bouillie.  L'Auteur  en  expli- 
que plufieurs  autres ,  de  parle  de  divers 
fes  fauces  qui  excitent  beaucoup  l'appé- 
tit. Le  Cabob ,  fur  lequel  il  s'étend  le 
plus  ,  eft  un  compofé  de  bœuf  &  de 
mouton ,  que  l'on  coupe  en  petits  mor- 
ceaux ,  fur  lefquels  on  jette  du  fel  &  du 
poivre ,  Se  que  l'on  trempe  dans  de  l'hui- 
le où  l'on  a  mêlé  de  l'ail.  On  les  paffe 
enfuite  dans  une  broche  ,  avec  quelques 
herbes ,  qui  ont  été  trempées  aullî  dans 
de  l'huile  mêlée  d'ail.  Enfuite  on  les  fait 
rôtir  au  feu.  C'eft  un  mets  que  l'Auteur 

(34)  P*êc  !<»»• 

trouve 
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trouve  fort  agréable  (55).  Les  Naturels  ovington," 
du  Pays  aiment  beaucoup  VAjfa  fœtida  y      1 6? l • 
qu'ils  appellent  Hin.  Ils  en  mettent  un 
peu  dans   leur  pain,  qui  en  reçoit  un 
goût  défagréable ,  mais    qu'ils  croyent 
fort  utile  pour  la  fanté.  On  mange  tant 
d'Alfa  fcccida  ,   dans  Surate  ,  que   l'air 
qu'on  y  refpire  le  fent  quelquefois  for- 
tement (  36  ). 

Les  jours  de  réjouiflance,  le  Préfident  Farte  du  Pré- 
invite  tous  les  Officiers  de  la  Compa-  !!dlnt  &  ,dcs 

.      x  .  ,  r       Faûcurs  Ait- 

gnie  a  palier  la  journée  dans  quelque  glois, 
beau  Jardin ,  hors  des  murs  de  Surate  , 
où  l'ombrage  &  la  fraîcheur  fervent  d 
l'entretien  de  la  joye.  Le  Préfident  8c 
fa  femme  s'y  font  porter  dans  des  Pa- 
lanquins ,  foutenus  fur  les  épaules  de 
quatre  hommes.  Ils  font  précédés  de  deux 
grands  étendarts ,  après  iefquels  mar-  • 
client  quelques  chevaux  de  main  de 
grand  prix,  Arabes- &  Perfans,  avec 
des  harnois  magnifiques.  Les  anciens 
Faiteurs  viennent  à  leur  fuite,  montés 
fur  d'autres  chevaux ,  qui  ne  font  pas 
moins  richement  équipés.  Lesfelles  font 
de  velours  brodé  •>  les  brides  &  les  crou- 
pières ,  enrichies  d'or  &  d'argent.  Le 
chef  des  Domeftiques  paroît  enfuite  ,  a 
cheval  comme  les  Maîtres ,  mais  fuiyi 

(5ï)   Page  105. 
<3<î)  Ibidem. 
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gvisgtos.  de  quarante  ou  cinquante  Valets  à  pied. 
i6-9i>      Après  cette  première   divifion  vient  le 
Confeil ,  dans  un  grand  Carofle ,  qu'on 
lailTe  ouvert,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trou- 
ve dts  femmes.  Ce  Carofle  eft  tout  or- 
né d'argent ,  &  tiré   par   deux  bœufs. 
Le  refte  des  Facteurs  fuit  en  Carofle  ou 
a  cheval.  C'eft  dans  cet  équipage  que 
le  Préfident  palTe  au  travers  de  la  ville  y 
lorfqu'il  veut  en  fortir  (37).  Le  Mi- 
niftre  &  les  Confeillers  ne  fortent  jamais 
fans  avoir  quatre  ou  cinq  Domeftiques 
derrière  leur  Carofle.  Ce  fafte  leur  at- 
tire les  refpeéts  du  Peuple.  Dans  l'idée 
qu'il  fe  forme  des  Anglois ,  il  s'adrefle  , 
dans  fes   befoins ,  au  Prélîdent  de    la 
Compagnie  plutôt  qu'au  Gouverneur, 
dont  la  grandeur  paroît  éclipfée  par  celle 
dzs  Anglois. 
LeiuCime-     Ils  ont ,  comme  les  Européens  ,  un 
t:-«e  eft  °,nic Cimetière  à  un  demi-mille  de  Surate, 

éebeauxedi-  .       A    ,  ,,        ,     ...      %  .,  , 

fîtes.  qu  ils  tachent  d  embellir  a  1  envi  par  des 

tombeaux  magnifiques  ,  8c  par  de  fu- 
perbes  édifices  (  3  S  ).  C'eft  un  des  prin- 
cipaux ornemens  des  environs  de  la  ville. 
Les  deux  plus  beaux  de  ces  édifices  ont 
été  conftruits ,  l'un  pour  Jean  Oxontonp 
&  l'autre  pour  le  Préfident  Aungers.  Ils 
font  accompagnés  cle  Tours  &c  de  Mi- 

(;-)  Tage   ioj. 

(jfc)  Tome  II,  p.  110. 
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narets.  Le  Cimetière  des  Holiandois  of-  ovington." 
fre  aulfi  les  fïens ,  dont  les  deux  plus  re-      ^91L    ' 
marquables  font ,  celui  d'un  Commif- finguiiera'im 
faire  Holiandois-,  &  l'autre,  celui  d'un  IIollandois- 
Commandant  de  la  même  Nation ,  qui 
le  ht  élever  avant  fa  mort,  &c  qui  fit 
mettre  au  fommet  trois  grandes  taifès  ; 
.  apparemment ,  obferve  l'Auteur ,  pour 
faire  relïbuvenir  fès  amis  du  plaifîr  qu'ils 
avoient  eu  de  boire  avec  lui  (59). 

Le  17  d'Août  1 6 9  1  ,  c'eft-à-dire ,  pen-  orage  qai 
dant  qu'Ovington  étoit  à  Surate,  la  «"nbefur  i« 
Maifon  des  Anglois  fut  inveftie  par  une  surau.  "S 
Garde  à  pied  &c  à  cheval ,  qui  les  y  re- 
tint Prifonniers.  Cet  orage  fe  fit  fentir 
d'un  autre  côté  aux  François  <k  aux  Hol- 
landois ,  par  la  défenfe  qu'ils  reçurent 
de  fortir  de  la  ville.  On  apprit  bien-tôt 
le  fujet  de  ce  traitement.  Un  riche  Vaif- 
feau  More  avcit  été  pris  par  des  Hom- 
mes à  chapeau ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  le 
langage  du  Pays ,  par  des  Européens-,  8c 
&  le  Capitaine,  nommé  Abdel-gheford , 
demandoit  qu'on  lui  reftiruât  neuflecks 
de  roupies ,  qui  font  plus  de  cent  mille 
livres  fterling.  Ce  VaifTeau  palïoit  de 
Mocka  à  Surate.  Quoique  les  Indiens 
ayent  peu  de  goût  pour  le  combat ,  &c 
qu'ils  n'expofent  pas  volontiers  leur  vie 
pour  quatre  roupies  qui  font  leurs  gages 
(39)  Ibid.  p.  m. 
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«vïngtgn.  d'an  mois ,  comme  ils  étoient  richement 
i6?i.      chargés  ,  ils  s'étoient  défendus  vaillam- 
mène  -,  &  ce  netoit  qu  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  qu'ils  avoienc  pris 
le  parti  de  fe  rendre  (40). 
jDequoii's      On   accufoic  les  Européens  de  cetre 
onc  acuics.  ^fe  ^  parce  que  le  Pirate  ,  qui  s'éroit 
emparé  du  Vaifleau ,   avoir  arboré   les 
Pavillons  Anglois  ,  François  &  Hollan- 
dois.  Le  Préfident  Anglois  ,  qui  fe  nom- 
moit   Barthélémy  Harris  ,  défendit  ar- 
demment la-Nation.  Premièrement,  il 
réeufa  le  rémoiçznaçe  d'Abdel- Ghefort, 
fon  accuiareur ,  parce  que  ce  n'etoit  pas 
la  première  fois  qu'il  eût  attribué  le  mê- 
me attentat  à -des  Vaifïêaux  Européens, 
&  que  dans  une  autre  cccafion  il  avoit 
é:é  convaincu  d'impofture.   En  fécond 
lieu  ,  l'arrivée  d'un  ou  de  plufieurs  Na- 
vires Anglois  dans  cette  mer  ne  pouvoir 
être  ignorée  au  Comptoir  de  Soually  ni 
dans  la  Iviaifon  Angloife  de  Surate ,  Se 
le  Préfident  atteftoit  le  Ciel  qu'il  n'en 
avoit  aucune  connoiiTance.  Enfin ,  il  s'en- 
gageoit  d'honneur  à  payer  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  fi  fon  ennemi  pouvoic 
apporter  des  preuves  inconteftabïes  que 
le  Vaifleau  ,  qui  avoit  fait  la  prife ,  ap- 
partînt à   la  Compagnie  d'Angleterre. 
Ces  raifons ,  &  les  bons  offices  du  Gcs- 

(40)    lhidem?  Pages  114  ôc  iuivaiites. 
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verneur ,  qui  fe  porcoit  d'autant  plus  à  ovingto'n." 
favorifer  les '  Européens' j   que  le  Porc      I6?2" 
étant  fermé  pour  leurs  Vailleaux  ,  pen- 
dant cette  querelle  ,   il  commençoit  à 
s'appercevoir  que  la  recette  diminuoit 
à  la  Douane  ,  difpoferent  la  Cour  à  re-      comment 
venir  de  Tes  préventions.  Cependant  les  crme  quere}lc 

.        ,    •        ,     L  .  r  l  .    r   fut  terminée, 

Anglois  demeurèrent  prilonniers  jui- 
qu'au  i  de  Décembre  ,  &  ne  recommen- 
cèrent à  jouir  de  leurs  privilèges  qu'après 
d'heureux  éclairciiTemens  ,  par  lefquels 
on  apprit  que  le  Navire  ,  auteur  de  la 
prife ,  étoit  Danois.  Les  relTentimens  du 
Grand- Mogol  fe  tournèrent  contre  cette 
Nation,  fur  laquelle  il  réfolut  d'exercer 
toutes  fortes  d'holtilités  (^i). 

L'implacable  Abdel -Gheford  fut  le     1691. 
feul ,   au  milieu  de  la  joie  commune,   Autreperté- 
qui  conferva  toute  fa  haine  pour  les  An-  ««ion  contre 
glois.  Il  renouvella  Cqs  calomnies  ,  l'an-  cs   n£'vn 
née  fuivante  ,  en  répandant  le  bruit  que 
deux  de  fes  VaitTeaux ,  qui  revendent 
de  Mocka  ,  éroient  encore  tombés  entre 
leurs  mains  &  qu'ils  les  avoient  pillés. 
On  leur  ôta  h  liberté  avec  la  même  ri- 
gueur ;  Se  les  inftances  furent  fi  pref- 
lantes,  pour  leur  faire  reftituer  ce  qu'on 
aceufoit  leur  Nation    d'avoir    enlevé , 
qu'ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  aimoient 
mieux  abandonner  tout-à-fait  le    Pays 

(41)  Ibid.  p.  110. 
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ovington.  qUe  de  fc  foumettre  à  cette  injuftice, 
1  ^"      Cependant  l'impofrure  fut  bien-tôt  re- 
connue.  Abdel  -  Gheford  avoir  caché , 
dans  l'eau ,  une  partie  de  l'argent  qu'il 
le  plaignoit  d'avoir  perdu.  Il  en  voulut 
faire  tranfporter  fecretement  une  autre 
partie  dans  un  Palanquin  -,  mais  quel- 
ques Soldats  de  la  garde  obfervant  que^ 
les    Porteurs    paroiifoient   fatigués   du 
leur accufa- poids,  fe  défièrent  de  la  vérité.  Ils  ar- 
"a"ceuftdg°c^rêcerent  le  Palanquin  ,  qu'ils  trouvèrent 
Aemnie.        rempli  d'or.  Abdel ,  convaincu  d'un  il 
noir  artifice  ,  demeura  chargé  de  la  hon- 
te Se  de  l'opprobre  qu'il   vouloir  faire 
tomber  fur  les  Anglois  (42). 

Sa  première  perte  avoit  été  réelle  -,  & 

malgré  les  prérendus  éclairciiTemens  qui 

avoient  fait  tourner  l'indignation  de  la 

Cour  contre  les  Danois  ,  Ovington  pa- 

roît  perfuadé  que  cette  prife  ne  devoir 

iclairdiïe-  être  attribuée  qu'aux  Sanganiens.  Il  en 

piracesf "nom- Pren(^  occafion  de   raconter    l'avanture 

mes    sanga-d'un  Capitaine  Anglois,  qui  ayant  été 

pris  par  ces  Pirates  ,  ôc  s'étant  fauve  de 

leurs  mains ,  lui  communiqua  fes  obfer- 

vations   fur  leur  Pays  &  fur  leurs  ufa- 

ges. 

Say  (  c'efl:  le.  nom  du  Capitaine  )  après 
avoir  perdu  fon  VaiiTeau  par  le  naufra- 
ge, vers  rifle  de  Macire  ,  &c  s'être  arrêté 

(41)  IbicL  pages  ^4  Si  précédâmes. 
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lôiig-tems  à  Mafcate  ,  pour  réparer  fa_OvW,Tok\ 
perce  ,  s'embarqua ,  pour  l'Ifle  de  Bom- 
bay, dans  un  nouveau  Bâtiment  qu'il 
avoit  fait  conftruire  des  débris  de  lau- 
tre ,  &c  rit  voile  de  conferve  avec  dix  huit 
ou  vingt  Navires  Indiens  ,  qui  alloienc 
a  Surate  «Se  dans  d'autres  Ports  du  Mo- 
gol.  A  peine  les  eut-il  quittés,  qu'il  dé- 
couvrit de  loin  deux  voiles  qui  venoient 
à  lui ,  8c  qu'il  reconnut  bien- tôt  pour  des 
Corfaires.  Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  ,  say,  ca- 

i         r   •         ■     r      iv  j  ï  pitaine     Ail- 

les ruir,  juiqu  a  jetter  dans  la  mer  une|loiS)ear.riS 

partie  de  les  Marchandifes  ,  pour  rendre  p«  «s  Pu^ 
fon  Vaiiîeau  plus  léger  :  mais  ils  le  iui- 
virenc  avec  tant  dobftination  ,  que 
l'ayant  joint  vers  le  foir  ,  ils  en  vinrent 
furieufement  à  l'abordage.  C'étoient  des 
Sanganiens.  Ils  entrèrent  dans  le  VaifTeau 
Anglois ,  l'épée  à  la  main  ,  au  nombre 
d'environ  quatre  vingt.  Ils  tuèrent  d'a- 
bord tous  ceux  qui  rirent  quelque  réfif- 
tance  ,  &  Say  n'auroit  pas  été  plus  épar- 
gné. Mais  le  premier  coup  qu'ils  lui  don- 
nèrent ne  tomba  que  fur  fa  main ,  qui 
fut  ptefqua  moitié  coupée  *,  &c  ,  lorf- 
qu'ifs  étoient  prêts  à  redoubler ,  des  bou- 
tons d'or ,  qu'il  avoit  à  (on  habit ,  atti- 
rèrent leur  attention  Se  fervirent  à  lui 
racheter  la  vie.  Ils  fe  contentèrent  de  le 
dépouiller  ,  &  ne  lui  laifierent  qu'un  pe- 
tit morceau  de  toile  pour  couvrir  fa  nu* 

F  iiij 
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OvHttTON.  dite.  Enfuite  ,  paroifTant  plus  humairîs 
A^quoi  il  aPr^s  ^a  Pr^e  du  Bâtiment ,  ils  lui  firent 
«Um  la  vie.    prendre  de  l'opium  avec  de  l'eau  -,    re- 
mède qu'ils  employent   ordinairement 
Comment  pour  réparer  leurs  forces.  Ils  panferent 
iieft  p.Tnfe  de  mëme  fa  playe ,  avec  du  fucre  ,  qu'ils  y 

lis  DJcilures.       .  1,11  a        \     r  ■ 

mirent  d  abord  pour  arrêter  le  lang  -,  puis 
avec  de  l'huile  ôc  de  la  laine.  Say  5  qui 
comptoir  peu  fur  la  vertu  d'un  appareil 
iî  iimple ,  fut  agréablement  furpris  de 
fe  voir  guéri  en  fort  peu  de  terris  (43). 
L'un  des  VaiflTeaux  Sanganiens  por- 
tent dix  pièces  de  canon  &c  cent  cinquan- 
te hommes  d'équipage.  L'autre  étoit  une 
petite  Galère ,  de  quatre  canons  &  de 
cinquante  hommes.  Ils  employèrent  un 
mois  à  retourner  dans  leur  Pays.  En  ap- 
prochant êiAramra  ,  qui  étoit  le  Port 
d'où  ils  étoient  partis,  ils  tirèrent  un  coup 
de  canon  ,  fuivant  leur  ufage  ,  pour  aver* 
M  perd  fen  àr  leurs  amis  de  leur  retour.  Malheu- 

argent       par  r  ■  >-i  i 

une  avanture  feulement  la  pièce  qu  ils  employèrent 
fcifaire.  appartenoit  à  Say ,  qui  avoit  eu  la  pré- 
caution d'y  cacher  quinze  cens  Sequins , 
dans  l'efpérance  de  les  dérober  à  leur 
avidité.  Ainiî  ce  falut  lui  coûta  près  de 
iept  cens  livres  fterling  (44). 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l'arri- 
vée &c  la  vi&oire  de  fes  deux  VailTeaux  y 

(45)  Ibid.  Tome  II ,  p.  14J, 
(44)  Ibid.  p.  14S. 
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fe  fit  amener  le  Capitaine  Anglois.  Il  Ovington. 
fut  obligé  ,  pour  fe  rendre  à  fa  Cour  ,     l{6Q}{'m,nç.' 
de  faire  deux  ou  trois  railles  à  pied ,  fanscaptifaupon 
fouliers  &  fans  chapeau.  La  Reine,  luid*Atanw'-- 
parlant  par  le  moyen  d'un  Interprète  Por- 
tugais ,  voulut  favoir  de  lui  ce  qu'étoit 
devenu  fon  argent.  Il  lui  répondit  qu'il 
l'ignoroit ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  fe 
faire  un  crime  de  l'avoir  caché  dans  fa 
pièce  de  canon.  Cette  réponfe  la  fatisfit 
îï  peu  ,  qu'après  l'avoir  menacé  d'un  ef- 
clavage    perpétuel  ,    elle   donna  ordre 
qu'on  ne  lui  accordât  pour  toute  boiifon 
que  de  l'eau  falée  (45). 

Un  Corfaire  du  Pays  s'étoit  emparé  Conir-?^- 
depuis  peu  d'un  VailTeau  Portugais ,  qu'il  y^.  ^ 
avoit  amené  dans  le  même  Port.  Comme 
on  avoit  remarqué  dans  les  Captifs  de  ce 
Bâtiment  un  refpecl:  fingulier  pour  les 
images ,  la  Reine  s'imagina  que  le  Ca- 
pitaine ,  étant  Européen  comme  eux  , 
devoit  être  de  la  même  Religion.  L'inu- 
tilité de  (es  menaces  la  lit  penfer  à  fe  fai- 
re apporter  quelques  images  de  Saints  v 
&  faifant  appeller  Say  ,  elle  lui  promit 
d'ajouter  foi  à  fon  témoignage ,  s'il  vou- 
loit  les  baifer  pour  preuve  de  fa  bonne 
foi.  Quoiqu'il  eut  les  principes  de  fon 
Pays  fur  ce  culte  ,  il  ne  fit  pas  difficulté 
de  baifer  les  images  *,  &c  quelques  jours 

(4 y)  Page  147. 
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ovïngtom."  après  ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer 
1691.      fur  U11  VaiiTeau  Arabe  qui  faifoit  voile 

à  Mafcate  (46). 
situation      Le  Port  SAramm  ,  où  il  avoit  été 

d'Aramra  &  men^    eft  à  l'oppofite  des  Côtes  d'Ara - 

eu    Pays   des  ,  .  ff 

sanganiens.  bie ,  entre  Sindy  &  le  i^ap-Jugalt ,  a 
quelque  diftance  de  Diu  ,  qui  appar- 
tient aux  Portugais.  Le  Pays  des  Sanga- 
mens  le  trouve  fitué  entre  la  Perfe  à 
l'Occident ,  &  l'Indoftan  à  l'Orient.  Ces 
Peuples ,  livrés  prefqu'uniquement  à  la 
Piraterie ,  ne  vivent  que  d^s  prifes  qu'ils 
font  fur  mer.  Ils  croifent  depuis  Oirmuz 
jufqu'au  Golfe  de  Cambaye ,  8c  fur  les 
Côtes  du  Matabar ,  fuivant  qu'ils  y  font 
attirés  par  l'efpoir  du  butin,  Leurs  Vaif- 
feaux  ne  paroilient  pas  forts  •,  mais  étant 
bons  voiliers  ,  il  leur  arrive  rarement 
d'êr;e  pris,  parée  qu'ils  fe  retirent  lorf- 
qu'ils  fe  croyent  les  plus  foibles  (47). 

Caraftere  de  Quoique  le  métier  qu'ils  exercent  leur 
««■Pirates.  in/pirc  fes  fenrimens  d'injuftice  &  de 
cruauté ,  ils  n'en  font  pas  moins  fidèles 
à  l'obfervation  de  leurs  promeifes.  Le 
Capitaine- Anglais  l'éprouva  par  un 
exemple  fingulier.  Après  avoir  perdu  tout 
fon  bien ,  il  ne  lui  reiloit  qu'une  cen- 
taine de  Sequins ,  qu'il  avoit  cachés  dans 
mi  coin  du  Vailïeau.  Son  Cuiiinier  lui. 

C46)  Pages  147  ôc  148.' 
(V)  Page  14^. 
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dit  que  le  BolTeman  du  VaiflTeau  de  guer-  ovlNGTON. 
re  des  Pirates  ,  qu'on  avoit  mis  fur  le  „  l69\-  .   • 

r  -1  ,  1      r  Exemple  im- 

lien  pour  y  commander  en  cher  ,  pro-  «uikrdc  leur 
mettoit  de  rendre  la  moitié  de  l'argent bûnQefoK 
qu'on  voudroit  lui  confier.  Say  prit  le 
parti  de  livrer  fes  Sequins ,  à  cette  con- 
dition. Le  Bolfeman  les  mit  dans  un  lin- 
ge ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une  petite 
corde  ,  &  les  jetta  ainfi  dans  la  mer.  Il 
favoit  qu'on  devoir  fouiller  tous  ceux 
qui  defeendoient  au  rivage ,  de  que  per- 
fonne  n'etoit  exempt  de  cette  recherche , 
jufqu'à  ce  que  le  VaiflTeau  fût  entière- 
ment déchargé.  Le  lendemain,  il  alla 
chercher  le  paquet  qu'il  avoir  jette  dan? 
l'eau  ,  8c  l'ayant  retrouvé  facilement ,  il 
rendit  la  moitié  de  la  fomme  au  Capi- 
taine. Une  fidélité  fi  admirable  dans  un 
Corfaire  charma  Say ,  &c  le  porta  même 
a  lui  offrir  dix  Sequins  de  plus ,  comme 
une  jurte  récompenfe.  Mais  il  répondit , 
en  les  refufant ,  qu'il  vouloir  garder  exac- 
tement fa  parole  (48). 

C'eft  d'après  le  même  Capitaine  ,  &  ,  ifcrcripria» 

r      r      \  m  1        ■  '/-v    •  r  ■  ae  Mafcau. 

îur  les  Mémoires  ,  qu  Ovinçton  tait  une 
defeription  de  Mafcau  ,  qu'on  ne  trouve  , 
avec  autant  d'exa&itude  &  d'étendue  , 
dans  aucun  autre  Voyageur. 

Cet-te  ville  ,  qui  appartient  à  l'Arabie  ^J™™™ 
Heureufe  ,  eft  limée  fur  le  Golfe  Perfi-  ges. 

(48)  Fage  15e. 
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OvisGTGNr  4ae  »  à  l'Orient  du  Mogol.  Quoiqu'aucu- 
16*--      ne  des  trois  Arabies  ne  foit  aufli  fertile 
que  d'autres  Pays ,  moins  renommés , 
celle-ci,  fuivant  la  remarque  de  l'Au- 
teur ,  a   mérité  le  nom   d'Hyemen  oit 
àHcureufe  ,  parce  qu'elle  eft  plus  fertile 
que  les  deux  autres.  Mafcate  eft  une  ville 
de  Commerce ,  fupérieure  à  toutes  les 
autres  villes  qui  font  fituées  près  du  Gol- 
fe d'Ormuz.  Elle  n'a  pas  moins  de  trois 
milles  de  circonférence ,  entre  le  Cap  de 
Raz-al-gate,  &  celui  de  Moccandon :, 
au  vingt- troifieme  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord  ,    8c  précifement 
fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sa  Baye  eft 
petite  ,    mais  environnée  de  hauts  ro- 
chers. La  ville  eft  revêtue  de  fortes  mu- 
railles ,    Se  défendue  par  cinq  ou  fix 
Châteaux  (49). 
j^j^t  d„      La  chaleur  y  eft  plus  violente  que  dans 
pays  ,   qui  une  infinité  d'endroits  plus  voifins  de  la 
n,SclI?-pïfn!;  liçne.  Les  fables  &c  les  hautes  monta- 

pas  13,  tcrci-     o 

Lié.  gnes  y  réfléchirent  les  rayons  du  foleil 

avec  tant  de  force  ,  qu'on  peut  donner 
au  Pays  la  qualité  de  Zone  torride ,  plu3 
qu'à  tout  autre  lieu  entre  les  Tropiques. 
Un.  petit  poifîbn  ,  mis  dans  le  trou  d'un 
rocher ,  vers  le  milieu  du  jour ,  y  eft 
rôti  en  peu  de  tems.  Il  pleut  rarement 
à  Mafcate ,  &  tout  au  plus  une  fois  l'an- 
(4?)  Page  us, 
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née  :  mais  les  fortes  rofées  qui  tombent  o/ingto«. 
la  nuit  rafraîchiffent  la  terre  ,  entretien-      l6?z"     ' 
nent  les  plantes  dans  leur  fraîcheur  ,  Se 
rendent  les  fruits  excellens.  On  y  trouve    Ses  produo» 
en  abondance  des  oranges  ,  des  citrons ,  iious« 
des  limons  ,  du  raifin ,  des  abricots ,  des 
pêches ,  Se  plufleurs  fortes  de  racines  Si 
de  liqueurs.  Les  dattes  y  croiffent  avec 
une  faveur  fi  finguliere  de  la  narure  y 
qu'on  en  charge  des  Vaifleaux  pour  tous 
les  Ports  du  Mogol  ,  où  le  débit  en  e(i 
toujours  allure.  Audi  font-elles  le  prin- 
cipal Commerce  du  Pays  (50). 

Toutes  les    montagnes    vcifines    de 
Mafcate  font  d'une  fécherefle  Se  d'une 
fterilité   qui  infpire  de   l'horreur.    On 
n'y  voit    en  aucun  teins  ni  herbe  ,  ni 
fleurs  ,  ni  arbres.  Mais  lorfqu'en  appro- 
chant de  la  Côte  on  jette  les  yeux  fur 
les  vallées ,  on  les  trouve  remplies  d'une 
verdure  perpétuelle ,  fleuries ,  couvertes 
de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  fervir 
à  l'ornement  de  la  terre  Se  à  la  nourri- 
ture des  hommes  Se  des  bêtes.  L'Auteur  induftrtedeî 
admira  moins  cette  différence  ,  lorfqu'il Habuaus' 
eut  reconnu  l'induftrie  Jes  Habitans.  Ils 
ont  trouvé  le  moyen  de  creufer  une  in- 
finité de  canaux  ,   dont  les  bords  font 
plantés  d'arbres  >  Se  qui  lépandent  l'eau 
de  toutes  parts  -,  avec  cet  avanrage  ex- 

<£o)  Ibidem ,  pages  118  &  fuiyante^ 
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Ovincton.  trêtne  ,  qu'en  donnant  de  l'humidité  auxr 

16^'     racines  des  plantes ,  ils  fourniflènt  afifez 

d'eau  pour  artofer  deux  fois  le  jour  * 

c'eft  -  à  -  dire ,  foir  &:  matin,  toute  la 

fuperficie  de  la  terre. 

onengraif-     Les  beftiaux  du  Pays  font  nourris  de 

ie les  Beitiaux       . ^  ,  a  i, 

avec  du  poif=poi  lion,    qu  on  apprête  dune  manière 
£«».:  qUe  les  Européens   pourroient   imiter. 

Loin  de  le  donner  frais ,  on  fait ,  dans 
la  terre  ,  un  grand  folTé  ,  où  l'on  en  met 
une  grollè  quantité  qu'on  lailTe  pourrir , 
jufqu  a  devenir  une  efpece  de  terre.  En- 
fuite  l'ayant  tiré  de  ce  lieu ,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots  de 
terre  ■■>  ce  qui  forme  alors  une  forte  de 
bouillon  gras  ôc  épais,  qu'on  laiflTe  re- 
froidir &  que  les  beftiaux  mangent  vo- 
lontiers. Cette  nourriture  les  engraifle 
&    leur  fait    une   chair  de  fort    bon 

r     a     §°Ùt  (  5  V' 

Caraftere      ^a  piUpart  £es  habitans  de  Mafcate 

&  nourriture  r  .  r 

jtes  Habitans.  font  maigres  &  de  taule  moyenne.  Ils 
ont  le  tein  bafané  &  la  voix  foible. 
On  vante  leur  courage  Se  leur  habileté 
à  manier  l'arc  &  les  flèches.  Depuis  qu'ils 
ont  eu  la  guerre  avec  les  Portugais,  ils 
fe  font  exercés  à  l'ufage  des  armes  à  feu. 
Leur  nourriture  eft  indifféremment  de  la : 
chair  &  du  poiilbn.  Ils  mangent  du 
bœuf,  du  mouton,  des  chèvres  &c  des 

(f  i)  Ibidem,  p.   I  }», 
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daims,  La  chair  de  chameau  eft  celle  ovingtoh." 
qu'ils  eftiment  le  plus  &  .qu'ils  croyent  l6?i' 
la  plus  faine.  Ils  ont  plufteurs  fortes  de 
poilïons  -,  mais  ils  font  fcrupule  d'en 
manger  de  certaines  efpeces ,  fur -roue 
de  ceux  qui  font  fans  écaille.  Le  Pays 
porte  beaucoup  de  bled ,  dont  ils  pour- 
roient  faire  du  pain  ,  s'ils  n'avoient  tant 
de  goût  pour  les  dattes ,  qu'ils  en  man- 
gent avec  la  chair  &  le  poifton.  C'eft  un 
ufage  qui  règne  dans  toute  l'Arabie  (52), 

De  tous  les  Sectateurs  de  Mahomet , .  leur  «m- 
on  n'en  connoît  pas  qui  s'abtiennent ,  ^aorifnaiieT 
avec  autant  de  rigueur  que  les  Arabes 
de  Mafcate  ,  du  vin  &  de  toutes  les  li- 
queurs fortes.  Ils  condamnent  même, 
comme  des  boitions  défendues  par  la 
.loi ,  le  thé  &  le  caffé ,  dont  tous  les 
autres  Mahomérans  font  leurs  délices. 
Ils  ont  en  horreur  la  fumée  du  tabacs 
&•  celui  qu'on  porte  dans  leur  Pays  eft 
brûlé  fans  rémilTion.  Leur  unique  li- 
queur eft  le  forbet  ,  qu'ils  compofent 
d'un  mélange  d'eau  ,  de  jus  d'orange  &c 
de  fucre.  Auili  prennent-ils  la  qualité 
d'Arabes  rigides,  de  purs  Mahomérans, 
&  de  vrais  difciples  du  Prophète.  Ils 
font  tous  élevés  dans  ces  principes. 

La  manière   dont  la  Juftice    s'admi-  &£*$$£ 
niftre  parmi  eux  ?  &  leur  caractère  doux  ce. 

(ji;  Page  13:. 
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©rixGTOK.  de  obligeant ,  ne  font  pas  moins  remar- 
quables que  leur  tempérance.  Le  Gou- 
verneur de  la  Ville  fait  faire  une  garde 
exacte ,  pour  la  fureté  de  la  Ville ,  &c 
pour  arrêter  tous  les  défordres  dans  leur 
naiflTance.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Cha- 
loupes d'aborder  à  terre ,  ni  d'aller  d'un 
VaitTeau  à  l'autre ,  depuis  le  coucher  juf- 
qu'au  lever  du  foleil.  Le  pouvoir  de 
punir  eft  interdit  aux  Pères  &  aux  Maî- 
tres ,  à  l'égard  de  leurs  Enfans  8c  de 
leurs  Domeftiques,  par  cette  feule  rai- 
fon  ,  qu'en  l'exerçant  ils  peuvent  y  faire 
entrer  de  l'humeur  ôc  de  l'excès  (53). 
C'eft  la  Juftice  qui  régie  le  châtiment 
de  toutes  fortes  de  fautes;  parée  que 
les  Magiftrats  ,  qu'on  avertit  dts  fautes 
eommifes  ,  étant  fans  pafïion  &  fans 
préjugé  en  examinent  mieux  la  nature 
6c  mettent  plus  de  juftice  dans  le  de- 
gré de  la  peine.  S'il  fe  commet  quel- 
que meurtre  ou  quelque  vol ,  ce  qui 
eft  plus  rare  a  Mafcate  que  dans  aucune 
autre  p%tie  du  monde,  on  ne  propofe 
point  de  mort  violente  pour  le  coupa- 
ble. Il  eft  enfermé  dans  une  prifon  ,  011 
il  meurt  de  lui-même  (  54).  La  Juftice 
d'ailleurs  eft  adminiftrée  promptemenr, 

(f  3)  On  ne  connoîr  g  oint  d'autre  exemple  de  cet  ufage. 

(î4)  On  ne  fait  fi  l'Auteur  veut  dire  qu'il  y  demeure 
jufqu'a  la  tn  naturelle  de  fa  yie ,  ou  feulement  qu'on  l'y. 
Jâiil;  mourir  de  faim. 
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Quoique  le  Gouverneur  foit  accompa-  Ovinbt»», 
gué  d'un  confeil  nombreux  ,  ce  n'en:  pas       l6u2" 
la  pluralité  des  voix  qui  décide  ;  il  pro 
nonce  feul  ,  &  cous  les  fpectateurs  ap- 
prouvent la  Sentence  (55). 

Les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Ara-     Leurcivi- 

1  •        r  i>  •      \-    '     r  v  lite  pour  le» 

bie  iont  d  ujie  civilité  iurprenante  a  Etrangers, 
l'égard  des  Etrangers.  Quoiqu'extrtme- 
ment  attachés  à  leurs  principes ,  ils  ne 
connoilîènt  point  ce  zèle  furieux  ,  qui 
exerce  la  Religion  aux  dépens  de  l'hu- 
manité. Un  Voyageur  peut  faire  cent 
milles  dans  leur  Pays  ,  fans  avoir  be- 
foin  d'armes ,  ni  d'efeorte.  Il  peut  dor- 
mir en  pleine  campagne ,  avec  fa  bour- 
fe  à  fon  côté.  Le  Capitaine  Say  fonde 
le  témoignage  qu'il  leur  rend ,  fur  fa 
propre  expérience.  Il  ajoute  que  pen- 
dant plufieurs  années  qu'il  pana  parmi 
eux,  il  n'entendit  parler  d'aucun  vol(5^). 

Après  fon  naufrage,  il  eut  le  bon-   cequiarr* 
heur  de  fauver  fa  vie,  &c  d'arriver  àva^rmieux 

r  .  .     au   Capitaine 

terre  avec  tous  les  gens,  mais  nud  ,  say,après  for* 
&:  dans  un  état  déplorable.  La  vue  denaufraSe* 
fon  infortune  toucha  de  compailion  les 
Habitans  du  lieu.  Ils  lui  firent  enten- 
dre, par  des  lignes,  qu'ils  lui  ofîroient 
leurs  ailiftances,  pour  fauver  fes  effets 
&   les   débris  de   fon   VailTeau.     Un 

<fï)  Page  iîr. 
{$  r>)  Page  xjtf., 


Ï}S       Ht  S  TO  1RS    GENERALE 

cvinctoh.  d'entr'eux ,  qu'il  prit  pour  leur  Chef»' 
i*j*.  fit  un  monceau  de  fable  j  &  l'ayant  di- 
vifé  en  trois  parties ,  dont  il  fe  réferva 
deux  ,  il  offrit  l'autre  au  Capitaine.  Il 
vouloit  dire  que  pour  fa  peine  &c  celle 
de  fes  gens  il  demandoit  les  deux  tiers 
des  fommes  qu'on  pourroif  fauver.  Sayy 
qui  le  comprit ,  &  qui  trouva  ce  par- 
tage trop  inégal ,  branla  la  tête  ,  pour 
faire  connoître  qu'il  ne  l'approuvoit  pas. 
Alors  le  chef  Arabe  lit  une  nouvelle 
diviiion  en  deux  parts  égales  •■,  &  pre- 
nant l'une,  il  donna  l'autre  au  Capi- 
taine. Le  traité  fut  conclu  à  ce  prix. 
On  tira  du  Vailfeau  treize  ou  quatorze 
mille  livres ,  qui  furent  partagées  avec 
une  balance  ,  dans  laquelle  le  Chef  eut 
grand  foin  que  fa  part  ne  fût  pas  plus 
forte  que  celle  du  Capitaine.  Le  Roi 
du  Pays ,  touché  aufll  du  malheur  des 
Anglois  ,  diminua  volontairement,  en 
leur  faveur,  les  droits  quil  prenoit  fur 
Marchandifes  ,  &  fe  réduifit  à  deux  pour 
cent  ,  au  lieu  de  quatre  qu'il  exigeoit 
des  Etrangers  (  57  ). 
l«s  Portu-      Les  Portugais  avoient  obtenu  la  liber- 

tâËË^tA  de  s'établir  à  Mafcate.  Ils  y  exer- 
çoient  paifïblement  leur  Religion  -,  ôc 
le  Roi  leur  avoit  accordé  la  permiffion 
d'y  bâtir ,  non  feulement  une  Eglife  # 

(J7)  Pages  157  &  138. 
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mais  même  un  Collège.  Les  richeflTes  Ovinciôn. 
qu'ils  y  acquirent  par  dégrés  les  rendi-  16'-)2" 
rent  infalens.  Ils  entreprirent  d'ufurper 
l'autorité.  Les-Arabes ,  qui  ont  l'humeur 
douce  8c  tranquille  ,  fouffrirent  pendant 
quelque  tems  cet  abus  avec  une  pa- 
tience extraordinaire.  Mais  le  voyant 
monter  à  l'excès  ,  &  commençant  à 
craindre  qu'ils  ne  fe  rendirent  entière- 
ment Maîtres  de  la  ville ,  ils  les  y  af- 
fiegerent  avec  une  armée  nombreufe. 
La  défenfe  des  Portugais  fut  longue  8c 
courageufe.  Ils  fe  -enfermèrent  dans  leur 
Eglife  8c  leur  Collège ,  dont  ils  firent 
comme  une  double  Citadelle.  Mais  leurs 
Ennemis  ayant  fermé  tous  les  palfages 
par  lefquels  ils  pouvoient  efpérer  du 
iecours  ,  s'écoient  emparés  des  hauteurs 
qui  dominoient  ces  deux  Portes.  Enfin 
les  Portugais  ,  qui  ne  recevoienr  point 
ide  Goa ,  ni  de  leurs  autres  ErabiifTe- 
mens ,  l'aiîiftance  à  laquelle  ils  s  etoient 
attendus  ,  s'embarquèrent  fecrettement 
dans  deux  ou  trois  VaiflTeaux  qui  croient 
dans  le  Port ,  &  profitèrent  de  la  liberté 
qu'on  leur  lailfa  de  fe  retirer.  On  voyoit 
ncore  les  trous ,  que  le  canon  des  Ara- 
bes avoit  faits  pendant  le  liège  à  leur 
Eslife  &■  à  leur  Collège  f«8  ).  Depuis,  Haine  entre 

,,        .         p.     v  J     i  r      r  les  Portugais 

jette  guerre,  1  antipathie  eft  devenue  ii  &  les  Arabes. 

C{3)  Page  141, 
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©riNGTON.  vive  entre  les  deux  Nations ,  que  dans 
ï5>1,      tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  con- 
duit ,  elles  ne  cherchent  qu'à  fe  ruiner 
mutuellement,  Les  Arabes  ne  le  cèdent 
point  aux  Portugais  en  courage ,  &  fonr 
toujours  les  plus  forts  fur  mer.  Ils  ne 
parlent  jamais  d'eux  ,  fans  quelque  ter- 
me de  mépris.  Leurs  Vailfeaux  portent 
quelquefois  jufqu'à  cinq  cens  hommes  -, 
de  comme  ils  partent  toujours  bien  ef- 
cortés ,  les  Portugais  s'efforcent  de  les 
éviter ,   ou    n'en   viennent  gueres   aux 
mains  fans  defavantage  (59). 
«loueur1  les      Les  Arabes  de  Mafcate  traitent  leurs 
Prifonniers  Prifonniers  de  ouerre  avec  une  civilité, 

font  traites  a  r         m    •        '      1     i      i       i       •  » 

2*4aicace.  rorc  éloignée  de  la  barbarie  quon  attri- 
bue à  leur  Nation.  Loin  d'en  faire  des 
Efcîaves ,  ils  ne  leur  impofent  aucun 
office  fervile  ,  ils  leur  alîurent  une  vie 
tranquille  ,  &  leur  fournirent  chaque 
jour  une  abondante  nourriture.  S'ils 
s'eiforcent  de  leur  faire  embralTer  le 
Mahométifme,  c'eft  par  de  fimples  ex- 
hortations ou  par  des  promeuves.  Auilî 
la  plupart  de  leurs  Captifs  prennent-ils 
du  goût  pour  des  chaînes  Ci  douces  ,  Se 

Birers Ports,  ne  penfent-ils  point  à  la  fuite  (60). 

peu    connus      L'Auteur  ayant  eu  l'occafion  de  vifiter 

fêens.      °~  plufîeurs  autres  Ports  de  cette  Côte,  qui 

(  f  p  )  Ibidem. 
{*•)  Page  i^ 
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font  peu  connus  des  Européens ,  rafîem-  ovingtoh,"  * 
ble  ici  (es  obfervations  ,  pour  les  faire      169*- 
fervir  de  fupplément  à  ce  que  d'autres 
Voyageurs  ont  écrit  avant  lui  (61  ). 

Les  VaitTeaux  ,  dit  -  il  ,  qui  vont  de       Tems  d: 
Surate  à  la  "Mer-roure  ,   partent  ordi-  fcNavigado» 

,  •       I       \  '  Tl    Pour  la  Meï* 

nairement  vers  le  mois  oe  Mars.  Ils  rt,Uget 
arrivent  au  terme  de  leur  Navigation 
vers  le  milieu  d'Avril ,  ou  du  moins 
avant  le  10  -,  car  ceux  qui  n'y  font  pas 
avant  ce  tems  trouvent  des  vents  con- 
traires ,  qui  leur,  ferment  l'entrée  de 
cette  mer.  Ils  font  alors  obligés  de  pafTer 
Tille  de  Socatra  ,  &c  de  fe  mettre  à 
l'abri  du  Cap  de  Guardafu  ,  pour  éviter 
ia  violence  des  courans,  qui  régnent  le 
long  des  Côtes  de  l'Arabie.  Les  Pilotes 
fe  croyent  hors  de  danger  lorfqu'ils  ont 
doublé  ce  Cap  (61  ). 

A  cent  cinquante  milles  du  Cap  de  porcdci>c. 
Guardafu  ,  vers  l'Occident ,  on  reécon-  far. 
tre  une  petite  Ifle  blanche  ,  après  la- 
quelle on  trouve  pluiîeurs  villes  de  Com- 
merce fur  la  Côre  de  l'Arabie  heureufe. 
La  première  qu'Ovington  ait  vifîcée  ,  fe 
nomme  Dojar  ?  Place  médiocre,  donc 
les  habitans  connoiflent  peu  les  loix  de 
l'hofpitalité.  Ils  font  trompeurs  dans  le 

iâi)  Voyez  les  Relations  du  fécond  Tome  iî  ce  R>> 
Ci'fiil,  fui  -toat  celle  de  Cz'Xià, 
(fi)  U;ttem,f.  ijf  ' 
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©vincton.  Commerce  &  fans  égards  pour  les  Etran- 
i6?i.  gers.  Leurs  Marchandiies  font  VOlibant 
les  noix  de  coco  Se  le  beurre.  Ils  profef- 
fent  le  Mahometifme  ,  avec  un  zèle  fi 
extraordinaire ,  que  la  plupart  fe  vantent 
detre  favoniés  des  inipirations  du  Ciel. 
Le  Roi  du  Pays  a  des  démêlés  fréquens 
avec  les  Rois  de  Ser  Se  de  Cajfen,  {es  voi- 
fins  *,  mais  rarement  jufqu'aux  dernières 
violences  de  la  guerre,  qui  font  l'efruiion 
dufang  (  65  ). 
i>ort  de  Cai-  A  l'Occident  de  Dofar,  on  trouve 
Caflen ,  au  quinzième  degté.  Le  Port 
de  cette  ville  eft  à  couvert  des  vents 
d'Oueft ,  Se  fort  expofé  à  ceux  de  lEft. 
La  Place  n'a  rien  de  remarquable  par 
£qs  édifices  Se  (ts  fortifications.  Les  ha- 
bitans  font  fi  pauvres,  que  le  Roi  du 
Pays  eft  obligé  d'exercer  le  Commerce, 
pour  foutenir  fa  dignité.  Il  lui  vient 
quelques  bâtimens  chargés  de  riz  ,  de 
dattes ,  Se  d'une  efpece  d'habillement  de 
poil  qui  fe  fait  en  Perfe  ,  Se  qu'on  échan- 
ge pour  de  l'oliban  ,  de  l'aloes  Se  du 
beurre.  Ses  Sujets ,  occupés  des  fîmples 
néceflités  de  la  vie  ,  ne  penfent  qu'à  fe 
les  procurer  par  des  échanges  ,  Se  por- 
tent l'indifférence  pour  l'argent  jufqu'au 
mépris.  Cependant  ils  ont  quelques 
inonoies    courantes  ,    telles    que   des 
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écus  ,  des  Abafjis ,  des  Adamodes  ;  &  ,  [Ovington* 
pour  petite  monoie  ,  ils  employent  une  l6?1, 
efpece  de  graine ,  qui  fe  compte  par 
poignée.  La  friponnerie  eft  un  vice  fi 
bien  établi  dans  cette  Nation ,  qu'on  y 
croit  une  chofe  bien  acquife  ,  lorfqu'on 
fe  l'eft  procurée  par  quelque  fraude.  Elle 
lied:  pas  moins  livrée  au  crime  que  la 
bienféance  détend  de  nommer.  Le  tems 
le  plus  propre  pour  entrer  dans  le  Port 
de  Caften ,  8c  par  conféquent  pour  le 
Commerce  ,  eft  Mai ,  Juin  &c  Juillet. 

On  trouve  enfuite  une  autre  ville,  PortdeSsr. 
nommée  Ser ,  beaucoup  plus  eftimable 
par  l'honnêteté  de  fes  habitans  ,  &  plus 
célèbre  par  la  bonté  de  fon  Port ,  qui 
attire  les  Vaiiîeaux  de  Mafcate,  de  Ban- 
der-Abafli,  de  Surate,  de  Galla  &  de 
tous  les  Ports  de  la  Côte  d'Ethiopie.  Ils 
y  chargent  du  beurre ,  de  la  myrrhe , 
des  efclaves  ,  de  l'oliban  ôc  de  l'aloes. 

Plus  loin  ,  au  douzième  degré  de  lati-  Portd'Ade». 
tude ,  eft  une  des  plus  anciennes  fk  des 
plus  agréables  villes  de  l'Arabie.  C'efl: 
Aden ,  dont  les  Portugais  étoient  Maî- 
tres ,  mais  que  les  Turcs  leur  enle- 
vèrent •,  comme  le  Roi  d'Yemen  l'a  prife 
enfuite  aux  Turcs  ,  pour  l'unir  à  (es 
Etats.  Ce  Prince  portoit  le  nom  de  Roi 
d'Yemen ,  qui  fignifie  Arabie  heureufe  -, 
non  qu'il  la  poltede  toute  entière ,  mais 
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QriNCTON.  parce  que  l'étendue  cîe  fon  Royaume  & 

l6?2-      (es  richelTes  le  rendent  fort  fupérieurà 

tous  les  autres   Rois  de  l'Arabie.    Ses 

Etats  s'étendent  l'efpace  de  quatre  cens 

milles  fur  la  Mer- rouge-,  depuis  Aden 

jufqu'A  Geron  (  64  ). 

Béca.lence      Aden  étoit  autrefois  (  6  s)  un  des  plus 

du  PorcdA-r  ~  ,  A*  s^>  F     • 

rameiix  Porcs  de  cette  Cote.  C  etoit 
comme  un  Magafin  général  des  Mar- 
chandifes  du  Mogol ,  de  la  Perfe  ,  de 
l'Arabie  &  de  l'Ethiopie.  On  y  trouvoit 
des  Marchands  de  toutes  ces  Contrées, 
qui  s'y  établilïoient  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce.  Les  Maifons  y  étoient 
propres  &  bien  bâries.  On  voyoit ,  fur 
le  fommet  des  montagnes ,  quantité  de 
châteaux  qui  formoient  un  fpeétacle 
agréable.  La  ville  étoit  naturellement  iî 
bien  fortifiée  ,  que  par  mer  8c  par  terre , 
elle  auroit  pu  fe  défendre  avec  peu  de 
foldats  contre  un  Ennemi  puiiTant.  Mais 
la  mollefTe  ordinaire  des  Orientaux  a 
fait  perdre  tant  d'avantages  aux  habitans. 
Tout  leur  Commerce  eft  borné  aujour- 
d'hui au  caffé  ,  à  l'aloes-,  à  la  myrrhe  Se 
a  i'oliban.  Les  mois  favorables  pour 
l'entrée  du  Port  font ,  Avril ,  Mai ,  Juin, 
Juillet ,  (5c  une  partie  du  mois  d'Aoûc. 

{64)  Page  i<fi. 

C'6j)  On  en  a  vu  la  description   au  fécond  Torae^ 
priugeon  ac  remarque  que  les  différences  prefemes. 

Au- 
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Au-deU  d'Aden  ,on  découvre  les  fept  Ôvjnoton." 
Ifîes ,  qui  forment:  le  détroit  de  Babel-       l6W 
Manclel  ,  ôc  proprement  l'entrée  de  la 
Mer-rouge.  La  principale  de  ces  petites 
Ifles  fe  nomment  Babas.    Avant    que 
d'arriver  à  ce  détroit ,   on  découvre  un 
terrain   élevé  ,   avec  une    ouverture  , 
qu'on   prendrait  pour    un  pallàge  qui 
conduit  dans  la  Mer-rouge  :  mais  l'Hle 
de  Babbs ,  qui   fe  préfeme  auffi  -  tbt , 
empêche  qu'on  ne  puiiïe   s'y  tromper. 
Cette  ouverture  ,  qui  eft  au   midi  de 
la  terre ,  fert  à  la  décharge  d'une  grande 
Rivière  qui  mené  à  Gelia  ,  un  des  plus  port  d'frhio- 
grands  Ports  d'Ethiopie.  pie. 

A  quinze  lieues  du' détroit,  on  arrive  EtatdeMo- 
à  Mocka,  qui  fans  avoir  plus  de  deux  a* 
cens  ans  d'antiquité  ,  eft  devenu  le  prin- 
cipal Port  de  la  Mer-rouge.  Il  eft  auiîî 
fréquenté  par  les  Vailïeaux  de  l'Europe 
que  par  les  Indiens  ,  &c  l'on  y  trouve 
6cs  Marchands .  de  toutes  les  Nations 
du  monde.  La  principale  Marchandife 
qu'ils  en  tirent  eft  le  caffé  ,  qui  s'y  trou- 
ve en  abondance.  Il  en  vient  beaucoup 
à  Betlefuck ,  à  Sonany  ,  à  Afab  Se  dans 
d'autres  lieux ,  mais  li  mal  emballé  que 
c'eft  un  embarras  confidérabie  pour  les 
Marchands.  Le  prix  eft  environ  qua- 
rante écus  le  Bahzr.  Cette  efpece  de 
ftve  eft  fujette  à  la  nielle ,  comme  le 

Tome  XXXUL  G 


jjf6     Histoire   générale 
qTTncTcm.  bled.  Elle  croie  près  des  eaux.  Chaque 
ii>...      goàjtïè  a  Toujours  deux  grains,  qui  fe 
iéparent  lorsqu'elle  eit  ouverte.  La  feuille 
^eifemble  ,en  grandeur,  à  celle  du  lau- 
rier ;  mais  elle  eft  plus  claire.  L'arbre  eft 
petit ,  &c  ne  porte  pas  long-tems  ;  mais 
on  a  foin  de  le  remplacer. 
privilège  des      j^es  Européens  payent ,   à   Mocka  s 
trois  pour  cent ,  de  tout  ce  qu  ils  ront 
entrer  ou  fortir.  Ils  ont  le  privilège  de 
pouvoir  mettre  leurs  Marchandifes  dans 
les  Maifons    qu'ils    louent,   fans    être 
obhgés  de  les  porter  à  la  Douane.  Les 
autres  Marchands  payent  deux  de  plus 
:  cent ,    c'eft-à-dire ,  cinq  •■>  &  font 
afiujettis  à  la  vifite  de  leurs  Marchan- 
poi.is  !<m-_-  difes.  Tout  ce  qui  fe  vend  ou  qui  s'a- 
iuics.  cliete  au  poids   eft  porté  à  la  Douane 

pour  y  être  pefé.  Le  Bahar  de  Mocka 
eft  de  quatre  cens  vingt  livres.  Il  con- 
tient quinze  Frajfcls  ,  chacun  de  vingt 
huit  livres.LeFratîel  contient  dix  Manns% 
le  Mann  ,  quarante  Tuckeas  ,  &  le  Tuc- 
kea  dix  Ccfjîlas.  Les  mefures  creufes  , 
pour  les  chofes  liquides  ,  font  le  Te- 
nia.il ,  qui  contient  quarante  Mem&cdas. 
Chaque  Memecda  fait  trois  pintes  d'An- 
gleterre ,  ou  trois  chopines  de  France. 
Les  mefures  de  longueur  ,  qui  fervent  à 
mefurer  les  toiles  Ec  les  étoffes  de  foie, 
font  df.  vingt  quatre  pouces ,  c^:  s'appela 
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ient  Covit  ou  Gu^,   On  vend  aulli  les  Ovingtou. 
toiles  &  les  étoffes  à  la  pièce.  i6^-- 

Les  monoies  fe  prennent  au  poids ,  Monoies, 
fuivant  leur  degré  de  fineflTe.  Ce  font 
des  écus  de  toutes  les  efpeces ,  &c  des 
ducats  de  Venife  ,  d'Allemagne  ,  de 
Barbarie ,  de  Turquie  ,  8c  d'Egypte.  On 
nomme  Comajfcs  ,  de  petites  monoies 
qui  changent  de  valeur ,  fuivant  la  vo- 
lonté du  Gouverneur  Turc.  Les  comptes 
fe  font  par  Cabcers^  dont  quatre  vingt 
font  un  écu  ,  comme  ceux  de  France  le 
font  par  fous  &  par  livres  (66). 

MoJ'ech,  autre  Port  à  dix  lieues  de  Porc  de  m». 
Mocka  au  Nord-Oueft ,  n'eft  renommé 
parmi  les  Indiens  que  par  le  Commerce 
du  fel.  Ce  Port  eft  voiiîn  de  Zeb'uh  &c 
de  Betlefuck.  Il  n'eft  féparé  que  par 
trois  lieues  de  mer  ,  d'une  Ifle ,  nom- 
mée Jutor ,  qui  avoir  autrefois  un  Vol- 
can. 

Hodecda  eft  une  Ifle  à  foïxante  mil-  ifled'Hode** 
les  de  Mocka ,  environ  au  quatorzième  da* 
degré  cinquante  minutes  de  latitude , 
où  l'on  trouve  une  anfe  très  commode 
pour  la  conftruction  des  VaiiTeaux,  6c 
un  fort  bon  Port.  On  y  apporte  quan- 
tité de  cafFé  des  lieux  voifins» 

Comoran  eft  une  autre  Ifle  ,  avanta-    Me  de  cv 
geufement  lituée  au  quinzième  degré  ni0"a* 

(66)  Pages  i(5S  5c  précédentes, 
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'ovingtÔx."  vingt  minutes ,  &  longue  de  dix  milles 
lS'--      fur  deux  de  largeur.  Le  terroir  en  eft 
bon  -,  mais  les  Habitans  font  d'un  ca- 
ractère fi  dangereux  ,  qu'on  leur  a  don- 
né les  noms  de  voleurs  &  de  bandits. 
Une  Baye ,  qui  forme  la  partie  Orien- 
tale de   rifle,  offre  un  mouillage  fur, 
à  l'abri  des  vents  &  des  orages.  Mais 
l'Ifle  même  n'a  pas  d'autre  avantage  que 
celui  de  fournir  aux  Vaifteaux  de  l'eau 
excellente  ,  des  beftiaux  &  du  poilfon» 
Elle   n'eft  éloignée  de  la    terre   ferme 
que  d'un  mille. 
Port  de  La?      Depuis  1687  ,  que  les  Anglois  ,  pour 
i:'fe  vanner  du  Moeol  ,    ont   troublé  le 

ont  pot-  O  1  -il  ' 

té  leat  com-  Commerce  de  Mocka  &c  pille  les  Mar- 

mc.ce.  chandifes   qu'on   tranfportoit    de  cette 

ville  à  Surate  ,  les  Vailïèaux  de  leur 
Nation  n'ofant  y  retourner  ,  ont  fait 
choix  dans  la  même  Mer ,  d'une  autre 
ville  nommée  Lohia,  au  quinzième  de- 
gré quatre  minutes.  Leur  exemple  y  a 
conduit  quantité  de  Marchands  8c  de 
Vailfeaux  Indiens.  Mais  i'entrée  du 
Port  eft  dangereufe  ,  fans  le  fecours  des 
Pilotes  du  Pays  (  67  ). 

Gczeon.Port  Ge^eon  ,  au  dix-feptiéme  degré ,  eft 
1  dLapera-le  dernier  Port  qui  mérite  quelque  at- 

ies.  tention  fur  cette    Côte.    La  pêche  des 

Perles  le  rend  célèbre  &  procure   des 

(67)  ibid.  p.  173. 
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ncheflTes  coniidérables  aux  Banians.  L'Iile  ovisctôs*. 
de  Ferskam  ,  qui  en  eft  éloignée  de  crois      I*9i* 
lieues  ,   eft  remarquable   par  la  même 
pêche  ,  &c  par   la  grande    quantité  de' 
bled  qu'elle  envoyé  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Arabie  heureufe. 

De  Gezeon  à  Camphida ,  il  në'fe^J0**: 
trouve  aucun  Port  favorable  au  Com- 
merce •,  &  quand  la  nature  en  auroic 
formé  ,  les  Arabes  de  ce  Canton,  qui 
font  des  brigands,  accoutumés  à  vivre 
de  rapine  ,  ne  permettraient  pas  aux 
Marchands  d'en  approcher.  Camphida, 
fi'tuë  au  dix-neuviéme  degré  cinq  mi- 
nutes ,  eft  une  ville  dont  les  Turcs 
avoient  acquis  depuis  peu  la  polTeflion. 
Ils  y  ont  un  Gouverneur,  avec  cinquante 
Soldats-,  autant  pour  la  fureté  des  droits, 
dans  un  Port  ou  quantité  de  gens  dé- 
barquent pour  fe  rendre  à  la  Mecque  , 
que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujets 
dans  la  foumifiion  (  6%  ). 

Quelques  autres  remarques,  que  l'Au- 
teur paroît  avoir  empruntées  des  Mé- 
moires d'autrui ,  n'ajoutent  rien  ,  pour 
la  connoilïance  de  cette  Mer  ,  au  fa- 
vant  Journal  de  Jean  de  Caftro  (  69  ). 

Après  un  féjour  de  trois  ans  dans  di- 
vers Comptoirs   Anglois ,  Ovington  , 

(«8)  Page   i7f. 

tf?)  Voyez  le  fécond  Tome  de  ce  Recueil, 
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ovington.  voyant  fon  VaiiTeau  prêt  à  remettre  à  la 

95'      voile,  ne  put  rélîfter  à  l'impatience  de 

Retour  de  revoir  fa  Patrie.  Il  remonta  fur  le  Ben- 

},ApuJf"dansjamin  ,  le  14  de  Février  1695.  Le 
Voyage  fut  non  feulement  heureux  , 
mais  agréable  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  où  le  Vaiiïèau  Anglois  ar- 
riva le  1 6  de  Mai.  Il  y  trouva  dix  Ba- 
îimens  de  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  ,  tous  richement 
chargés  ,  qui  en  attendoient  quelques 
autres  des  Indes ,  pour  mettre  enfemble 
à  la  voile.  Il  en  éroic  parti ,  depuis  peu, 
Richefle  fix  pour  la  Hollande.  Cette  Compagnie, 

^^^"^fuivant  les  lumières  d'Ovington  ,  en- 

Hollandois.  .  .  .£  . 

tretient  au  moins  cent  Vailieaux ,  gui 
lui  apportent  d'imraenfes  richelies.  A 
ne  parler  ,  dit-  il ,  que  de  Surate  ,  où 
fon  Commerce  n'eil  pas  comparable  à 
celui  qu'elle  fait  dans  les  autres  endroits 
des  Indes ,  &  n'en  efl:  au  plus  que  la 
vingtième  partie  ,  on  compte  que  le 
profit  quelle  en  tire  monte  à  quinze 
cens  mille  florins  (7c). 

La  deferiprioa  qu'on  a  déjà  donnée 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  &  de  tout  ce  qui  ap- 
partient au  P,:ys  (71)5  doit  laitier  peu 

(70)  Pige  iS5.  L'Auteur  parle,  dit-il,  fur  des  témoi- 
gnages certains. 

(71)  Voyez  la  Relation  de  Kolben  au  XIV  Tome  de 
ee  Reçu? il. 
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de  curiofitc  au  Lecteur  pour  les  remar-  Ôvincvc~~ 
ques  d'Ovington. Quinze  jours  qu'il  paiïà  16,'~'- 
au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d  e- 
tendre  aufii  loin  que  Kolben,  qui  s'y  étoit 
établi,  pendant  plutieurs  années,  dans  la 
feule  vue  de  ralfembler  tous  les  maté- 
riaux dont  il  a  compofé  fon  Ouvrage. 

Le  Benjamin  leva  l'ancre,  le  ï  de  Stratagème, 
Juin  ,  avec  les  Hollandois.  Une  tempête  vaiff 
furieufe,  qui  le  fépara  de  cette  Flotte,  vuls*°i:- 
&  la  rencontre  de  deux  Armateurs  Fran- 
çois ,  dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un 
ftratagême ,  en  failant  lever  tout  d'un 
coup  toutes  fes  voiles  &  paraître  tout 
ion  monde ,  pour  faire  croire  que  c'é- 
toit  un  Vaiiïeau  de  guerre  bien  armé  , 
furent  les  feules  avantures  qui  lui  cau- 
ferent  de  l'embarras  dans  fa  route.  Il 
arriva  le  1 S  de  Septembre  à  Kingfale, 
en  Irlande  ,  où  pour  rendre  grâces  au 
Ciel  du  fuccès  de  leur  Navigation ,  le 
Capitaine  ,  les  Officiers  de  les  Mate- 
lots rirent  entr'eux  la  fomme  de  vingt 
huit  livres  fterlings  ,  qui  fut  diftribuée 
aux  pauvres  de  la  ville  ;  &c  l'on  mit 
dans  l'Eglife  une  infeription  ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cette  aumône.  La 
crainte  des  Armateurs  François  obligea 
le  Benjamin  d'attendre  long  -  tems  une 
Efcotte ,  avec  laquelle  il  fe  rendit  en- 
fin, le  5  Décembre,  à  Gravefend. 

G  iiij 


ï 5^    Histoire  générale 


VOYAGE 

D  E 

PIERRE  WILL  F  LORIS 

au  Golfe  de  Bengale. 

TTT™  (H>  E  Voyageur  (71)  oublié  parles 
«*»•  %^j  Auteurs  Anglais,  avoir  le  même 
Irl.roduc# droit  qu'un  grand  nombre  d'autres  Mar- 

tion.  chauds ,  de  trouver  place  dans  les  pre- 

mières parties  de  ce  Recueil.  Quoique 
les  événemens  de  fon  voyage  ne  forment 
pas  une  Relation  amufante  ,  elle  con- 
tient quantité  d'obfervarions  curieufes» 
qui  tiendront  leur  rang  dans  la  deferi- 
tion  du  Golfe  de  Bengale  ;  ôc  fon  Jour- 
nal même  ,  réduit  à  de  j uft.es  bornes  , 
n'eft  pas  fans  utilité  pour  la  Naviga- 
tion &  le  Commerce. 
Départ  de      Après  s'être  engagé  avec  le  Gouver- 

l'Auteur.  neur  ^  jes  Députés  de  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  Orientales  ,  Floris 
s'embarqua  le  1  Janvier  16 10  ,  fur  an 
Vaiifeau  nommé  le  Globe ,  en  qualité 

(71)  Il  fe  trouve  dans  le  Recueil  Anglois  de  Purchas. 
Theveriot  en  a  donné  une  traduction  imparfaite  dans  le 
premier  Tome  de  fon  Recueil, 
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de  Marchand.  Sa  première  Commiffion  TTô]~~ 
regardoit  la  grande  pointe  d'Afrique,       IfiI1" 
où  il  avoit  ordre  de  chercher  une  pré-    Sapremiera 
cieuie  plante,  qn  il  nomme  Ayngm  (7  5).   regarde    le 
Quelques  Européens  ,  instruits  de   fes  Nyngm  oa 

^        ^  ,  f        •  j        n]  ■  Gmlcujj. 

vertus  par  le  témoignage  des  Chinois 
&  des  Japonois  ,  avoient  été  agréable- 
ment furpris  de  la  trouver  dans  cette  par- 
tie de  l'Afrique.  On  a  prétendu  qu'elle 
y  avoit  été  apportée  par  différens  Na- 
vires Hollandois  \  mais  il  y  a  peu  d'ap- 
parence que  fi  la  Nature  n'eut  pas  fait 
ce  préfent  au  Pays-,  elle  s'y  fut  alfez 
multipliée  pour  faire  un  objet  de  Com- 
merce. L'Auteur  rencontra  deux  Vaif- 
feaux  qui  étoient  venus  pour  s'en  char- 
ger. Cependant  il  lui  fut  aflfez  difficile 
de  la  découvrir ,  parce  que  les  premiè- 
res feuilles  ne  commençoient  encore 
qu'à  pouffer.  Il  ne  l'eût  pas  même  con- 
nue ,  s'il  n'eût  été  bien  informé  des 
lieux  qui  la  produifent.  Le  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier,  &  de  Février,  font 
lei  plus  favorables  pour  la  cueillir,  ôc 
les  Habitans  du  Pays  la  nomment  Can- 
na (74). 

(73)  C'eft  celle  que  les  Chinois  nomment  Ginfengy  Se 
qui  ii  cil  gttefes  comme  à  prefertt  que  fous  ce  nom. 

(7.1)  L'Au^ur  ne  dit  point  s'il  en  treuva  beaucoup  , 
quel  ulagc  il  tic  de  ce  qu'il  avoit  trouvé.  Peuc-cue  n'a- 
vo'it-il  ordre  que  de  s'alTurer  qu'il  s'en  trouve  dans  le 
Pays,  Ses  recherches  fe  firent  dans  la  Baye  de  Saldaigne, 

G  v 
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Panons  far  de  légères  avantures  de 
,!I-.     Navigation,  pour  retrouver  Fioris ,   le 

ovation         ,  o    „  r  A        ,  , 

iteur  i    a  riout ,    a  la  vue  ae  Ceylan  ,  vers 
fut  les  cartes  p0'int de-Galle.  Il  obferveque  les  Cartes 

mannes.  .  .      _  *    . 

marines  de  ion  tems  marquoient  mal  la 
fîtuacion  de  ce  Cap.  Sur  leur  autorité  , 
le  Pilote  s'en  croycit  encore  éloigné  de 
vingt  huit  milles.  Les  Hollandois  s'y 
étoient  trompés  de  même ,  &  cette  er- 
reur pouvoir  devenir  lunefte  aux  Vaif- 
féaux  qui  s'en  feroient  approchés  la  nuit»  - 
Fions  ajoure  que  Moulineux  met  Poinr- 
de-Gaile  fous  le  quatrième  degré  ■-,  mais 
qu'il  eit  fous  le  fixieme; . 

Le  Globe  fe  trouva  le  6 ,  proche  de 
Negapatan  ,  où  les  Hollandois  tiroienr 
alors   peu  d'avantages  de  leur   Comp- 
toir,   Le  S  5  ù  arriva  devant  Saint-Tho- 
mé,  de  le  9  à  Paliacate.  Fioris  defeen- 
dit  avec  confiance  dans   une  Barque  3 
qui  vint  s'offrir  à  bord.  Les  vagues  étoient: 
lesAngioïsfi  fortes  qu'elle  fut  renverfee.  Un  fen- 
fontiuppian-  fj^^p^  AQ  ccmpaiTïon  porta  le  Couver- 
tes aPahacate  ,.         x  V  ■         i  1       r 

par  les  Hoi-  neur  Indien  a  raire  aonner  du  iecours 
iaadcus.  aux  Anglais.  Il  leur  accorda  même  un 
logement  clans  la  ville.  Mais  le  Préfi- 
dent  du  Comptoir  Hollandois  vint  leur 
montrer  un  privilège  du  Roi  de  Nar- 
fingue  ,  qui  accordoit  à  fa  Nation  le 
privilège  excluhf  du  Commerce.  Fioris 
répondit  qu'il  tencit  fa  Commiiïïon  du . 
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Roi  d'Angleterre.  On  s'échauffa  beau-  TTôTTsT 
coup,  3c  la  querelle  fe  feroit  terminée  I*"' 
par  les  armes ,  fi  le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate  n'en  eût  remis  la  décifion  à  l'ar- 
rivée de  la  Gouvernance  de  la  Provin- 
ce ,  qu'on  attendoit  dans  trois  jours. 
Cette  Dame  ,  qui  fe  nommoit  Conda- 
Mac ,  s'approcha  de  la  ville  avec  beau- 
coup de  pompe.  Floris  fe  difpofoit  à 
l'aller  trouver.  Mais  l'ordre  qu'il  reçut , 
d'attendre  jufqu'au  lendemain ,  lui  fin 
fôupçonner  quelque  mauvais  office  de 
la  part  àts  Hollandois.  ïî  communiqua 
{ts  défiances  au  ■même  Gouverneur  qui 
l'avoit  fauve  du  naufrage;  Sa  réponfe 
fut  fincere ,  mais  fi  favorable  aux  A  n- 
glois  ,  que  pour  éviter  de  nouvelles  dis- 
grâces ,  ils  prirent  le  parti  de  continuer 
leur  Navigation.  Cette  avanture  leur 
-fit  prévoir  ce  qu'ils  auroient  quelque 
jour  à  fouffrir  de  la  concurrence  des 
Hollandois. 

Après  avoir  tenté,  fans  fuccès  ,  d'à-  H*  font  bien'» 
border  au  Port  d'Arragon  ,  ils  fe  ren- pou &à 
dirent  à  Petapoli,  où  le  Gouverneur  &-fi»iipaian. 
les  •  Habi tans   favoriferent    leur    Com- 
merce. Ils  allèrent  mouiller -enfuite  dans 
la  Rade  de  Mafulipatan  ,  qui  eft  bonne 
pour   toutes   fortes   de  VaifTeaux  -,  '  & 
l'accueil  qu'ils  y  reçurent  leur  fit  choi- 
fic  ce  Port  pour  le- centre  de  leurs  ef» 

G  vj 
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'flo  ris.  pérances.    Ils   y  payèrent   le    relie   de 
j6lt*      l'année  ,    fans   autre  défagrément   que 
d'être  alfujettis ,  par  le  Gouverneur ,  à 
quelques  droits  donc  leur  fermeté  l'o- 
bligea de  (e  relâcher.  Avant  leur  déparc , 

qu'ils  différèrent  jufqu'au  mois  de  Jan- 

16 n,  vier  \G  12,  Cottobara,  Roi  de  Badaya 
ou  Lollongana.  ,  8c  de  Mafulipatan  , 
mourut  le  20  du  même  mois  fans  en- 
fans.  L'Etar  paroidoit  menacé  d'un  ex- 
trême defordre  ,  s'il  n'eût  été  prévenu 
par  la  fageife  d'un  Seigneur  du  Pays, 
nommé  Mïr-Mafunin  >  qui  fit  élire  Ma- 
Kevohùon  jiume£i_ifnim  Cottobara ,  Neveu  du  Roi 

Kui,  mort ,  jeune  Prince  de  la  plus  grande 

efpcrance.  Son  Oncle  ,  en  mourant, 
a  voit  laifle  le  'Gouvernement  entre  les 
mains  des-  Perfans  «Se  de  Mir-Famela  , 
pour  lefquels  le  nouveau  Roi  conferva 
toujours  de  i'avedîon  (  75  ). 
lesAftgîoîs      Floris  prit  occasion  de  ces  troubles 

1  rendent  àpour  fe  rendre  à  Bjintam  ,  où  il  arriva 
le  28  d'Avril.  La  tyrannie  du  Gouver- 
neur ,  qui  avoit  forcé  les  Hollandois 
d'abandonner  leur  Comptoir  pour  fe 
retirer  à  Jacarra  ,  ne  l'empêcha  point 
d'y  faire  un  Commerce  fort-  heureux  , 
jufqu'au  1  de  Juin  ,  qu'il  remit  à  la 
voile  pour  Patane.  Il  entra  ,  le  20 ,  dans 
la  Rade  de  cette  ville  ,  où  il  trouva  un, 

(7j)  Journal  de  Flcris  ,  p.  iS. 
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Vailïeau  d'Enchuyfe ,  qui  l'informa  des  Florin 
ufages  du  Pays.  Le  16  ,  étant  defcendu  I*Ii" 
au  rivage,  avec  un  préfent  de  fix  cens 
pièces  de  huit  8c  la  lettre  dont  il  étoit 
chargé  pour  la  Reine  ,  il  trouva  les 
Habitans  bien  difpofés  en  faveur  des 
Anglois.  La  lettre  fut  mife  dans  un  baf-    H*  vont  l 

/?„     j>  1    r  ri       '  Patane  &  sV 

lin  dor  ,  porte  iur  un  Llepaant  ,  au  écabliiTeiit, 
(on.  de  divers  inftrumens  de  mufique , 
8c  précédé  d'une  multitude  d'Indiens  , 
qui  portoient  des  lances  8c  des  éten- 
darts.  La  Cour  de  la  Reine  parut  ma- 
gnifique à  Floris  :  mais  en  obtenant  la 
liberté  du  Commerce  ,  il  n'eut  pas  l'hon- 
neur de  voir  cette  Princefïè ,  qui  fe  con- 
tenta de  le  faire  traiter  par  Cts  Officiers, 
8c  d'envoyer  fur  fon  Vailfeau  un  pré^ 
fent  de  fruits,  Le  3  de  Juillet  il  faille 
l'occafion  d'une  Pinafle  Hollandoife  qui 
faifoit  voile  au  Japon  ,  pour  écrire  à  M. 
Adam ,  dont  le  nom  a  paru  plus  d'une 
fois  ,  avec  honneur,  dans  diftérens  To- 
mes de  ce  Recueil  (  76  J. 

Les  Anglois  s'établirent  à  Patane  , 
d'où  le  Globe  continua  fa  Navigation 
jufqu'à*  Siam.  Il  en  revint  bien-tôt  avec 
peu  de  fucecs  ,  quoiqu'on  n'eut  pas  re- 
fufé  à  quelques-uns  de  ks  Marchands 
la  liberté  d'y  bâtir  une  maifon  de  bri- 

(7«)  ParâculwtemeBt  dans  le   VI   &  le  XXXI 

Terne. 
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Floms.  que  près  du  Comptoir  des  Hollandoîs.s 
.iéii.      Mais  on  étoit  alors  dans  la  faifon  des 
pluies ,  ôc-  tour  le  Pays  étoit  couvert 
d'eau. 
Floris  voit     La  néceflité  ayant  forcé  le  Globe  de 
3a  Reine.      pafïèr  l'hy ver  à  Patane  ,  Floris  fatisfic 
enfin  la  curiofîté  qu'il  avoir  de  voir  la 
Reine.    Le  3  1   Décembre  ,  cette  Prin- 
cefîe  fortit  de  fon  Palais  pour  fe  pro- 
mener far  la  Rivière ,  accompagnée  de 
fix  cens  petites  Barques.  Elle  fe  rendit 
à  Sabrangh,  où  les  Anglois  reçurent  la 
permifîion  de  fe  préfenter  devant  (on 
goitraït  de  trône.    Elle   paroiffoit   âgée  d'environ 
««te  Pnncef-  f0iXante  ans  *,  mais  cet  âge  n'avoit  pas 
fait  difparoître  de  fon   vifage  les  grâ- 
ces Se  la  majefté.   Floris  n'avoir  pas  vu 
de  femme  ,  dans  les  Indes >  qui  lui  eût 
paru  plus  digne  du  thrône.  Elle  avoit 
avec  elle  une  de  fes  fœurs ,  plus  jeune 
de  quinze  ou  vingt   ans ,  que  les  Ha- 
bitans   du  Pays   nommoient   la  jeune 
Reine  ,    parce  qu'elle    étoit   regardée 
comme  l'héritière   préfomptive   de    la 
Couronne  (77  ). 
seconde  au-      Après  quelques  difeours  ,  la  vieille 
veurs!  acCo*~  Reine  lailfa  tomber  le  rideau  du  thrône , 
iées  aux  An-  pour  faire  connoître  aux  Anglois  qu'ils 
S°1S*  dévoient  fe  retirer.    Mais  elle  leur  fit 

dire  au(îî-tôt  qu'elle  leur  accorderoit  le 

(77)  Ibidem,  p.  n, 
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lendemain  une  féconde  audience.  Ils  F  loris, 
y  furent  conduits  avec  plus  de  cérémo-  1  "* 
nie ,  &  reçus  avec  de  nouvelles  faveurs. 
Douze  jeunes  filles  &:.  douze  garçons 
commencèrent  une  danfe ,  qui  leur  pa- 
rut agréablement  figurée.  Tandis  qu'elle 
attiroit  l'attention  des  Spectateurs  ,  ]a 
Reine  donna- ordre  à  tous  fes  Courti- 
fans  de  danfer  auffi  '-,  ce  qui  fit  rire 
beaucoup  toute  la  Cour.  Les  Hollan-  t  Bizarre^ 
dois  8c  les  Anglois  furent  obligés  d'imi-  Re"e.  S 
ter  cet  exemple ,  8c  la  Reine  parut  pren- 
dre plaifîr  à  leur  danfe  (7S).  Depuis 
fept  ans  ,  cette  Princefie  n  etoit  pas  for- 
tie  de  fon  Palais  •,  mais  ,  en  faifant  cette 
remarque,  l'Auteur  n'explique  pas  les 
raifons  qui  lui  avoient  fait  garder  une 
fî  longue  retraite.  Elle  avoit  une  troi- 
fiéme  feeur ,  qui  avoit  époufé  le  Pvoi 
de  Pahan ,  &:  qu'elle  n'avoit  pas  vue 
depuis  vingt  huit  ans.  Sa  tendrefle  s'é- 
rant  réveillée  après  tant  d'années ,  elle 
fit  prier  ce  Prince  d'accorder  à  fa  femme 
la  liberté  devenir  palier  quelques  mois 
à  Patane.    Cette  çrace  lui  fut  refufée.    î'le  fe»  -'a 

î-v  r  m       '  11      c  a         guerre  au  Roi 

Dans  ion  rellentiment,  elle  ht  arrêter  àe    pahan  , 
tous  les  Vailfeaux  de  Siam  ,  de  Cam-PourlePlail'L' 
baye ,   de  Bordelonghs   ,  de  Lugoi  8c  f^uj 
d'autres  Pays  ,  qui  étoient  chargés  de 
riz  pour  Pahan  ;  8c  tournant  toutes  fes 
(78)  lùid.  p.  ii* 
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i-l  o  ».  l's.  idées  à  la  guerre  ,  elle  embarqua  uns 
i6n.      partie  de  fes   forces  fur  une  Fiotce  de 
foixante  dix  voiles ,  avec  ordre  aux  Gé- 
néraux de  lui  amener   à  toutes   fortes 

de  prix  la  Princelfe  fa  fœar.   Mais  d'au- 
r  »/i  J 

très  mouvemens  s    oui    s  élevèrent  en 

%  même-tems  dans  les  Etats  du  Roi  de 

1613.    Pahan,  obligèrent  ce  Prince  de  fe  ren- 
dre lui-même  à-Patane  (79). 
séjour  que     Floris  continua  d'exercer  la  direction 

jarane.311  a  du  Commerce  dans  le  Comptoir  de 
Patane  ,  tandis  que  fon  VailFeau  faifoic 
divers  voyages  qui  fe  rapportoient  aux 
mêmes  vues.  Il  le  fit  retourner  à  Siam 
au  commencement  de  l'année  1 6 1 3 ., 
pour  y  charger  des  Marchandifes  qui 
dévoient  être  envoyées  au  Japon  \  mais 
dans  le  deiTein  de  les  faire  palîer  à  la 
Chine  ,  où  les  Anglois  n'avoient  point 
encore  obtenu  d'accès  libre.  L'emploi 
qu'il  avoir  fait  de  {on  argent  ,  pour 
cette  cargaifon  ,  l'obligea  d'emprunter 
trois  mille  écus  de  la  Reine,  qui  exigea 
par  mois  un  intérêt  de  fept  pour  cent. 
Il  ne  put  fe  procurer  aucun  fecours  des  . 
Anglois  de  Banram  ,  parce  que  leur  Ma- 
galin  6c  celui  des  Hollandais  y  avoienn 
été  confumés  par  le  feu  ,  avec  une 
perte  confidérable  pour  ces  deux  Na- 
tions (  80  ). 

(79)  Ibidem,  (80)  Page  11, 
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Le  1 1  de~  Juillet  ,  on  vit  arriver  à  florïs.' 
Patane  ,  le  Roi  de  Pahan  ,   qui    après    ¥.,<f,3 

.  /7"/»  II  y  voit  ar- 

s'ecre  obftiné  long-tems  à  relifter  auxriver  le  r«* 
follicitations  3c  même  aux  armes  de  la  de  Pahan« 
Reine ,  fe  voyoit  contraint ,  par  la  ré- 
volte de  fes  propres  fujets ,  ôc  par  la 
famine  qui  regnoit  dans  fes  Etats  ,  de 
venir  lui  demander  un  azyle  ,  en  lui 
amenant  volontairement  fa  fœur.  Il  fut 
reçu  avec  fi  peu  de  confédération  ,  que 
les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  lui  rendi- 
rent pas  une  vifite  •>  Se  le  feul  égard 
qu'on  eut  pour  lui  fut  de  tuer  tous  les 
chiens  de  la  ville ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voir les  fouffïir  (8 1).  Les  Ans-lois  l'ayant  Commente* 
lame  de  leur  mouiqueterie  ,  lorlqu  il  traicé# 
paifa  devant  leur  Comptoir ,  il  fut  fi 
fenfîble  à  des  marques  de  refpect,  aux- 
quelles il  ne  s'attendoit  point  dans  fa 
difgrace  ,  qu'il  leur  promit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  à  fa  Cour  &  la  li- 
berté du  Commerce  dans  tous  fes  Ports. 
La  Reine  fa  femme  ne  fe  relfentit  point 
de  l'indifférence  avec  laquelle  il  éroit 
traité.  On  célébra  fon  arrivée  par  des 
fêtes  continuelles.  Il  y  eut  des  feftins 
publics  ,  des  danfes  ,  &  d&s  comédies 
jouées  par  des  femmes ,  auxquelles  les 
Anglois  allilterent  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaéfcion  (  82.).  Cependant,  après  un 

(«0  Ibid.  (Si;  Page  15. 
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TlorTsT  mois  de  féjour  à  Patane,  fon  Mari,  las 

'^Fidélité  ^y  fetvir  ^e  j°uet  aLlx  Habitans ,  ayant 
«l'une  Reine  pris  le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats  , 
pourfonma-ejje  fe  détermina  fi  conftamment  à  ne 
pas  l'abandonner ,  que  la  Reine  fa  fceur, 
irritée  de  lui  voir  préférer  aux  agrémens 
de  fa  Cour  une  vie  malheureufe ,  à  la 
fuite  d'un  fugitif,  la  laiiTa  partir,  fans 
l'aider  dans  fa  mifere  par  aucune  mar- 
que de  libéralité.  Ainn ,  loin  de  trou- 
ver à  Patane  les  fecouts  qu'elle  s'étoit 
promis  ,  elle  acheva  de  s'y  ruiner  en 
dépenfanc  tout  ce  qu'elle  y  avoir  ap- 
porté. 

Floris  fut  informé  ,    vers   le  même" 
îems ,  de  la  mort  du  Capitaine  Henri 
Middleton  (83),  qui  n'avoit  pu  fur- 
vivre  à  la  perte  de  fon  VaiflTeau  échon  V 
&  de  la  plus  grande  partie  de  fon  équi- 
page. II.  lui  étoit  mort ,  d'une  maladie 
inconnue  ,   cent   Anglois  ,  &  un  plus 
grand  nombre  de  Chinois ,  qu'il  avoît 
loués  pour  le  fervice  de  fon  VaiOeau. 
Cette  difgrace  l'avoit  jette  dans  une  mé-| 
lancolie  noire ,  qui  l'avoit  conduit  en 
peu  de  jours  au  tombeau  (  84). 
Accident      Le  fuccès  des  voyages  du  Globe  ,  &: 
fak8'qU  uitter  d'autres  avantages  que  Floris  s'étoit  pro- 
patane    aux  curés  à  Patane  ,  l'auroient  attaché  long- 

Anglois. 

(85)  Voyez  fon  Journal ,  au  Tome  III  de  ce  Recueil. 
(84)  Ibidem. 
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tems  à  ce  Comptoir,  s'il  n'eût  été  forcé  Fiom;,' 
de  le  quitter  par  un  accident  fort  tra-  l6li' 
gique.  Le  4  d'Octobre ,  premier  jour 
du  jeûne  des  Mahometans  ,  le  feu  prit , 
a  huit  heures  du  matin ,  dans  le  Fore 
de  Patane.  Deux  des  principaux  Sei- 
gneurs ,  les  plus  riches  du  Pays  en  Ef. 
claves  ,  fe  trouvèrent  d'autant  plus  em- 
barralfés  pour  fauver  leurs  effets ,  que 
fur  quelques  difeours  qu'ils  avoient  en- 
tendus ,  ils  fe  déficient  de  la  fidélité  de 
plufieurs  de  leurs  Efclaves.  L'un  des 
deux  ,  nommé  Dato-Be^ar ,  voulut  s'af- 
furer  des  plus  fufpects ,  en  leur  faifant 
mettre  les  fers  aux  pieds.  Il  s'en  trou- 
va un  ,  qui  eut  la  hardieffe  de  réfuter 
à  cet  ordre.  Bezar  le  poignarda.  Tous 
les  autres ,  furieux  d'une  exécution  fi 
brufque  ,  fe  jetterent  d'abord  fur  leur 
Maître ,  qui  eut  le  bonheur  néanmoins 
d'échapper  à  leur  barbarie  •,  &  n'efpérant 
plus  de  grâce  après  cet  emportement , 
ils  forment  de  la  maifon  ,  tuèrent  tout  La  ville  eft 
ce  qui  tomba  fous  leurs  coups,  &  fe-f^^^- 
conderent  les  ravages  du  feu  ,  en  le  vagée  par 
mettant  à  tous  les  Edifices  qu'il  avoitdcsE  ves* 
épargnés.  Les  Efclaves  de  l'autre  Sei- 
gneur, nommé  Dato-Laxmanna ,  fem- 
bloienr  n'attendre  que  ce  lignai  pour  fe 
joindre  aux  premiers.  Ils  fe  répandirent 
dans  la  ville,  avec  la  même  fureur  \  ôc. 
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"fiou's.  mettant  aufli  le  feu  par-tout ,  ils  rédur- 
i6j$.     £renc  patane  en  cendre,  à  l'exception 
du  Palais  de  la  Reine ,  d'une  Mofquée 
&  de  deux  autres  Palais.  Ils  enlevèrent 
les  femmes ,  ils  maflacrerent  fans  pitié 
les  vieillards ,  8c  dans  une  confufion  fi 
terrible  ,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour 
les  arrêter.     Floris   craignant  pour  fon 
Comptoir ,  ne  fe  contenta  pas  d'armer, 
les  Anglois  qu'il  avoit  autour  de  lui. 
Après  leur  avoir  recommandé  de  faire 
foigneufement  la  garde  ,  il  fe  rendit  au 
rivage  ,  d'où  il  revint  à  la  tête  de  tous 
les  Soldats  de  Con  VailTeau  ;  Se  fans  at- 
tendre les  Rebelles  dans  (qs  murs  ,  il 
ïiie  eft  déli-  marcha  fièrement  au-devant  d'eux.  Cette 
Ss/ks  An-  réfolution  ,  dont  il  prit  foin  de  les  faire 
glois,  avertir ,  leur  fit  perdre  aulli-tôt  le  cou- 

rage. Ils  fortirent  de  la  Ville  ,  &  gagnè- 
rent la  campagne.   Ainfi  les  Anglois  ac- 
quirent à  bon  marché  l'honneur  d'avoir 
défendu  la  Reine  <k  les  Habitans  de  Pa- 
tane  (85  ). 
,  Route  obfcr-      Cependant  ils  ne  tirèrent  pas  d'autre 
I^M^fuiipT-  ^un  "e  ce  fewiCQ  qu'un  cris  d'or  ,  dont 
»a«.  la  Reine  fit  préfent  à  Effmgton  ,  Capi- 

taine du  VailTeau.  Etant  partis  le  22  , 
ils  fe  trouvèrent  le  2  5  ,  vers  la  pointe 
méridionale  des  Iiles  de  RUang,  qui  font 

(8j)  Ibidem. 
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au  nombre  de  dix  neuf  ou  vingt  (  86  )    fToTTTT 
Le  foir  du  même   jour,  ils  eurent  la      \glf-  . 

,  .  \n  ■  •    r  Ifks  de  Ri- 

VLie  de  trois  autres  liles,  qui  le  nom    dang&deCa 

ment  Capa  ,  éloignées  dzs  premières  Pa* 
d'environ  trente  deux  lieues,  6c  de  deux 
lieues  de  la  terre  ferme.  Le  29  ,  ils  ar- 
rivèrent à  Pulotyaman.  Floris  obferve, 
en  faveur  de  la  Navigation»  que  lorf- 
qu'on  parvient  ,  dans  cette  route  ,  à  dix 
huit  braffes  d'eau  ,  il  n'y  a  rien  de  dan- 
gereux que  la  vue  ne  puiffe  découvrir. 
Le  1  de  Novembre  ,  ils  virent  la  pointe 
de  Jor  ,  &  la  montagne  de  l'Ifle  de  Bin- 
tan.  Le  lendemain  ,  ils  découvrirent 
Para  B lança  ;  6c  vers  dix  heures  ils  fe  Pctra- Blancs 
trouvèrent  dans  ce  fâcheux  courant  , 
qui  tombe  de  la  pointe  de  Johor  juf- 
qu'à  quatre  lieues  en  mer  (87).  Ce  ne 
fut  pas  fans  danger  qu'ils  palferent  cette 
Côte,  courant  à  l'Eft- Sud- Oueft  des 
trois  petites  Ifles.  La  prudence  oblige 
de  prendre  ici  du  côté  de  la  mer,  juf- 
qu'à  ce  que  ces  Ifles  foient  couvertes 
de  la  pointe  de  Jor,  &c  que  Petra-Blan- 
ca  ne  couvre  plus  l'Iile  de  Bintan.  Pe- 
tra-Blanca  eft  un  Rocher  ,  qui  fert  de 
retraite  aux  oifeaux  ,  6c  qui  eft  fi  cou- 
vert de  leur  fiente ,  que  de  loin  le  fom- 

(S<î)  Elles  font  fous  le  fixieme  degré  de  latitude. 
(87)  Linfchoc  fait  une  longue  defeription  de  cette 
Côte. 
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met  en  paroîc  blanc  (  S 8  ).  Ils  employè- 
rent jufqû'au  17  pour  paifer  la  rivière 
de  Jor  8c  pour  arriver  à  deux  lieues  de 
Sincapur.  Le  1 8  ,  ils  virent  arriver  à 
Peuples    kor(j  ^jygj-5  pecirs  Vaillèaux.   Ces  Peu- 

......îmes   Sa-  .        I  . 

l«:e$.  pies ,  qui  le  nomment  Salatts ,  font  Su- 

jets du  Roi  de  Jor ,  8c  parlent  leur  vie 
dans  leurs  Vaifïèaux,  où  ils  mbfîftenc 
de  la  pêche  ,  avec  leurs  femmes  8c  ieurs 
enfans.  Les  Anglois  prirent  d'eux  un 
Pilote  ,  pour  leur  fervir  de  guide  au  tra- 
vers des  détroits  (  85»  ). 

Ils  arrivèrent  le  15)  de  Décembre  à 
Mafulipatan  ;  où  fans  prendre  beaucoup 
de  confiance  à  la  bonne-foi  des  Habi- 
tans  s  Floris  ne  laiiïa  point  de  vendre 
fès  Marchandifes ,  avec  un  fuccès  dont 
il  ne  fe  crut  redevable  qu'à  fes  précau- 
offres quêtions.  Divers  Princes  voiiins  lui  firent 

divers    Rois^çg    0ffres  avantaçeufes  ,  qu'il  refufa 

font  a  Fions.  ,,  >-i    /*     J'c     -J      i 

d  accepter  parce  qu  il  le  deiia  de  leurs 
intentions.  Cependant  la  Reine  de  Pâ- 
li acate  &  le  Roi  même  de  Nar lingue , 
lui  envoyèrent  des  Parle- porcs  ,  avec  un 
Âbeftiam.  Abejliam  ,  qui  eft  une  pièce  de  drap 
blanc  ,  fur  laquelle  le  nom  du  Prince 
eft  imprimé  en  couleur  de  fa-ndal  ou  de 
faffran.  La  lettre  du  Roi  étoit  gravée 
fur  une  plaque  d'or  ,  8c  promettoit  à 

(88)  Journal  de  Floris,  p.  14, 
(S?)  Ihid.  p.  îj. 
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Floris,  non  feulement  la  liberté  de  bâ-  floms. 
tir   un  Château  dans  fes  terres ,   mais      l6li* 
encore  le  revenu  de  deux  villes  ,  qui 
montoit  à  quatre  ou  cinq   mille  livres 
de  rente»  Ces  avantages  ne  furent  pas 
capables  de  l'éblouir  (90). 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Narfapur-    inondatio» 
Peta  y  pendant  le  cours  du  mois  d'Août ,  ^U1  "ufe  ,^e 

.«  u  grands  rava- 

jil   trouva  tout  le  Pays  couvert  d  eau ,  ges. 
jjufqu  a  la  hauteur  de  cinq   pieds.    Le 
torrent ,  qui  paiïe  à  Golkonde  ,  avoit 
mporté  pluiîeurs  maifons.  Deux  Ponts 
e  pierre  ,  l'un  de  quinze  arches  8c  l'au- 
tre de  dix  neuf,  aufïi-bien  bâtis  qu'il 
y  en  ait  en  Europe ,  perdirent  une  par- 
tie de  leurs  arches.  Vers  la  fin  du  mê- 
me mois ,  en  apprit  la  mort  de    Vm-  Nom  du  Roi 
tatadrava  ,  Roi  de  Narlinsue  ,  dans  ladeNarfingu^ 

1   •  ,       j       r°  T      La    Reine    fe 

cinquantième  année  de  ion  regue.  La  brûle     avec 
Heine  fon  Epoufe ,   qui   fe  nommoitlui' 
Obiama,  &  deux  autres  femmes  fe  brû- 
lèrent fur  fou  corps  (91)- 

Si  Floris  s'étoit  heureufement  défait 
de  fes  Marchandifes ,  il  avoit  trouvé  , 
dans  les  Indiens  ,  moins  de  fidélité  à 
es  payer  que  d'ardeur  à  les  prendre. 
Le  Gouverneur  de  Mafulipatan  iembloit     Entrepritè 

■r  •/"£"•  r         hardie     des 

autoriier  cette  mauvaue    roi   par   ion  Angioispour 
pcemple.  Il  remettoit  de  jour  en  jour  à  fe  taiic  Pa* 

1  '  '  yer. 

:     ]   Ibidem. 
Iji)  l'.'itl.  p.  ;6, 
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"inouïs,  s'acquitter  de  (es  dettes  ;  <Sc  ce  délai 
ïtfiî-  pouvoit  faire  perdre  aux  Anglois  le 
tems  de  retourner  ers  Europe.  Floris  prit 
la  réfolution  de  l'enlever  ,  lui  ou  ion 
fils  -,  c'eft-à-dire  ,  d'employer  la  violence 
pour  lui  donner  une  leçon  de  jultice. 
L'entreprife  étoit  téméraire  •■>  mais  tous 
fes  gens  lui  promirent  d'y  employer  leur 
vie.  Il  donna  ordre  à  ceux  qui  com- 
mandoient  TEfquif  du  VaiiTeau  de  ca- 
cher des  moufquets  dans  les  voiles,  ÔC 
de  fe  rendre  au  pied  du  quai  de  la 
Douane.  Son  efpérance  étoit  d'y  fur- 
prendre  le  père  ou  le  fils.  En  effet ,  le 
24  de  Novembre  ,  après  avoir  renou- 
velle fes  demandes  au  Gouverneur  ,  qui 
ne  parut  pas  plus  difpofé  à  le  fansfaire , 
il  fe  rendit  à  la  Douane,  où  il  lavoit 
que  fon  hls  venoit  d'arriver.  Les  gardes 
avoient  lailTé  leurs  piques  à  la  porte  , 
Se  la  marée  étoit  haute  ;  deux  circonftan- 
ces  ,  qui  lui  firent  efpérer  de  réulîir 
ils  enlèvent  fans  effufion  de  fanç.  Il  fi:  avertir  ks 

le  fus  du  Gou-  .     r      r  •  r    °         1  . 

verneur  de  gens  ,  qui  le  lailirent  des  piques  ,  ùC 
Mafulipatan.  qUj  ayant  enlevé  leur  proye  fans  réfif- 
tance  ,  l'emportèrent  dans  leurs  bras  juf- 
qu'à  l'Efquif.  Floris  s'y  jetta  auffi  -  tôt 
avec  le  refte  de  fa  troupe.  Il  étoit  déjà 
loin  du  Port ,  lorfque  le  Gouverneur  fut 
informé  du  malheur  de  fon  fils.  Cepen- 
dant le  vent  ,  qui  étoit   impétueux  , 

obligea 
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obligea  les  Anglois  de  fuivre  la  Côte  à  "770777" 
peu  de  diftance  ,  peur  prendre  le  fil  de  ****• 
l'eau.  Quantité  d'Habitans  ,  rafïemblés 
par  le  bruit  ,  fe  jetterent  dans  leurs 
Barques  ,  «Se  menaçoient  l'Efquif.  Mais 
trois  coups  de  moufquet  refroidirent 
cette  chaleur  ,  &c  Floris  eut  la  gloire 
d'enlever  ion  prifonnier  à  la  vue  de  trois 
mille  hommes.  Un  feul  Fadeur  Anglois, 
qu'il  avoir  laine  dans  la  ville  ,  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite ,  fut  expofé 
aux  injures  du  Peuple,  qui  l'auroit  af- 
fommé  ,  fi  le  Gouverneur  ,  tremblant 
pour  fon  fils  ,  ne  l'eût  pris  fous  fa  pro- 
tection. 

Floris  foutint  cette  audacieufe  dé- 
marche avec  la  même  vigueur.  Il  fit  dé- 
clarer au  Gouverneur  qu'il  feroit  pen- 
dre fon  fils  à  la  grande  vergue  du  Vaif- 
feau,  fi  le  Fadeur  qu'il  avoit  laifTé  à 
terre  y  recevoir  la  moindre  infulte  ,  &c 
qu'il  feroit  le  même  traitement  à  tous 
ceux  qui  lui  feroient  envoyés  de  la  ville, 
fans  une  lettre  du  Fadeur.  C'étoit  uii 
Marchand  Hollandois  ,  qui  étoit  venu 
lui  demander  la  caufe  de  fon  refTenti- 
timent.  Il  lui  répondit  qu'il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'elle  fût  ignorée  ,  &  qu'il 
avoYt  laine  un  de  fes  gens  pour  l'expli- 
qu  er.  Le  Hollandois  ayant  protefté  hau- 
te ment  du   dommage  qui  en  pouvoic 

Tome  XXXIII.  H 
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'plori  s."  réfuker  pour   la    Compagnie  de   Hol- 
i6I4-      lande,  il  lit  une  réponfe  par  écrit,  en 
lui  taillant  la  liberté  de  la  montrer  à  fes 
Maîtres. 

Cependant  le  Gouverneur  prit  le  par- 
ti d'ottrir  le  payement  de  ce  qu'il  dc- 
voit.  Mais  Floris  exigea  qu'il  fatisfîc 
pour  tous  les  débiteurs  ,  dont  il  s'étoit 
rendu  caution.  La  fituation  de  fon  fils  , 
qui  patfa  plufieurs  jours  à  jeun  dans  le 
VaiiLeau  ,  parce  qu'étant  Bramine ,  fa 
Religion  ne  lui  permettent  pas  de  man- 
ger des  viandes  apprêtées  dans  un  au- 
tre logement  que  le  lien  ,  l'obligea  de 
le  foumettre  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  furent  impofées  (92.).  Enfin  les 
Anglois  mirent  à  la  voile  ,  le  7  de  Dé- 
cembre. Le  Journal  de  leur  voyage  n'eft 
pas  pouffé  plus  loin.  Mais  Purchas  ajou- 
te (  9  3  )  >  Pour  y  Suppléer  ,  que  le  3  o 
de  Février  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de 
Saldaigne  ,  &  que  le  1  de  Juin  ils 
étoient  dans  Lille  de  Sainte-Helene. 

(9:)  Ibid.  Pages  17  &  précédentes. 
(y  3)  A  la  fin  de  cette  Relation. 


ol. 
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DESCRIPTION 

du  Roy  au  me  d  Arrakan . 

EN  traverfant  le  golfe  de  Bengale  &lNTP0D(J 
les  bouches  du  Gange ,  pour  paffer 
du  Royaume  de  Golkonde  à  la  côte  op- 
pofée ,  on  aborde  dans  un  pays  peu  fré- 
quenté des  VahTeaux  Européens ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  Port  commode  pour 
leur  grandeur  ,  mais  dont  le  nom  fe 
trouve  néanmoins  dans  toutes  les  Rela- 
tions ,  8c  fait  defirer  de?  éclairciiïemens 
qui  n'ont  jamais  été  ejik  fort  incertains 
fur  ie  témoignage  ces  ]  iiens.  Daniel 
Sheldou  ,  Facteur  de  la  Compagnie  An- 
gloife  ,  ayant  eu  .  jcccuîon  de  pénétrer 
dans  cette  contrée^,  apporta  tous  (es 
foins  à  la  connaître.,  de  drelTa  un  mé- 
moire de  (es  observations ,  qu'Oving- 
ton  reçut  de  lui ,  à  Surate,  de  qu'il  fe 
chargea  de  publier. 


*lfa 
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SI. 
Description  Géographique. 

*5"ESCRII.T.    /"""'  E  Pays- ,  ou  ce  Royaume  ,  porte  le 
pu         \^j  nom  ÙArrakan  ou  d  Orrakan.  Il  a 
j^Yax'an,  pour  bornes ,  au  Nord-Oueft ,  le  Royau- 
BorfKS     me  de  Bergale  ,   dont  la  ville  la  plus 
;;;;2reprocheeft  Chatigam(94);  au  Sud   & 
à  l'Orient ,  le  Pegu  ;  &   au  Nord  ,  le 
Royaume  d'Ava.  Il  s'étend  fur  la  Côte 
jusqu'au  Cap  de  Nigraes.    Mais  il  eft 
.difficile  de  marquer  exactement  fes  li- 
mites ,  parce  qu'elles  ont  été  plufïeurs 
fois  étendues  ou  relferrées  par  diverfes 
.conquêtes, 
capitale  &      La  capitale  eft  Arrakan  ,  qui  a  donné 
i.'uuation.   £Qn  nom  au  payÇ>  cecte  viHe  occupe  le 

centre  d'une  vallée ,  d'environ  quinze 
niilles  de  circonférence.  Des  montagnes 
hautes  &  efearpées  l'environnent  de  tou- 
tes parts  &  lui  fervent  de  remparts  & 
&e  fortifications.  Elle  eft  défendue  d'ail- 
leurs par  un  château  fi  fort,  que  le  Roi 
de  Brama ,  l'ayant  afïiégé  avec  trois  cens 
mille  hommes ,  5c  quarante  mille  éle- 
phans,  fs  vit  contraint  de  lever  hon- 

(514}  Cere  Ville  a  été  nommée  mal- à-propos  Bengale  , 
0i  le-  Portugais ,  qui  ont  donné  le  nom  <2u  Royaum  e  à 
Ville  particulière. 
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teufement    le   fiege.    Il    y   pafle    une   descmpt;' 
erande  rivière    ,    que   Magin  appelle    „    DU 

»,     ,      .  ,.        '      ^  .      »  rr    .        Royaume 

Qnabèrts  ,  diviiee  en  pluneurs  petits  d'AkràkaiC 
ruifTeaux  ,  qui  traverfenc  toutes  les  rues 
pour  lg,  commodité  des  habitans.  Ils  fe 
réunifient  en  fortant  de  la  ville  ,  qui  eft 
à  quarante-cinq  ou  cinquante  milles  de 
la  mer;  8c  ne  formant  plus  que  deux 
canaux  ,  ils  vont  fe  décharger  dans  le 
golfe  de  Bengale  ;  l'un  à  Orietan ,  &C 
l'autre  à  Doba^i  :  deux  Places  qui  ouvri- 
r-oient  une  beile  porte  au  Commerce  ,  fr 
les  marées  n'y  étoient  fi  violentes  ,  fur- 
tout  dans  la  pleine  lune ,  que  les  Vaif- 
ièaux  n'y  entrent  point  fans  danger. 

Les  édifices  communs  d'Arrakan  font  Edifices 
fore  pauvres.  Cependant  on  y  voit  plu-  d'Attakaa; 
fieurs  grandes  places  ,  dont  la  forme 
n'eft  pas  défagréable  ,  de  qui  fervent  de' 
marchés.  Les  maifons  font  compofées 
de  pièces  de  bambou  ,  liées  avec  des 
cannes  fort  fouples  ,  qui  tiennent  lieu 
de  doux.  Mais  j  dans  les  Palais  des  Prin- 
ces &  de  la  Noblelïe  ,  on  employé  diffé- 
rentes fortes  de  bois  •,  &c  le  dedans  eft 
enrichi  d'ornemens  de  fculpture  Se  de 
peinture. 

Le   Palais  du  Roi  eft  d'une  grande  Richeflfcïné- 
étendue     Sa  beauté  n'égale  pas  fa  ri-  %£££ 
chefTe.  Il  eft  foutenu  par  des  piliers  fort 
larges  6c  fort  élevés ,  ou  plutôt  par  des 
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Descript.  arbres  entiers  ,  qu'on  a  couverts  d'orv 
„   Du       Les  appartenons  font  revêtus  des  bois 

Royaume  .  rr      ,    .  .         .  -  .  „ 

varrakan.  les  plus  précieux  que  1  Orient  rourniiie  , 
tels  que  le  fandal ,  rouge  ou  blanc ,  Se 
une  efpece  de  bois  d'aigle.  Au  milieu 
du  Palais  eft  une  grande  falle,  diftinguée 
par  le  nom  de  Salle  d'or  ?  qui  eft  effec- 
tivement revêtue   d'or  dans  toute  fon 
étendue.  On  y  admire  un  dais  d'or  maf- 
fif,  autour  duquel  pend  une  centaine 
de  lingots  du  même  métal ,  en  forme 
de  Pains  -  de  -  fucre  ,  chacun  du  poids 
d'environ  quarante  livres.  Il  eft  envi- 
ronné  de   plufieurs  ftatues  d'or  de  la 
grandeur  d'un  homme  ,  creufes  à  la  vé- 
rité ,  mais  épaiflfes  néanmoins  de  deux 
doigts ,  Se  ornées  d'une  infinité  de  pierre- 
ries précieufes  ,  de  rubis  ,  d  emeraudes  , 
de  faphirs ,  de  diamans  d'une  grofïèur 
extraordinaire  ,  qui  leur  pendent  fur  le» 
front ,  fur  la  poitrine  ,  fur  les  bras ,  Se 
à  la  ceinture.  On  voit  encore ,  au  mi- 
lieu de  cette  falle ,  une  chaife  quarrée 
de  deux   pieds   de  large ,   entièrement 
d'or  ,   qui   foutient  un  Cabinet  ,  d'or 
aufîi ,  Se  couvert  de  pierres  précieufes. 
Ce  Cabinet  renferme  deux  fameux  per> 
dans  ,  qui  font  deux  rubis  dont  la  lon- 
gueur  égale  celle  du   petit  doigt ,   Se 
dont   la  bafe  approche   de  la  grolTeur 
a  un  œuf  de  poule*  Ces  joyaux  ont  eau- 
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fé  des  guerres  fanglantes  entre  les  Rois   descript,, 
du  Pays,  non  feulement  par  rapport  à   Ro""UMR 
leur  valeur  ,  mais  parce  que  l'opinion  d'akrakah. 
publique  accorde  un  droit  de  fupério- 
rité  à  celui  qui   les  polîede.    Les  Rois 
d'Arrakan  ,  qui  jouilToient  alors  de  cette 
précieufe   diftin&ion,  ne  les  portoienc 
que  le  jour  de  leur  couronnement. 

On  voit  dans  un  autre  appartement 
du  Palais,  la  llatue  d'un  Roi  de  Brama, 
qui  fut  maffacré  par  fes  Sujets.  Elle  eft 
ii  bien  faite ,  qu'on  ne  peut  la  regar- 
der fans  admiration.  Comme  c'eft  un 
des  Saints  du  Pays,  auquel  on  attribue 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  fur- 
tout  le  flux  de  fang  ,  elle  eft  viïîtée  pat 
un  grand  nombre  d'adorateurs. 

La  ville  d'Arracan  renferme  fix  cens 
Pagodes  ou  Temples.  On  fait  monter 
le  nombre  de  fes  Habitans  à  cent  foi- 
Xante  mille.  Le  Palais  royal  eft  fur  le 
boid  d'un  grand  Lac ,  diverfilié  par  plu- 
fîeurs  petites  Mes ,  qui  font  la  demeu- 
re d'une  forte  de  Prêtres  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Raullns.  On  voit ,  fur 
ce  Lac  ,  un  grand  nombre  de  Bateaux  , 
qui  fervent  à  diverfes  commodités  ,  fans 
communication  néanmoins  avec  la  ville, 
qui  eft  féparée  du  Lac  par  une  digue. 
On  prétend  que  cette  digue  a  moins 
été  formée  pour  mettre  la  ville  à  cou- 
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""dîscrip-^  vert  des    inondations ,   dans  les  tems 
R  "u        tranquilles ,  que  pour  l'inonder  dans  un 

m  Aï.a.AKAN.  cas  de  guerre  où  elle  feroit  menacée 
detre  prife  ,  Se  pour  lenfevel'ir  fous 
l'eau  avec  tous  fes  Habitans. 

Le  bras  de  la  Rivière  ,  qui  coule  vefs 
Orietan ,  offre  un  fpectacle  fort  agréa- 
ble. Ses  bords  font  ornés  de  grands  ar- 
bres toujours  verds  ,  qui  forment  un 
berceau  continuel ,  en  fe  joignant  pat 
leurs  fommets  ,  Se  qui  font  couverts, 
d'une  multitude  de  Paons  Se  de  Singes  > 
qu'on  voit  fauter  de  branches  en  bran- 
ches. Orietan  eft  une  ville  ,  où  ,  mal- 
gré la  difficulté  de  l'accès,  les  Marchands 
du  Pegu ,  de  la  Chine,  du  Japon,  de 
Malaca  ,  d'une  partie  du  Malabar ,  &  de 
quelques  parties  du  Mogol  ,  trouvent 
le  moyen  d'aborder  pour  l'exercice  du: 
Commerce.  Elle  eft  gouvernée  par  un 
Lieutenant  général ,  que  le  Roi  établit 
à  fon  couronnement,  en  lui  mettant 
une  couronne  fur  la  tète  Se  lui  donnant 
©rîetan ,  &;  le  nom  de  Roi  -,  parce  que  cette  ville 

fôn  couver-  eft  Capitale    d'une    des   Provinces  du 

a^  Royaume  d  Arrakan ,  qui  iont  gouver- 

nées par  des  têtes  couronnées.  On  voit 
près  d'Orieran  une  montagne  ,  nommée. 
Naum  ,  qui  donne  {on  nom  à  un  Lac. 
voifm.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'on  relègue 
les.  criminels  ,  après  leur  avoir  coupé 
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les  talons  pour  leur  ôter  le  moyen  de   descript.  - 
fuir.  Cette  montagne  eft  fi  efcarpée  ,  &   R    "îL.,, 
les  betes   féroces  y    font   en    11    grand  d'Arrakam,  ■ 
nombre ,  qu'il  eft  prefque  impoiîible  de 
la  traverfer, 

En  remontant,  on  trouve  ia  ville  de  villes JePer- 
Perrem  ,  qui  eft  voillne  aufïï  de  la  mer  ;  rem&aeiu-' 
&  ,  plus  loin    de  quelques   journées , m 
celle   de  Ramn.  Mais  la  route  eft  fort 
dangereufe.  Par  mer  il  s'élève  fouvent 
àcs  tempêtes.  Par  terre  ,  il  faut  traver- 
fer  les  montagnes  de  Pré ,  qui  fcparent 
le   Royaume   d'Arrakan  du   Pegu  ,   & 
qui  font  remplies  d'animaux  fauvages. 
On  diftingue  ,  dans  ce    quartier,  une  .Montagne  &c 
montagne  nommée  Pora  ,  qui  figmtîe  ,  ïdoie4c*ôttfc 
dans  la  langue  du  Pays  ,  Idole  ou  Dieu, 
Elle  tire*  ce  nom  d'une  grande   Idole  , 
qui  eft  au  fommet  >  fur  un  pied-deftal , 
les  jambes  croifées ,  &  qui  fait  l'objet 
de  la  fuDerftition  publique.   Ce  canton 
eft  arrofé  par  une  rivière  ,  d'où  l'on  a 
voulu    perfuader    au   Roi   de  tirer   un  ' 
Cana!  jufqu'à  la  ville  d'Arrakan  :  mais 
il  a  rejette  une  propohrion  qui  ouvri- 
roit  l'entrée  de  fes  Etats  aux  Puilfances  ' 
voi fines ,  &  qui  facihteroit  leurs  cour- ' 
fes  jufqu'à  fa  Capitale:'- 

La  dernière  ville  de  quelque  confidé-  DiahjàS?aa* 

r  •      r  i-">  cl  tu-s  Villes. 

ration ,    qui    loir   lur  cette   Cote  ,    eit 
Dianga  ou  Diango  ,  qui  paroît  a  jpar-  " 
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desckipt.  tenir  au   Royaume  de  Bengale  ,  donr 
n»*^».  e^e  eft  frontière  ,  comme  celle  de  Cha- 

ROYAUME  * 

i>'a».r.akan.  tigam.  Les  autres  Places  de  la  même 

Côte  ,  qui  dépendent  du  Roi  d'Arrakan» 

font  Corornotla  ,  Sedoa ,    Zara- ,  &c    le 

ifb  de  Sun-  Fort  de  Magaeni.     On  y  peut  joindre 

îwnug*/"  nfle  de  Sundiva ,  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale ,  à  vingt  milles  au  plus  de  la  ter- 
re ferme  d'Arrakam.  Cette  Ifle  n'a  pas 
moins  de  cent  milles  de  tour.  On  y  raie 
une  fi  grande  quantité  de  fel ,  qu'elle- 
en  peut  fournir  chaque  année  la  char- 
ge de  deux  cens  Vaifleaux.  Elle  eft  tel- 
lement  fortifiée  par  la  nature,  qu'il  fe« 
roit  impoffible  d'y  aborder  malgré  (es 
Habitans.  Aufli  les  Portugais  ont -ils 
toujours  fouhaité  de  la  joindre  à  leurs 
Conquêtes.  Ils  l'avoient  enlevée  ,  en 
1601  ,  au  Grand-Mogol,  qui  en  avoit 
dépouillé  le  Prince  légitime ,  Se  qui 
confentit  dans  la  fuite  à  leur  aban- 
donner (qs  prétentions.  Mais  n'étant 
point  en  alfez  grand  nombre  pour  ré- 
fifter  tout -à -la- fois  aux  Infulaires  8>C 
au  Roi  d'Aftracan,  ils  furent  contraints 
de  céder  leur  établiiTement  à  ce  Prince,. 
&  de  fe  retirer  dans  diverfes  Places  du 
Bengale, 
villes  d'Af-      Au  Nord  du    Royaume  d'Arrakan  , 

por?5&eTi  fonc  les  Vllles  d'AJJaram  ,   de  Tipora 

ehacomaî.     &  de  Chacomas  ,  que  l'on  dit  être  les 
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Capitales   d'autant  de  Royaumes  fou-  DESCRIPT% 
mis  à  celui  d'Atrakan.  Mais  l'Auteur,        vv 

,  .r  .  Royaume 

qui  ne  put  les  vidter ,  croit  que  ceux  D'Arrakah. 
qui  les  gouvernent  ne  font  que  des  Vi- 
cerois  ,  qui  portent  cependant  le  titre 
de  Rois ,  comme  ceux  dont  il  a  déjà 
parlé.  Il  n'apprit  rien  de  ces  villes ,  fi 
ce  n'eft  qu'étant  des  Places  frontières  , 
elles  ont  de  bonnes  garnifons.  Taver- 
nier  rapporte  qu'il  rencontra  dans  fes 
voyages  trois  Marchands  de  Tipora  , 
qu'il  appelle  Tipra  ,  qu'ils  aimoient 
fort  à  boire  ,  &  qu'ils  lui  dirent  qu'il 
n'y  avoit  rien  dans  leur  Pays  qui  con- 
vînt aux  Etrangers  :  qu'il  s'y  trouvoit  à 
la  vérité  une  mine  d'or  fort  bas  ,  Se  de 
la  foye  qui  eft  fort  groife  *,  mais  que  ces 
deux  chofes  faifoient  le  revenu  du  Roi  s 
qui  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets , 
excepté  que  ceux  qui  ne  font  pas  d'un 
rang ,  qu'on  peut  comparer  à  la  No- 
blelfe  de  l'Europe ,  font  obligés  ,  tous 
les  ans ,  de  travailler  fix  jours  ,  pour 
le  Roi ,  à  la  mine  d'or  ou  à  la  foye. 

En  fortant  d'Arrakan  par  le  bras  mé-   pon  d„  Do< 
ridional  de  la   rivière  ,  on  fe   rend  àbazi. 
Dobazi ,  ville  dont  le  Port  eft  très  fré- 
quenté par  les  Indiens.   De-la  ,  fuivant 
la  Côte ,  on  arrive  à  Chudabc  ,  qui  eft     ' 
un  Port  alfez  commode.  Près  de  Chu- 
dabe  eft  le  Cap  Nigraes  ,  &  l'Ifle   de- 
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'  descmpt".  Munay  ,  célèbre  par  fes  Pagodes ,  ose 
DU        fes  Temples  ;  entre  lefquels  on  en  voie 

Royaume  .  /  s\     ■         r-<-  j 

1,'ARB.AKAN.un  qui  le  nomme  (^uiay-rigrau  ,  ou  le 
nie  de  Mu-  Temple  du  Dieu  des  arômes  du  Soleil  > 

par  ils  Pago-  &  un  autre  ,  nommé  Quiay-Doces  9  ou. 

4-$'  le  Temple  du  Dieu   des  arlligés  de  la 

terre.  Cette  Ifle  n'eft  pas  moins  remar- 
quable parla  réiidence  du  chef  des  Rou- 
lins  ,  qu'on    nomme  Xoxom  -  PongrL  ■ 
C'eft  le  chef  de  cous  les  Prêtres  Se  les. 
Minières  de  la  Religion.  C'eft  lui  qui- 
resje  tout    ce  qui  concerne   le  Culte.  - 
Saperfonne  eft  li  refpectée,  que  le  Roi. 
même  lui  donne  toujours  la  droite  ,  &. 
ne  lui  parle  jamais  fans   lui  faire   une- 
révérence  profonde.  Mendez_-Pinto  ,  qui 
parle  de  cette   Ifle  ,  la.  place  dans  1& 
Royaume  de  Pegu.  Il  aflifta  aux  funé- 
railles d'un  de  ces  grands  hommes,  qu'il 
appelle  les  Koulins  de.   Munay.    Mais 
l'Auteur,  paiTant  fur  cette. defeription , 
remarque  feulement  que  le  Roi  &  tous 
les  Seigneurs  font  obligés  de  fuivre  le 
corps,.&  que  c'eft  le  Roi  qui  fait  les 
frais  des  funérailles.  Ils  moment,  dit-il, 
à  cent  mille  ducats ,  fans  compter  les 
habits   que   ce  Prince   &c   la.  Noblelle 
donnent  à  quarante  mille  Prêtres. 
/¥iilcde  su      En  quittant    Munay  &  doublant  le 
«telle  *t  de-Cap-de  Nigraes,  on  fe  rend  à  Siriam  , 
iunaïquabk.donï  quelques-uns  font  la  dernière  ville 
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du  Royaume  d'Arrakan,  quoique  d'au-  descimp^.- 
ries  la-  mettent  dans  le"  Pegu.  On  con-   n    I  u     r 

,  .  \     -r    r  •  t     Royaume 

vient  néanmoins  de  la  htuation  ,  puiI-b'Arraka*, 
que  tout  le  monde  la  place  aux  confins 
des  deux  Empires.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  le  Roi  d'Arrakan  fe  retira 
avec  fon  armée  victorieufe- ,  après  avoir 
pillé  la  ville  de  Tangu ,  qui  apparte- 
noit  au  Roi  de  Brama  ,  &  dans  laquelle 
il  avoir  trouvé  non  feulement  de  gran- 
des richefies ,  mais  encore  l'Eléphant 
blanc  &c  les  deux  Rubis  auxquels  la 
prééminence  de  l'Empire  eft  attachée, 
Siriam  n'a  plus  fon  ancienne  fplendeur. 
Elle  éroit  autrefois  la  Capitale  d'un 
Royaume  ,  &  la  demeure  d'un  Roi.  Oïl 
voit  encore  les  traces  d'une  forte'  mu- 
raille ,  dont  elle  éroit  environnée.  Le 
dernier  Roi  y  ayant  été  afliegé  par  le 
Roi  de  Pegu  ,  avec  une  armée  innom- 
brable, foutint  un  fi  long  fiege  ,  que 
le  tiers  dts  Hnbitans  y  périt.  Enfin  5 
réduit  à  l'extrémité  ,  il  aima  mieux 
s'empoifonner  ,  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  Ennemi  ,  qui  s'empara' 
de  les  thréfors ,  ôc  tranfporta  dans  le" 
Pegu  toute  la  NoblefTe  du  Pays.  De  Si- 
riam à  Arrakan  ,  on  peut  faire  le  voyage 
fur  une  petite  rivière ,  qui  va  d'une 
ville  à  l'autre. 
A  ces .  obfervations  ,   auxquelles  il 
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"descript.  manque  d'avoir   mieux  fait   connoître 
DU       les  diftances  des  villes ,  Sheldon   palîe 

Royaume  r      '      ,  .  r 

»"ARB.AKAN,aux  mœurs  ôc  aux  uiaiies  des  Habitans* 
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§     I  I. 
Moeurs  et  Usages  d'Arrakan, 


$labi;ans. 


L' 


gure  &  dans  leur  taille  ce  que  les 
autres  Nations  regardent  comme  une 
difgrace  de  la  nature.  Ils  aiment  un  front 
large  6c  piaf,  6c  pour  lui  donner,  cette 
forme  ,  ils  appliquent  aux  enfans,  dès  le 
moment  de  la  naillànce ,  une  plaque  de 
plomb  fur  le  front.  Leurs  narines  font 
larges  6c  ouvertes  •,  leurs  yeux  petits , 
mais  vifs  ;  &  leurs  oreilles  pendantes 
jufqu'aux  épaules  ,  comme  celles  des 
Malabares.  La  couleur  qu'ils  préfèrent  à 
toutes  les  autres ,  dans  leurs  habits  & 
meubles ,  eft  le  pourpre  foncé. 
leurs  ali-  On  ^ert  beaucoup  de  mets ,  dans  leurs 
çnen*.  feftins  •,  mais  l'Auteur  n'en  vit  aucun  qui 

fût  capable  de  plaire  aux  yeux  ni  de  flat- 
ter le  goût.  Ils  fe  font  un  mets  délicieux 
dts  rats  ,  des  fouris  6c  des  ferpens  :  ja- 
mais ils  ne  mangent  de  poilïbn  qui  ne 
foit  pourri.  Ils  en  font  alors  une  efpece 
de  moutarde  ,  qu'ils  mêlent  avec  leurs 
autres  mets.  Les  pauvres  employent  à 


des  Voyages.  Lir.  IL    iS$ 
Cet  ufage  un  poi(Ton  fi  puant ,  que  l'o-  desckipt.  . 
deur  en  eft  infupportable  aux  Etrangers.   RoY~"UM1 
Les  riches  préfèrent  un  poiiTon  moins  D'An-RAKANf 
corrompu ,  qu'ils  adoucilTent  encore  par 
d'autres  mélanges.  La  mode,  entre  les 
Grands ,  eft  de  faire  fervir  fur  leurs  ta- 
bles une  centaine  ou  deux  de  petites  af- 
frètes ,  donrthacun  choilit  celle  qui  lui 
plaît.  Ils  n'ont  pas  l'ufagedu  pain;  mais 
ils  y  fuppiéent  par  du  riz  broyé,  qu'ils 
réduifent  en  farine. 

Dans  leurs  maladies  ,  ils  font  appeller  ^«Mede^ 
les  Raulms  ,  qui  font  tout-à-la-fois  leurs  cins  &  tau* 
Médecins  ôz   leurs  Prêtres.    Le  Raulin retI 
fouffled  abord  fur  le  malade  &  prononce 
quelques  prietes.  Si  cette  cérémonie  eft 
fans  effet ,  comme  il  arrive  toujours  ,  il 
ordonne  un  facrihve  à  l'honneur  de  Chaor 
Baos  ,.  c'eft-à-dire  ,  du  Dieu  d&s  quatre 
vents ,  auquel   il  ne  manque  pas  d'attri- 
buer la  cauO-  du  mal.  Ce  facrifice ,  qui 
fe  nomme  Calmco ,  confifte  dans  l'im- 
molation de  plusieurs  pièces  de  volaille 
&  d'autres  ani  naux  gras ,  en  auili  grand 
nombre  que  la  fortune  du  malade  le  per- 
met. On  le  tecommence  quatre  fois  pout 
les  quatre  vents  ,  à  moins  qu'on  ne  s'ap- 
perçoive  d'une  prompte  guérifon.  Tou-  pratiques  fui 
tes  les  viandes  font  ajban  lonnées  aux  Prê-  p«rt"ieuf;:s, 
très.  Mais  fi  le  ma'  eft  opiniâtre,  la  fem- 
me du  malade  ^pu  fon  plus  proche  pa- 
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Besc?.ipt.  rent ,  fe  charge  d'une  autre  opération.' 
royaume  ®n  prépare  une  chambre  ,  qui  eft  ornée 
jp'Aab.aka«. de  riches  tapis,  ôc  dans  un  coin  de  la- 
quelle on  drelfe  un  autel ,  avec  une  Idole 
delfus.  Les  Prêtres  ôc  les  parens  du  ma- 
lade s'y  alTemblent.  On  les  y  traite  pen- 
dant huit  jours  ,  avec  toutes  (oyzcs  de 
mets  ôc  de  mufique.  La  p&rfonne  qui- 
entreprend  cette  cérémonie ,  eft  obligée 
de  danfer  aulîr  longtems  qu'elle  peut  fe 
foutenir  fur  fes  jambes  •,  Ôc  lorfque  le? 
forces  commencent  à  lui  manquer,  elle 
prend  ,  de  la  main  ,  une  corde  qu'on 
îailTe  pendre  exprès  au  plancher  ,  pour 
lui  fervir  d'appui  ,  en  continuant  de 
danfer  jufqu a  ce  quelle  tombe  entière- 
ment épuifée.  Alors  la  mufique  redou- 
ble ,  ôc  tous  les  Spectateurs  fuppofenc 
que  pendant  fon  évanouiilement  le  Dan-- 
feur  converfe  avec  l'Idole.  Si  fa  foiblelîer 
ne  lui  permet  pas  de  continuer  long-' 
rems  cet  exercice,  le  plus  proche  parent 
eft  obligé  de  prendre  fa  place.  Le  malade 
Adi'dfes  des  meurt  ou  le  rétablit.  Dans  le  fécond 
cas ,  on  le  porte  au  Temple,  où  il  eft 
oint  d'huile  &  de  parfums  ,  depuis  la1 
tête  juiqn'aux  pieds.  S'il- meurt,  le  Prê- 
tre déclare  que  les  facrifices  &  les  cé- 
rémonies n'ont  pas  été  agréables  aux 
Dieux  ;  ôc  que  s'ils  n'ont  pas  accordé  au- 
mort  une  plus  longue  vie  ,  c'eft  par  un* 
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effet  de  leur  bonté ,  Se  pour  le  récom-  descript."  ' 

Fnfer  dans  un  autre  corps.  _    uv 

,  rT  •  J        ROYAUME 

Les  funérailles  n  offrent  pas  moins  deD'AR.RAKAv. 
fuperftitions.  Aufti -tôt  qu'un  homme  eft  Futailles. 
mort ,  on  le  met  au  milieu  de  fa  mai- 
fôn  ,  011  les  Prêtres  tournent  au-tour  du 
corps ,  en  prononçant  quelques  prières , 
pendant  que  d'autres  brûlent  des  par- 
fums. Quelques  Domeftiques  font  le- 
guet  ,  &  frappent  fur  de  larges  mor- 
ceaux de  cuivre ,  pour  éloigner  un  chat 
noir,  qu'on  fuppofe  toujours  prêt  a  nui- 
re aux  morts.  Si  ce  rerrrible  chat  paifoit 
fur  le  cadavre  ,  lame  feroit  obligée  d'er- 
rer honteufëmenc  dans  ce  monde,  pri- 
vée du  bonheur  auquel  elle  étoit  deftr- 
née.  Avant  que  de  porter  le  corps  au  Cequepro. 
bûcher  ,  on  invire  une  autre  forte  cle^U!,llri,,clon 

n  a  •    r  r>  o     rde  la  m"em_ 

Pretres ,  qui  le  nomment  Graus  ;  &  hpfycofe. 
quelqae  occupation  les  empêche  de  ve- 
nir ,  c'eft  une  marque  que  l'ame  eft  con- 
damnée à  quelque  malheureux  fort.  Les 
ornemens  du  cercueil  font  proportionnés 
à  la  fortune  du  mort.  Comme  l'ancienne 
doctrine  de  la  métempfycofe  eft  établie 
dans  la  nation ,  l'ufage  eft  d'y  peindre 
des  figures  de  chevaux,  d'éîephans,  de 
vaches,  d'aigles,  de  lions,  &c  des  ani- 
maux les  plus  nobles ,  afin  que  l'ame 
puiffe  trouver  un  logement  honorable!. 
Cependant    l'humilité    ponc  quelques; 
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ÊÉscRiPT.  mourans  à  vouloir  qu'on  y  reprefente 
r,   DU        des  rats  ,    des  grenouilles ,  &  d'autres 

Royaume         .  ..         o  . 

»'Ar.».akan.  animaux  vils  ,  comme  une  demeure  qui 
convient  mieux  à  leur  ame  corrompue. 
On  porte  le  corps  dans  un  champ  voi- 
fïn  de  la  ville,  où  il  eft  réduit  en  cendre. 
Ce  font  les  Prêtres  qui  doivent  mettre 
le  feu  au  bûcher  °,  tandis  que  les  parens 
ëc  les  amis ,  vêtus  de  blanc  ,  qui  eft  la 
couleur  du  deuil  r  avec  un  ruban  noir 
au-tour  de  la  tête ,  vcrfent  des  larmes  de 
poufïènt  des  gémifîemens. 
Religion  du  La  Religion  n'eft  compofée  d'ailleurs 
que  de  fuperftitions  ridicules.  Les  moin- 
dres événemens  ,  tels  que  l'aboyemenc 
cPun  chien  ,  paflfenr  pour  des  préfages 
confîdérables  ,  fur  lefquels  on  confulte 
les  Prêtres.  Ourre  les  Idoles  des  Tem- 
ples ,  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on 
en  compte  jufqu'à  vingt  mille  dans  un 
feul ,  chaque  Maifon  a  les  fîennes ,  aux- 
quelles les  habitans  ne  manquent  pas 
d'offrir  une  partie  des  alimens  qu'on  leur 
fert.  Ils  portent  leurs  marques ,  impri- 
mées avec  un  fer  chaud ,  fur  les  bras  ou 
fur  les  épaules.  Ils  jurent  par  ces  Dieux 
domeftiques.  Les  perfonnes  riches  en- 
voyent  quelques  plats  aux  Temples. 
Forme  des     Ces  édifices ,  qui  portent  le  nom  de 

Temples.      Pagodes ,  font  bâtis  en  forme  de  pyra- 
mide ou  de  clocher ,  plus  ou  moins  éle- 
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vés ,  fuivant  le  caprice  des  Fondateurs,  descrut. 
En  hiver ,  on  a  foin  de  couvrir  les  Idoles ,       BU 

,      '  •      ^      r     •  1      i  i>   r  Royaume 

pour  les  garantir  du  froid ,  dans  1  eipe-  D'Ah.b.akan. 
rance  d'être  un  jour  récompenfés  de 
cette  attention.  On  célèbre ,  chaque  an- 
née ,  une  Fête ,  qui  porte  le  nom  de  San- 
faporan  ,  avec  une  procellion  folemnelle 
à  l'honneur  de  l'Idole  Quiay-Pora  9 
qu'on  promené  dans  un  grand  chariot  > 
fuivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus 
de  farin  jaune.  Dans  fon  paiTage  ,  les  revotions 
plus  dévots  s'étendent  le  long  du  che-  in8uiereh 
min  ,  pour  laifler  palTer  fur  eux  le  cha- 
riot qui  la  porte  5  ou  Te  piquent  à 
<\zs  pointes  de  fer  qu'on  y  attache  ex- 
près ,  pour  arrofer  l'Idole  de  leur  fang. 
Ceux  qui  ont  moins  de  courage  ,  s'efti- 
ment  heureux  de  recevoir  quelques  gout- 
tes de  ce  fang  Les  pointes  mêmes  font 
retirées  avec  beaucoup  de  refpect  par  les 
Prêtres ,  qui  les  confervent  précieufe- 
ment ,  dans  les  Temples  5  comme  autant 
de  reliques  facrées. 

Les  Prêtres  ou  les  Raulins  ,  font  di-  Trois  ordres 
vifés  en  trois  ordres ,  fous  les  noms  de  e  Pretres* 
Pongrins ,  de  Pangians  Se  de  Xoxoms. 
Ils  font  tous  vêtus  de  jaune  &  rafés. 
Les  Pongrins  portent  une  tfpece  de  mi- 
tre ,  avec  une  pointe  ,  qui  leur  tombe 
par  derrière.  Ils  s'engagent,  par  un 
vœu,  à  l'obfervation  du  célibat.   S'ils 
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'e>ïscr:?t.  y  manquent  ,  ils  font  dégradés  8c  re- 
rôyaume  duits  à  l'érat  des  Laïques.  Les  uns  vi- 
b'Ap.r.îkan.  vent  dans  des  Monafteres  magnifiques  y 
fonJés  par   des  Rois    ou    par  des  Sei- 
gneurs •,  Se  d'autres  dans  leurs  propres 
Maifons  :  mais  ils  font  tous  fournis  a 
un  chef ,  qu'ils  nomment  Xoxom  Pon- 
grin.  C'eil  à  ce  premier  ordre  de  Prê- 
tres que  l'éducation  des  enfans  eft  con- 
fiée. Ils  les  inftruifent  dans  la  connoif- 
iance  de  leur  Religion  &  de  leurs  loix. 
On  voit  aufli ,  dans  divers  endroits  du 
Royaume  ,  des  Hermites ,  à  qui  l'aufté- 
rite  de  leur  vie  attire  beaucoup  de  vé- 
nération. 
Forces  &  ad-      Le   Roi  d'Arrakan    eft  un  des   plus 
deï'Euc11011  pu^ans  Princes  de  l'Orient.  Depuis  un 
fiecle ,  cet  Etat  a  reçu  beaucoup  d'ac- 
croiffement  ,   par   diverfes    Conquêtes* 
dans  les  Royaumes  de  Pegu  &c  de  Ben- 
gale. Il  fit  une  perte  conlidérable ,  en 
1605  ,  dans  une  guerre  contre  les  Por- 
tugais ,  qui  lui  ruinèrent  une  Flotte  de 
cinq  cens  quarante  voiles,  &c  qui  bat- 
tirent par  terre  une   armée  de  trente 
mille  hommes. 
Comment      Le  Gouvernement  eft  entre  les  mains 
femmerPouMe  t_louze  P^ces ,  qui  patent  le  titre 
le  Roi.         ée  Rois  ,-&  qui  réfident  dans  les  Villes 
Capitales  de  chaque  Province.  Ils  y  ha- 
bitant de1  magnifiques  Palais,  qui  ont 
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eré  bâtis  pour   le  Roi   même  ,  &c  qui   d>  ^mpï. 
Contiennent  de  grands  Serrails ,  où  l'on   n    DU 
eleve  les  jeunes  nli.es  ,  qu  on  deltine  au  i/ar^akak* 
Souverain.  Chaque  Gouverneur  choifit, 
rous  les  ans ,    douze  filles  ,  nées  en  la 
même  année,  dans  l'étendue  de  fa  Ju- 
rifdiition  ,  &  les  fait  élever  aux  dépens 
du  Roi  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans.  En- 
fuite  ,  étant   conduites  à  la  Cour  >  on 
les  fait  revêtir  d'une  robbe  de  cottons 
avec  laquelle  elles  font  expofées  à  l'ar- 
deur du  foleil,  jufqu'à  ce  que  la  fueur 
ait  pénétré  leurs  robbes.  Le  Monarque5 
à  qui  l'on  porte   les  robbes  ,  les  îent 
l'une  après  l'autre  ,  &  rerient  pour  fon 
|it  les  filles  dont  la  fueur  n'a  rien  qui 
lui  déplaife  ,  dans  l'opinion  qu'elles  font 
d'une  constitution  plus  faine.  Il  donne 
les  autres  aux  Officiers  de  fa  Cour  (95). 

Le  Roi  d'Arrakan  prend  des  titres  T;tres  &  faf_ 
faftueux  ,  comme  tous  les  Monarques  rç  du  Koi 
voifins.  Il  fe  fait  nommer  »  Paxda  ,  ou 
»  Empereur  d'Arrakan ,  poiTelTeur  de 
»  l'Eléphant  blanc  &c  des  deux  Pendans 
»  d'oreille  ,  &  ,  en  vertu  de  cette  pof- 
»  fefîion ,  héritier  légitime  de  Pegu  ÔC 
»  de  Brama  ,  Seigneur  des  douze  Pro- 
»  vinces  de  Bengale  Se  des  douze  Rois 
»  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plante 
»  de  fes  pieds.  «  Sa  réfïdence  ordinaire 
(?))  Pagc  i8<r* 
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Descript.  eft  dans  la  Ville  d' Arrakan.  Mais  il  em- 
n    DU        ployé  deux  mois  de  l'Eté  à  faire  par  eau 

Royaume    f     J  .  .    .  r 

B'ARRAKAN.le  voyage  dOnetan  ,  îuivi  de  toiue  la 
Nobleife  ,  dans  des  Barques  fi  belles  Se 
fi  commodes ,  qu'on  prendrait  ce  Cor- 
tège pour  un  Palais  ou  pour  une  Ville 
flottante.  Il  continue  d'y  rendre  la  Juf- 
tice  &  de  s'occuper  des  affaires  publi- 
ques. Le  principal  motif  de  fon  voyage 
eft  de  vifiter  la  Pagode  du  Dieu  Quiay- 
Poragray  ,  auquel  ce  Prince  envoyé  tous 
les  jours  un  repas  magnifique.  Cette 
fuperftition  engage  quelquefois  les  Rois 
d' Arrakan  dans  des  actions  fort  inhu- 
maines. Sheldonen  rapporte  un  exem- 
Cruelefletple  fingulier.    Quelque   faux  Prophète 

4e  la  fuperfh-ayant  prédic  à  un  de  ces  Monarques  qu'il 
ne  vivroit  pas  long-tems  après  fon  cou- 
ronnement ,  cette  cérémonie  fut  diffé- 
rée l'efpace  de  douze  ans.  Mais  le  Roi, 
prefTé  enfin  par  fes  Peuples  ,  confulta 
un  célèbre  Mahométan  ,  pour  appren- 
dre de  lui  s'il  n'y  avoit  pas  quelque 
moyen  de  détourner  le  malheur  dont 
il  étoit  menacé.  Ge  barbare ,  qui  n'avoit 
en  vue  que  la  deftruclion  des  Ennemis 
de  fon  Prophète ,  lui  confeilla  d'immo- 
ler fix  mille  de  fes  Sujets ,  quatre  mille 
vaches  blanches  ,  &c  deux  mille  pigeons 
blancs  •,  d'en  prendre  les  cœurs ,  &  d'en 
faire  une  composition  dont  l'ufage  lui 
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prolongeroic  la  vie  :  ce  qui  fut  cruelle-  descript." 


DU 


ment  exécuté  (96  ). 

Sheldon  ne  put  fe  procurer  aucune  d'arrakan, 
lumière  fur  l'origine  des  Rois  d'Arra- 
kan.  Mais  il  apprit  que  pour  conferver 
la  Race  Royale  dans  toute  fa  pureté, 
le  Roi  eft  obligé  d'époufer  l'aînée  de 
fes  fœurs  (97). 

f9«)  Page  188. 

(97J  Voyez  le  voyage  d'OvingtoH ,  page  îf  5  de  l'E- 
dition Angloife  ;  &  page  z$7  de  la  Traduction  ,  Te» 
me  II. 
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VOYAGE 

D'ALEXANDRE  DE  RHODES, 

Aux  Indes  Orientales. 


iarrpduâion 


Rhodes.  /^\  UEL fond  de  richeiTes  pour  ce  Re- 
V^  cueil,  fi  tous  les  Jéfuices }  que  le 
zeie  de  la  Religion  a  conduits  au-delà 
de.s  mers  ,  avoient  publié  des  Relations 
de  leurs  Voyages  î  On  a  vu ,  dans  celles 
de  la  Chine  5  ce  qu'on  pourroit  atten- 
dre de  leurs  lumières.  Mais  quoique 
tous  les  Millionnaires  n'ayent  pas  les 
mêmes  talens  pour  les  feiences  &  le 
même  goût  pour  les  obfervations ,  on 
feroit  fur  du-moins  de  leur  exactitude 
&  de  leur  bonne  foi  ;  deux  qualités  qui 
manquent  à  la  plupart  des  Voyageurs , 
&  qu'on  ne  peut  conteiler  à  de  pieux 
Miniilres  de  l'Evangile.  Le  Père  de  Rho- 
des ne  s'en  attribue  pas  d'autres.  Sa  Re- 
lation fut  imprimée  en  1653. (98).  Elle 
regarde  particulièrement  le  Tonquin  , 
dont  il  a  donné  aullî  l'Hiftoire.  On  y 
trouvera  mille  exemples  de  toutes  les 
vertus  Apostoliques  ;  mais  les  loix  que 

(98 )  Un  feul  Tome/»-4°.  chez  les  Cramoiûs. 
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je  me  fais  impofées  ne  me  permettent  rTTÔdTs?  , 
d'en  détacher  que  ce  qui  a  rapport  au      l6l?m 
plan  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  ,  deftiné  à    la  Million  du       L'Auteur 
Japon  par  le  Souverain  Pontife,  &  par  paitdeX.ilbo- 
fes  propres  dehrs  ,  fe  rendit  de  Rome  à  ne* 
Lisbonne  ,  où  il  avoir  ordre  de  s'em- 
barquer. »  Il  vit  avec  beaucoup  de  fa- 
»  tisfa&ion ,  dans  cette  belle  ville  ,  qua- 
w  tre  Maifons  de  fa  Compagnie  où  les 
™  Jefuites  travaillent  fort  utilement  aux 
m  devoirs   de  leur  vocation ,  qui  em- 
»  bralTe  généralement  tout  ce  qui  ap- 
»  partient  au  falut  des  âmes.  Il  vifita  ses  obferva- 
le  Collège  de  Conimbre  ,  qui  lui  parut  tions    avaSK 
plus  magnifique  &:  plus  commode  qu'au-  oa  'pa""* 
cune  autre  Maifon  de  fon  ordre.   Il  elt 
compofé  de  feize  grands  corps  de  logis  , 
fans  compter  l'Eglife ,  qui  n'eft  gueres 
moins  fpacieufe  que  celle  du  Jefus  de 
Rome.     Le  Reredtoire ,  qui  n'eft   pas 
compris  dans  cette  multitude  de  Bati- 
mens ,  peut  contenir  trois  cens  perfon- 
nes  •,    nombre  ordinaire   des  Religieux 
qui  habitent  cette  Maifon.   Il  n'y  faut 
pas  comprendre  non  plus  le  Bâtiment 
dts  Cl  ailes ,  qui  eft  tout- à- fait  magnifi- 
que {99). 

Ce  fut  le  4  d'Avril  1 G  \  9 ,  que  les 
Millionnaires  mirent    à  la   voile   avec 

(99)  Voyage  du  Porc  Alexandre  Je  Rkodes ,  p.  i  j, 

Tome  XXXIII.  1 
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f  ,.0 -.  ?.  s.  trois  grands  VairTeaux.  Ils  s'écoienr  em- 
l6x?-  barques  au  nombre  de  flx  fur  la  Sainte- 
Thzrcfe.  Trois  mois  Se  demie  de  naviga- 
tion leur  firent  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Us  elTuyerent  plulîeurs  tem- 
pêtes &  les  ravages  du  feorbut,  qui  ne 
les  empècheren:  point  d'arriver  heureu- 

,  fement  au  Port  de  Goa  ,  le    \   ci  O do- 
it arrive  a,         .  J 

Goa.  bre  (  i  ). 

Les  curiofités  de  cette  fameufe  ville 
occupèrent  moins  le  Père  De-Rhodes , 
que  les  exercices  de  fa  pieté  &  de  fon 
zèle.  Il  reitoit  encore  ,  dans  la  ville  Se 
dans  les  villages  voiiins ,  plufîeurs  Payens 
à  la  converiion  defquels  les  Jéfuites  Porr 
tugais  s'étoient  attachés.  Mais  l'Auteur 
avoue  qu'il  ne  put  gourer  leur  métho- 
de. Sa  cenfure  mérite  d'être  rapportée 
lî  n'y  ap-  dans  (es  termes.  „  Je  ne  faurois  difîi- 

prouvepasia     muler  deux  chofes ,  qui  me  donnèrent 

méthode   des»  »     I  . 

jsfuites  ror- w  un  deplaihr  bien  ieniibie ,   &:  qui  a 
^ais>  >f  mon  avis  ne  fervent  pas  peu  à  l'obfti- 

>y  nation  des  Infidelles.  Je  fais  fort  bien 
«  que  c'eft  fur  quoi  j'ai  eu  fou  vent  peine 
n  à  les  réfoudre.  On  fait  ordinairement 
w  beaucoup  d'honneur  &  de  careiTes  à 
^  ceux  qui  font  encore  Payens  \  Se  puis 
w  quand  ils  (ont  baptifés  ,  on  ne  daigne 
w  oas  les  regarder.  De  plus ,  quand  ils 
p  fe  convertiGTent  on  les  oblige  <ie  quit- 

M  l'oit,  p.  J.2. 
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»  ter  l'habit  du  Pays ,  qui  eft  celui  de  Rhodes. 

w  tous  les  Payens.  On  ne  fauroit  croire      l6i?' 

»  combien  ce  changement  leur  paroît 

„  rude.    Je  n'ai  pas  compris   pourquoi 

w  l'on  exige  d'eux  une  chofe  que  N.  S. 

„  ne  leur  demande  pas  ,  &  qui  les  éloi- 

»  gne   néanmoins  du   Baptême  8c   du 

>»  Paradis.  Pour  moi  ,    je  fais   qu'à   la 

»  Chine  ,  j'ai  réfifté  vigoureufement  à 

w  ceux  qui  vouloient  obliger  les  nou- 

w  veaux  Chrétiens  à  couper  leurs  grands 

w  cheveux  ,  que  tous  les  hommes  por- 

»  tent  aufli   longs  que  les  femmes ,  Se 

w  fans  lefquels  ils  ne  peuvent  aller  li- 

M  brement  dans  les  Compagnies  (  1  ).  Je 

»  leur  difois  que  l'Evangile  retranchoit 

„  les  erreurs  de  lefprit  &z  non  les  che- 

y>  veux  de  la  tere  (  5  ). 

On  n'entendra  pas  moins  volontiers     chaiTe  des 
le  Père  De- Rhodes  ,    dans  fon   propre   Mi&°"nai- 
langage  lorfqu'il  fait  le  récit  de  (es  tra- 
vaux ,  pendant  trois  mois  que  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs  le  retinrent  dans 
la  même  ville. 

»  Mon  occupation  domeftique ,  dit-il, 
»  fut  d'apprendre  la  langue  Canarine, 
»  qu'on  parle  dans  l'Ifle  de  Goa.  Mais 
»  notre   plus  bel  exercice  étoit  daller 

(il  Les  Chinois  coupent  leurs  cheveux  &  ne  gardent 
qu'un  toupet  depuis  la  Conqitête  des  Tarr.iics. 
(5;  Ibul.  p.    i. 
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>_  ;  ,,D£  S.  "  ^  la  chatïè  des  Enfans  Payens  qui 
i  ■  .  »  avoient  perdu  leurs  Pères.  Les  Rois 
»  de  Portugal  ont  témoigné  leur  pié- 
»  té  ,  en  fe  réfervant  le  droit  de  pren- 
»  dre  les  Enfans  orphelins  des  Infidel- 
"  les  ,  de  les  faite  baptifer  ,  &  de 
"  leur  donner  une  éducation  chrétien- 
»  ne  dans  d^s  lieux  où  l'on  fournit  a 
»»  leur  entretien  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
»  en  âge  de  fe  déterminer  par  leurs 
?»  propres  lumières.  On  voit  à  Goa 
»  un  grand  Hôpital  deftiné  à  cet  ufa- 
»  ge ,  &  confié  à  i'adminiitration  des  Je- 
*>  fuites. 

»>  Mais  comme  les  Payens  s'efforcent 

v  de  détober  leurs   Enfans  au  zèle  des 

»  Millionnaires ,  on  a  beaucoup  de  pei- 

»  ne  à  les  découvrir,  Nous  portions  nos 

*>  recherches  de  toutes   parts ,  8c  nous 

»?  prenions  des  informations  pour  trou- 

»  ver  les   Enfans  qu'on   nous  cachoit. 

»  Dans  une  feule  maifon ,  j'en  trouvai 

;>  fept ,  que  j'amenai  au  Séminaire.  La 

»  mère  prit  le   parti   de  nous  fuivre  à 

»»  la  Ville  S:  au  Baptême.  On  en  baptifa 

»  lîx  cens ,  qui  firent  une  afïèz  heureu- 

»  fe  chatfe  (4). 

MedeSaïfet-      Après  une  maladie  dangereufe,  l'Au» 

te  &  Martyre  teur  fut  envoyé   dans   une  Ifle  voifine 

fefui?:';^U£SdeGoa,  nommée  Salfau,  où  le  Père 

C4)  ibid.  P.  i%. 
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Rodolphe  Aquaviva  8c  quatre  autres  kPO  [  - 
Jcluites  avoient  obtenu  en  1503  la 
Couronne  de  Martyre,  »  Il  ne  fait ,  dit- 
y  il  avec  une  chaleur  Apoftolique  (5  )  5 
»  fi  leur  fang ,  verfé  pour  une  h  bonne 
*>  caufe  ,  a  fait  tomber  la  bénédiction 
»  du  Ciel  fur  cette  terre ,  mais  il  fait 
»  que  toutes  les  Idoles  en  font  bannies , 
«  éc  que  de  cent  mille  Habirans  il  n'en 
»  refte  pas  un  qui  n'ait  embralfé  le  Chrif- 
w  tianifme.  Il  y  trouva  un  Jcfuite  Fran- 
çois, nommé  le  Père  Crucius ,  célèbre  cruâus,  je- 
aux  Indes    par  l'éclat   de  fon  mérite  . fu :teT„c/iu,re 

.  £  •       r  r  •  1       ajx  Ill;les- 

ôc  qui  avoir  appris  ii  parfaitement  les 
principales  langues  du  Pays  ,■  que  non- 
feulement  il  les  parloir  comme  un  In- 
dien, mais  qu'il  avoir  cempofé  en  Ca- 
narin  un  fort  beau  poëme  fur  la  PalTion 
de  Notre-Seigneur  ,  que  les  Chrétiens 
chantoient  à  l'Eglife.  De-Rhodes  ache- 
va de   fe   perfectionner    aufii   dans   la 

même  langue  (  6).  ^ 

Après  avoir  palfé  deux  ans ,  tant  à 
Goa  qu'à  Salfette  ,  il  reçut  ordre  enfin 
de  partir  pour  le  Japon  ,  fur  un  VaifTeau 
qui  devoir  porter  à  Malaca  un  Seigneur 
Portugais  ,  nommé  pour  commander 
dans  la  Citadelle.  Il  patfa  par  Cochin , 
qui  n'eft  qu'à  cent  lieues  de  Goa.  Les 

(0  TBid.  p.  13, 

(6J  rage  ij. 
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khodes,  Jéfuires  y  ont  un  Collège  ,  dajis  lequel 
jézi.       jis  enfeignent  toutes  les  fciences.  La  vio- 
lence des  vents ,  qui  arrêta  longtems  le 
VailTeau  Portugais  vers  le  Cap  de  Co- 
morin  ,  donna  occàfion  à  l'Auteur  de 
vifiter  la  fameufe  Côte  de  la  Pêcherie , 
qui  tire  ce  nom  de  l'abondance  des  per- 
L'Auteur  les  qu'on  y  pêche.  »  Les  habitans  con- 
cède de;Per-  "  noilfent,  dit-il,  dans  quelle  faifon  ils 
ks,  au  cap  „  doivent  chercher  ces  belles  larmes  du 
»  ciel ,  qui  le  trouvent  endurcies  dans 
»  les  huîtres.  Alors  les  Pêcheurs  s'avan- 
»  cent  en  mer ,  dans  leurs  Barques.  L'un 
»  plonge ,  attache  fous  les  ailfelles  avec 
»  une  corde ,  la  bouche  remplie  d'huile 
»  de  un  fac  au  cou.  Il  ramaflTe  les  huîtres 
*>  qu'il  trouve  au  fond  -,  8c  lorfqu'il  n'a 
»  plus  la  force  de  retenir  fon  haleine  ,  il 
»  employé  quelque  figne  pour  fe  fai- 
»  re  retirer.  Ces  Pêcheurs  font  fi  bons 
»  Chrétiens  ,    qu'après   leur  pêche   ils 
m  viennent  ordinairement  à  l'Eglife  ,  où 
»  ils  mettent  fou  vent  de  groflês  poignées 
Jréfcns  faits  „  ^e  perles  fLir  l'Autel.  On  fit  voir  àl'Au- 

âi  Autel.  l  1     r  1  I  '      *  •  ' 

'  »»  teur  une  chaiuble  qui  en  etoit  entiere- 
»  ment  couverte  ,  ôc  qui  étoit  eftimée 
*»  deux  cens  mille  écus  dans  le  pays. 
•>  Qu'eut -elle  valu  ,  dit -il,  en  Euro- 

La  principale  Place  de  cette  Côce  fe 

.É7)  PaSe  31» 
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fiomme  Tutucurin.  On  y  trouve  les  plus  kj;  od  f.  «,.", 

belles  perles  de  l'Orient.  Les  Portugais      l6ia- 

y  avoient  une  Citadelle ,  &  les  Jéfuites 

un  fort  beau  Collège.  Il  étoit  arrivé ,  par 

des  malheurs  que  l'Auteur  ignore ,  qu'on 

avoir  ôté  cette  Maifon  à  fa  Compagnie. 

»  Les  Jéfuites  s'étant  retirés ,  on  dit  que    obligation* 

«  les  perles  Se  les  huîtres  difparurent  de  dieurs S  om 

»  cet  endroit  de  la  Côte.  Mais  aufii-tôt ûUX  Jcfoitei. 

1»  que  le  Roi  de  Portugal  eut  rappelle  ces 

»  zélés  Millionnaires ,  on  vit  revenir  les 

»  perles  •>  comme  h  le  Ciel  eût  voulu 

»  marquer  que  lorfque  les  Pêcheurs  d'a- 

m  mes  feroient  abfens ,  ii  ne  falloit  pas 

»  attendre   une   bonne  pêche  de  per- 

»  les  (8). 

Le  paflage  de  la  Manche  ,  qui  fépare  suite  de  u 
l'Ide  de  Ceylan  de  la  Terre  terme ,  ei'c  dei'Aucew. 
rempli  d'éeueils  dangereux,  qu'on  ap- 
pelle  Ckilao.  De  Rhodes  les  traverfa  heu- 
reufementj  jufqu'a  la  petite  Me  de  Ma- 
naar  ,  où  il  ne  s'arrêta  que  pour  y  admi- 
rer un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens. 
Il  fe  rendit  à  l'autre  extrémité  de  Plfle  de 
Ceylan  ,  dans  la  Province  de  Jafanapa- 
tan  ,  &  de -là  au  Port  de  Negapatan  ,  fur 
la  côte  de  Coromandel ,  où  il  vit ,  avec 
étonnement  ,  une  magnifique  Eglife  , 
bâtie  par  les  Portugais ,  &  rentée  par  un 
Prince  idolâtre.   Le  changement  de  Ift 

(S)  Pages  jz  fie  fui  vantes, 
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S.KODES.  Mouflon  ne  lui  permit  pas  d'aller  pren- 
A621,      ^  ^  Meliapor  l'efprit  des  deux  Apôtres 
dts  Indes  ,  Saint  Thomas  îk  Saint  Fran- 
çois Xavier.  »  Il  regretta  de  n'avoir  pu 
»  voir ,  dans  cette  vilie ,  le  miracle  re- 
»  nommé  de  la  Pierre ,  fur  laquelle  on 
«  raconte  que  Saint  Thomas  fut  percé 
-■>  de  lances.  On  dit  qu'elle  eft  orainai- 
»  rement  fort  blanche ,  fans  aucune  mar- 
îj  que  de  fang  j  mais  qu'au  jour  de  fa 
»  Fête ,  pendant  la  Mefïè ,  elle  devient 
»  rouge ,  peu  à  peu ,  3c  toute  teinte  de 
»  fang ,  dont  elle  diftiile  quelques  gout- 
»  tes  (9). 
il  arrive  â      Divers  obftacîes,  dont  le  plus  dange- 
Maiaca.        reux  fut  cTéchouer  fur  un  banc  de  fable 
à  la  vue  du  Cap  de  Rachado ,  retardè- 
rent jufqu'au  z8  de  Juillet  l'arrivée  de 
l'Auteur  à  Malaca.  Il  attribue  le  falut  du 
Vailleau  à  un  miracle  fenfible  de  fon  Re- 
liquaire ,  qu'il  plongea  dans  la  mer  au 
bout  d'une  longue  corde.  En  moins  d'u- 
ne minute  ,  fans  que  perfonne  de  l'équi- 
page y  travaillât ,  le  Bâtiment  ,  dit-il , 
qui  avoir,  été  longtems  immobile  ,  fortit 
du  fable  avec  une  force  extrême  &  fut 
Ses  o!9fervâ.  poufle  en  mer.   Il  obferve  qu'on  peut 
?bns.  aborder  dans  tous  les  terns  de  l'année  au 

Port  de  Malaca  *,  avantage  que  n'ont  pas 
les  Ports  de  Goa ,  de  Cochin ,  de  Surate , 

(?)  Z&tf.Page  î*. 
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Port  de  l'Inde  Orientale  (10).  Quoique 
Malaca , obferve-t-il encore ,  ne  foit  qua 
deux  degrés  de  la  ligne ,  &  que  par  con- 
féquentla  chaleur  y  foit  extrême  ,  cepen- 
dant les  fruits  de  l'Europe  &  le  raiiin 
même  n'y  meurilfent  point.  La  raifon, 
dit-il ,  en  paroîtra  tort  étrange  ,  mais  elle 
n'eft  pas  moins  certaine  :  c'eft  faute  de 
chaleur  que  ces  fruits  n'y  meuriflent  pas. 
11  ajoute ,  pour  s'expliquer ,  »  que  le  fo- 
»  leil  donnant  à  plomb  fur  la  terre ,  de- 
»  vroit  à  la  vérité  tout  brûler  ,.&  rendre 
»  le  pays  inhabitable.  Les  anciens  en 
»  avoient  cette  opinion  :  mais  ils  igno- 
»  roient  le  fecret  de  la  Providence  ,  qui 
»  a  voulu  qu'il  fût  le  plus  habité  du 
w  monde.  Le  foleil ,  dans  le  tems  qu'il  a 
«  route  fa  force,  attire  tant  d'exhalai- 
«  fôns  Se  de  vapeurs,  que  c'eft  alors  l'hi- 
«  ver  du  Pays.  Les  vents ,  qui  font  im- 
w  pétueux  ,  les  pluies  continuelles ,  tien- 
*>  nent  cet  aftre  caché ,  8c  s'oppofent  à  la 
«  maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font 

w  pas  propres  au  climat  (11).  

Neuf  mois  de  féjour  à  Malaca,  pour    162 
attendre  le  tems  propre  à  la  navigation  , 
auroient  caufé  beaucoup  d'impatience  à 
l'Auteur  ,  ii  fon  zèle  n'eût  trouvé  i'occa- 

(10)  Page  57." 

(11)  Page  j?  &  fuivantes. 
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h  y  d  r.  s .  '    fion  de  s'exercer  en  baptifant  dans  cet  in- 

ifit;.      tervalle  au  moins  deux  mille  Idolâtres. 

il  s'embar-  H  prit  la  route  de  la  Chine ,  avec  un  au- 

que  pour  Ma-  ^  jéfuite ,  nommé  le  Père  Cardin ,  dans 
un  Vaiflêau  qui  partoit  pour  Macao.  Un 
mois  de  navigation ,  pendant  lequel  ils 
échappèrent  heureufement  à  lapourfuite 
de  quatre  VaiiTeaux  Hollandois  ,  les  ren- 
dit au  Port  de  Macao  ,  le  29  de  Mai 
1615. 
Sesobrerva-    Quoique  le  Père  De-Rhodes  n'ait  con- 

ti-ns  fur  la  nu  \QS  Chinois  que  dans  cette  ville  Se 
dans  celle  de  Canton ,  fa  modeftie  qui 
lui  fait  attacher  peu  de  prix  à  fes  re- 
marques ,  lorfqu'il  fe  compare ,  dit -il , 
à  tant  d'habiles  Auteurs  qui  ont  décrit 
plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine, 
n'empêche  qu'il  ne  fe  trouve  de  fort 
bonnes  obfervations  entre  les  fiennes. 
Elles  ont  été  mêlées ,  Se  comme  fondues , 
dans  les  Tomes  2 1  ,  2  2  ,  2  $  &  24  de  ce 
Recueil  ,  avec  celles  de  tous  les  Voya- 
geurs ,  qui  ont  vifité  ce  grand  Empire.  Il 
eil  le  feul  qui  fafle  obferver,  en  relevant 
les  vertus  du  Thé  ,  qu'il  y  aune  manière 
de  le  prendre ,  différente  de  celle  qui  eft 
en  ufage  aujourd'hui  parmi  nous  *,  c'eft  de 
le  réduire  en  po  idre ,  qu'on  jette  dans  de 
"eau  bouillante ,  Se  qu'on  avalle  avec  la 
îliqueur ,  au  lieu  de  la  fimple  teinture 
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qu'on  prend  fuivant  la  méthode  ordi-  Rhodh  ,.T 
naire  (1.2).  16i;- 

Il  vante  la-  beauté  du  Collège  de  Ma-     Beauté  du 
cao ,  qui  peu:  être  comparé  aux  plus  ce-  \£e\iït     de 
lebres  de  l'Europe,  fur  tout  la  magnifi-  Macaa. 
cence  de  l'Eglife ,  à  laquelle  il  ne  préfère 
que  celle  de  Saint  Pierre  de  Rome.  »  C'eft 
»  dans  cette  maifon ,  dit-il ,  que  fe  for- 
»  ment  ces  grands  Ouvriers ,  qui  rem- 
»  plilTent  tout  l'Orient  des  lumières  da 
»>  l'Evangile.  De -là  font  venus  tant  de 
*!  Martyrs,  qui  couronnent  notre  Pro- 
»  vince.  «  Dans  le  feul  Japon ,  elle  en 
compte  quatre  vingt  dix  fept  (15). 

Les  vues  du  Père  De-Rnodes  étoienc   L'Auwureft 
toujours  pour  le  Japon  -,  &  fa  fourmilion  i^ochincïï- 
pour  d'autres  ordres ,  qui  le  retinrent  un  ne. 
an  &  demie  foit  à  Macao,  foit  à  Canton , 
fut  une  violence  qu'il  ht  à  fon  zèle.  Ce- 
pendant de  nouvelles  difpofitions  de  fe* 
Supérieurs    l'obligèrent     d'abandonner 
entièrement  fon  premier  projet ,  pour  fe 
rendre  à  la  Cochinchine.  Cette  Million , 
qui  avoit  été  commencée  en  1615  par 
le  Père  Buzoni  ,  &  le  Père  Carvailîe  y 
avoit    befoin    d'ouvriers    Apoftoliques, 
D'ailleurs ,  les  portes  du  Japon  fe  trou- 
voient  fermées ,  par  une  violente  perfé- 
cution  qui  s'y   étoit  élevée  contre  le 

<ii)  Page  vr. 
(13)  Tage  j?. 
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.hodes.  Chriftianifme.  Le  Père  De-Mattos  reçut 

x&zy'      ordre  de  partir  pour  la  Cochinchine  „ 

avec  cinq  autres  Jéfuites  de  l'Europe  , 

entre  lefquels  l'Auteur  fur  nommé.  Ils 

__  s'embarquèrent  à  Macao ,  dans  le  cours 


162.4.     du  mois  de  Décembre  1614,  &  leur 

navigation  ne  dura  que  dix  neuf  jours. 

idée  qu'il      De-Rhodes  fait  une  courte  peinture 

«i  onne.     ^  nouveau  champ  qui  s'ouvroit  pour 

fon  zèle. 

■la  ccchin-      M  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  que  la 

ehine,ancien- Cochinchine  étoit  un  Royaume  iéparé 

ne     Province  j-i-  ■  i  11         ■>         •//»_- 

ia  Tonquin.  "u  *  onquin ,  dont  elle  n  avoit  ete  qu  u- 
ne  Province  pendant  plus  de  fept  cens 
ans  (  1 4).  Celui  qui  fecoua  le  joug ,  étoit 
l'ayeul  du  Roi  ,  qui  occupoit  alors  le 
thrône.  Après  avoir  été  Gouverneur  du 
Pays ,  il  fe  révolta  contre  fon  Prince ,  &C 
fe  fit  un  Etat  indépendant ,  dans  lequel 
il  fe  foutint  aiïèz  heureufement  par  la 
force  des  armes ,  pour  laùTer  à  fes  enfans 
une  fucceflîon  plus  tranquille.  Leur  pui£- 
fance  y  étant  mieux  établie  que  jamais, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  Sou- 
veraineté retourne  jamais  à  fos  anciens 
Maîtres, 
ijâfituatîona,    La  Cochinchine  eft  dans  la  Zone  tor- 
ride ,  au  midi  de  la  Chine.  Elle  s'étend 
depuis  le  douzième  degré  jufqu'au  dix- 
huitieme.    L'Auteur  lui  donne  quatre. 

£!4)  Voyex  eidefTous  la  defcripcion  du  Tonquin* 
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cens  milles  de  longueur  -,  mais  fa  largeur  rhode  s,'. 
eft  beaucoup  moindre.  Elle  a  pour  bor-      l6lir 
nés ,  à  l'Orient ,  la  mer  de  la  Chine  -,  le 
Royaume  de  Laos  à  l'Occident  •,  celui  de 
ChampaauSud;  &  leTonquinauNord, 
Sa  divifion  eft  en  lix  Provinces ,  dont  cha- 
cune a  Ion  Gouverneur ,  &  fes  Tribu- 
naux particuliers  de  Juftice.  La  ville  où 
le  Roi  fait  fon  féjout ,  fe  nomme  Kehue.  Kehue,  Ville 
Si  les  bâtimens  n'en  font  pas  magnifi-  CaPltale« 
ques ,  parce  qu'ils  ne  font  compofés  que 
de  bois ,  ils  ne  manquent  pas  de  com- 
modité ;  &  les  colomnes  fort  bien  tra- 
vaillées ,  qui  fervent  à  les  foutenir  ,  leur 
donnent  beaucoup  d'apparence.  La  Cour 
eft  belle  Se  nombreufe ,  &  les  Seigneurs 
y  font  éclater  beaucoup  de  magnificence 
dans  leurs  habits. 

Le  pays  eft  fort  peuplé.  L'Auteur  van-  Forces  <fô 
te  la  douceur  des  habitans  -,  mais  ellePays' 
n'empêche  pas ,  dit-il,  qu'ils  ne  foient 
bons  foldats.  Ils  ont  un  refpedt  merveil- 
leux pour  leur  Roi.  Ce  Prince  entretient 
continuellement  cent  cinquante  Galères1, 
dans  trois  Ports  ;  &  les  Hollandois  ont 
éprouvé  qu'elles  peuvent  attaquer ,  avec 
avantage,  ces  grands  Vailîeaux  avec  les- 
quels ils  fe  croyoient  maîtres  des  Mers 
de  l'Inde  (15). 

La  religion  de  cet  Etat  eft  celle  de  la .  Rell's;?a  &• 

0  loix. 

(if)  Paga  ûa, 
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Rhodes.  Chine.  Ce  font  aurti  les  menues  loix  &C 
l6H'      les  mêmes  ufages.  On  y  voit  des  Doc- 
teurs Se  des  Mandarins,  qui  n'y  ont  pas 
moins  de  crédit,  mais  que  l'Auteur  trou- 
ve moins  orgueilleux  &  plus  trakables 
que  les  Chinois. 
Qualités  &      La  fertilité  du  pays  rend  les  habitans 
•roduftions  fort  rjches.  Il  eft  arrofé  de  vingt  quatre 

^«Teu-oir.  ...  .,  iC-i 

belles  rivières ,  qui  donnent  de  merveil- 
leu fes  commodités  pour  voyager  par  eau 
dans  toutes  {es  parties ,  de  qui  fervent 
par  conféquent  à  l'entretien  du  Com- 
merce. Des  inondations  réglées ,  qui  fe 
renouvellent  tous  les  ans  aux  mois  de 
Novembre  &  de  Décembre ,  engraiflent 
la  terre  fans  aucun  foin.  Dans  cette  fai- 
fon ,  il  n'eft  pas  pollible  de  voyager  à 
pied ,  ni  de  fortir  même  des  maifons 
fans  une  Barque.  De-là  vient  l'ufage  de 
les  élever  fur  des  colomnes  ,  qui  lailTent 
un  pafTage  libre  à  l'eau. 

Il  fe  trouve  des  mines  d'or  dans  la 
Cochinchine  :  mais  les  principales  ri- 
chelTes  du  pays  font  le  poivre ,  que  les 
Chinois  y  viennent  prendre  *,  la  foye  , 
qu'on  fait  fervir  jufqu'aux  filets  des  Pê- 
cheurs ,  &  aux  cordages  des  Galères  -,  &: 
le  fucre ,  dont  l'abondance  eft  fi  grande , 
qu'il  ne  vaut  pas  ordinairement  plus  de 
deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte 
beaucoup  au  Japon ,  quoique  les  Co- 


des  Voyages.  Lir.  II.    2.07 
thinchinois  n'entendent  pas  bien  la  ma-    -— — ^ 

j     ,,,  ,    s\  Rhodes-, 

mère  de  I  épurer  (16).  I6l4, 

On  s'imagineroit  qu'une  contrée  qui 
ne  porte  point  de  blé  ,  de-vin  ni  d'huile , 
nourrit  mal  fes  habitans.  Mais ,  fans  ex- 
pliquer en  quoi  confifte  leur  bonne  chè- 
re ,  l'Auteur  allure  que  les  tables  de  la 
Cochinchine  valent  celles  de  l'Euro- 
pe (17). 

C'eft  le  feul  pays  du  monde  011  croilTe     Bo.s   ^ 
cet  arbre  renommé,  qu'on  appelle  Ca- deux  de  ca* 
lambouc  y  dont  le  bois  eft  un  parfum  pré- lambouc» 
cieux,  &  fert  d'ailleurs  aux  plus  excel- 
lens  ufasres  de  la  Médecine.  On  en  dif- 
tmgue  trois  fortes  \  la  plus  eftimée  fe 
nomme  Calamba.  L'odeur  en  eft  admi- 
rable *,  le  bois ,  en  poudre  ou  en  teinture , 
fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de 
venins.  Il  fe  vend  au  poids  de  l'or.  Les 
deux  autres  font  XAquila  8c  le  Calam- 
bouc  commun  ,  qui  ont  auffi  de  grandes 
vertus ,  quoiqu'inférieures  à  celles   du 
premier  (18). 

r    t  »  a  rr  1       /  Remarque 

L  Auteur  allure,  contre  le  témoignage  fur  des  nids 
de  plufieurs  autres  Voyageurs ,  que  c'eft  ^'0lfeaux  iui 
aulli  dans  la  feule  Cochinchine  que  fe 
trouvent  ces  petits  nids  d'oifeaux  ,  qui 
fervent  d'aftaifonnement  aux  potages  &c 

{i6)  Page  6 4. 
(17)    Page  £<;. 

{18;  Voyez  l'article  de  la,  Çbine ,  &  celui  du  TonquiBi 
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Rhodes,  aux  viandes.  On  poutroit  croire,  pour 
ï<îi4'  concilier  les  récits ,  qu'il  parle  d'une  ef- 
pece  particulière.  Ils  ont ,  dit-il ,  la  blan- 
cheur de  la  neige.  On  les  trouve  dans 
certains  rochers  de  cette  mer,  vis  à-vis 
des  terres  où  croilfent  les  Calamboucs, 
8c  l'on  n'en  voit  point  autre  part.  C'eft 
ce  qui  le  porte  à  croire  que  les  oifeaux  , 
qui  font  ces  nids ,  vont  fuccer  ces  arbres , 
&  que  de  ce  fuc ,  mêlé  peut-être  avec 
l'écume  de  la  mer  ,  ils  compofent  un 
ouvrage  fi  blanc  &  de  fi  bon  goût.  Ce- 
pendant ils  demandent  d'être  cuits  avec 
de  la  chair  ou  du  poiiïbn  ;  Se  l'Auteur 
afTure  qu'ils  ne  peuvent  être  mangés 
feuls  (19). 
Châtaignes      La  Cochinchine  produit  des  arbres, 

^ftn   croHfenc        •  r •     •  1  r 

fMnsunfac.  clul  portent  pour  fruits  de  gros  lacs, 
remplis  de  châtaignes.  On  doit  regretter 
que  le  Père  De-Rhodes  n'en  rapporte  pas 
le  nom ,  &  qu'il  n'en  explique  pas  mieux 
la  forme.  »  Un  fëul  de  ces  facs  fait  la 
»  charge  d'un  homme.  AufTi  la  Provi» 
"  dence  ne  les  a-t-elle  pas  fait  fortir  des 
«  branches ,  qui  n'auroient  pas  la  force 
s'  de  les  foutenir,  mais  du  tronc  même. 
s>  Le  fac  eft  une  peau  fort  épaiife,  dans 
»  laquelle  on  trouve  quelquefois  cinq 
»  cens  châtaignes ,  plus  groiles  que  les 
*>  nôtres.  Mais  ce  qu'elles  ont  de  meil- 

(f?)  page  <T4. 
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»>  leur ,  eft  une  peau  blanche  &  favou-  Rhodu, 
«  reufe ,  qu'on  tire  de  la  châtaigne  avant         14' 
»  que  de  la  cuire  (20). 

Les  difficultés  de  la  langue  étant  un  tangue  delà 

,  ,  1       ■  1  «_     1  •  a  Cechmchine 

des  plus  grands   obltacles  qui  arrêtent  &  comment 
le  progrès  des  Millionnaires  ,  l'Auteur  l'Auteuri'ap- 

r      v  'jj  c  •       prend. 

comprit  que  cette  étude  devoit  faire 
Ton  premier  foin.  On  parle  à  peu  près 
la  même  langue  ,  dans  les  Royaumes 
du  Tonquin  ,  de  Caubar ,  &:  de  la  Co- 
chinchine.  Elle  eft  entendue  auili  dans 
trois  autres  Pays  voifins  :  mais  elle  eft 
entièrement  différente  de  la  Chinoife. 
On  la  prendroit ,  fur-tout  dans  la  bou- 
che des  femmes ,  pour  un  gafouillement 
d'oifeaux.  Tous  les  mots  font  monofyl- 
îabes ,  &  leur  fignification  ne  fe  diftin- 
gue  que  par  les  divers  tons  qu'on  leur 
donne  en  les  prononçant.  Une  même 
fyllabe  ,  telle  par  exemple  que  Dai  ? 
petit  fignifier  vingt  trois  chofes  tout-à- 
fa  h:  différentes.  Le  zèle  de  l'Auteur  lui 
fit  méprifer  ces  obftacles.  Il  apporta  au- 
tant d'application  à  cette  entreprife  qu'il 
en  avoir  donné  autrefois  à  la  Théolo- 
gie -,  6c  dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  il 
fe  rendit  capable  de  prêcher  en  langue 
de  la  Cochine.  Mais  il  avoue  qu'il  en 
eut  l'obligation  au  fecours  d'un  petic 
garçon  du  Pays ,  qui  lui  apprit  en  trois 

(io)  Page  66^ 
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Rhodes,  femaines  les  divers  tons  de  éette  langue , 
14'      &    la  manière    de    prononcer   tous  les 
mots.  Ce  qu'il  y  eut  d'admirable  ,  &  ce 
qui  mérite  d'être  propofé  en  exemple , 
c'eft  qu'ils  ignoroient  la  langue  l'un  de 
l'autre.  Le  Père  De-Rhodes  étoit  furpris 
de  trouver  dans  cet  Enfant  une  pénétra- 
tion &    une  mémoire  admirables.  On 
le  fît  fervir  dans  la  fuite,  de  Catechifte 
aux  autres  Millionnaires-,  &  par  affec- 
tion pour  fon  Ecolier ,  ii  le  fit  honneur 
de  prendre  foû  nom  (  n  )« 
ï>îctionnaire      De-Rhodes ,  après  fon  retour  en  Eu-- 
iÏÏSSSï  roPe  >  fit  imprimer  à  Rome ,  un  Diction- 
naire  Cochinchinois ,   Latin  Se  Portu- 
gais ,  avec  une  Grammaire  ,  &  un  Ca- 
techifme  qui  contient  la  méthode  que 
les  Millionnaires  employenr  pour  faire 
goûter  aux  Payens  les  Myiteres  du  Chrif- 
tianifme  (22). 
L'Auteur      Les   fuccès  de  l'Evangile  ,   pendant 

paiïeauTon-  j-      i      •  •  i>  \  r 

qUint  dix  huit  mois  que    1  Auteur  exerça  ion 

zèle  à  la  Cochinchine  ,  appartiennent 
moins  à  l'Hiftoire  des  Voyages  qu'à  celle 
de  l'Eglife  Chrétienne.  Il  y  ayoit  vu 
croître  le  nombre  des  Fidel  les,  lorfque 
le  Père  Baldinoti  fut  envoyé  de  Macao , 
dans  le  Royaume  dont  les  Jéfuites  ne 
s'étoient  point  encore    ouvert  l'entrée» 

(ii)  Pages  75  8c  précédentes. 
(11)  Page  74. 
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parce  que  tous  leurs  efforts  s'etoienr  rkode  s. 
tournés  vers  le  Japon.  C'étoit  le  Ton-  l5l4> 
quin  ,  où  les  Portugais  même  n'avoient 
porté  que  depuis  peu  leur  Commerce. 
Baldinoti  ,  qui  n'avoit  aucune  connoii- 
fance  de  la  langue,  reconnut  bien -tôt 
qu'il  n'avoit  rien  à  fe  promettre  fans  cet 
important  fecours.  Ses  repréfentations 
lui  rirent  obtenir,  pour  allocié,  le  Père 
De  Rhodes.  Mais  la  guerre ,  qui  étoit 
allumée  entre  le  Tonquin  &  la  Cochin- 
chine  ,  fit  juger  à  leurs  Supérieurs  qu'il 
y  avoir  quelque  péril  à  pafler  d'un  Royau- 
me à  l'autre.  De  -  Rhodes  fut    appelle 

à  Macao ,  d'où  il  partit  le   1 2  de  Mars mm 

1627,  pour  fe  rendre  droit  au  Ton-    1627, 
quin  (i,-)-. 

Après  huit  jours  de  navigation  ,  il  ri  arrive 
arriva  heureufement  au  Port  de  Choua  choimban  t 
ban  ,  dans  la  Province  de  Sinoa.     Le quil  nomme 

\       r  •     1  1  1  1    Saint-Jofeph. 

jour  de  Ion  arrivée  ,  étant  le  15?  de 
Mars  ,  où  l'on  célèbre  la  Fête  de  Saint 
Jofeph  ,  il  donna  ce  nom  au  Port ,  qui 
l'a  porté  depuis  dans  toutes  les  Relations 
Portugaifes  (24).  A  peine  le  Navire 
eut' il  jette  l'ancre ,  qu'il  fut  rempli  d'une 
multitude  de  curieux  ,  attirés  par  la 
beauté   des   Marchandifes.     L'Auteur  , 


(15)  Page  91. 

(14)  Les  Relations  Angloifes  &  Hollandoifes  ne  loi 
4enj;cm  plus  ce  ntn\. 
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Rhodes,  pour  repréfenter  fon  ardeur  dans  fes 
i6"7-  termes,  »  commença  auiTi-tôt  à  leur  dé- 
»  biter  la  tienne  ,  ôc  à  leur  dire  qu'il 
„  avoit  une  Marchandife  plus  précieufe 
„  &  à  meilleur  marché  que  toutes  les 
»  autres  *,  qu'il  la-  donneroit  pour  rien 
»  à  qui  la  voudroit  ;  que  c'étoit  la  vraie 
»  loi  &  le  vrai  chemin  du  bonheur.  Il 
„  leur  fit  là-ckflus  un  petit  fermon , 
„  parce  que  dans  leur  laague  Dane,  fi- 
w  gniiie  également  Xoi  &  Chemin.  Il  eut 
„  la  fatis faction ,  dit-il ,  de  prendre  deux 
>y  perfonnes  fort  fages  de  ce  premier 
n  coup  de  filet  *,  &  pendant  peu  de  jours 
^  qu'il  palîa  dans  ce  Port ,  il  ht  d'autres 
»  Conquêtes  au  Chriftianifme  (15). 
Comment  il  Le  Roi  (  16  )  du  Tonquin  étoit  alors 
«rf^ieçu  du  ^  ja  j.^re  d'une  armée  de  iix  vingt  mille 
hommes  cV  de  quatre  cens  Galères.  Les 
foins  de  la  guerre  continuèrent  de  l'oc- 
cuper pendant  deux  mois  •,  mais  à  fon 
retour ,  il  reçut  avec  bonté  les  compli- 
mens  du  Millionnaire ,  qui  lui  préfenta 
une  horloge  à  roue ,  un  fable  ,-  &  un 
livre  de  Mathématique  ,  imprimé  en 
langue  Chinoife.  C'étoit  une  ouverture, 
pour  paflTer  du  cours  des  aftres  à  la  puif- 
fante  main  qui  les  gouverne.    Le  Roi 

(if)  Page  91. 

(16)  Voyez  ci-deffous  dans  la  defeription  du  Ton- 
quin ,  ce  que  c'eft  que  ce  Roi ,  nommé  autrement  le 
Move  j  pour  le  distinguer  de  l'Empereur. 
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parut  fatisfait  du  préfent  &  de  i'expli-  r  „  0  D  E  %, 
cation.  Il  ht  l'honneur  au  Père  De-Rho-      l6:7- 
des  de  le  faire  manger  avec  lui.  Un  au- 
tre jour  il  le  fit  appeller  ,  pour  apprendre 
de  lui  l'ufage  de  l'Horloge  &  du  Sable. 
Le  Millionnaire  monta  l'Horloge  &c  fie 
fonner  les  heures.  En  même  tems ,   il 
tourna  le  Sable ,  en  difant  au  Roi  que 
l'Horloge  recommenceroit  à  fonner  aulli- 
tôt  que  toute  la  poudre  feroit  en  bas. 
Cette  expérience  ,    qui   fut    aifément 
vérifiée  ,  caufa  tant  d'admiration  à  toute 
la  Cour,  quelle  mit  auiii-tôt  le  Mif- 
fionnaire  dans  une  haute  faveur.  Le  Roi 
lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans  la  Capita- 
le ,  qui  fe  nomme  Cacho  (  17  ).  Les  rues 
de  cette  ville   font   larges  -,  fon  circuit 
d'environ  fix   lieues,  &c  le  nombre  des 
Habitans  prefqu'infini  (  18  ). 

La  bénédiction  du  Ciel ,  répandue  vi-      Succès  de 
fiblement  fur  les  les  travaux  du  Père  i^™^1* au 

,       ,  ....  ad        •  t-  Tonquuw 

De-Rhodes ,  rendit  bien-tot  1  Eglile  du 
Tonquin  florhTante.  Mais  après  avoir 
exercé  tranquillement  fon  miniftere  , 
pendant  plusieurs  années ,  il  fut  expofé 
à  des  perfécutions  qui  le  forcèrent  de 
quitter  le  Royaume  Se  de  retourner  à 
la  Cochinchine.     Divers  efforts,  qu'il 

(17)  L'Auteur  la  nomme  Checho  ,  niais  Baron  ,  né  au 
Tonquin  même,  écrit  Cacho.  Voyez  ci-deiTbus  la  def- 
Çfiption. 

(iSJ  Page  $4< 
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i6i7-      tenta  pour  fe  rétablir  à  Cacho ,  n'eurent 

Perfecutions  ,,*  œ  1     i    •   r  *  '   ■ 

qui  chaflempas  d  autre  erretquede  lui  raire  mériter 
l'Auteur.      ja  qUaliLé  de  Confejfeur  de  l'Evangile, 
par  les  fatigues  &  les  mauvais   traite- 
mens  qu'il  ne  céda  point  d  eiliiyer.  Il  fe 
vir  même  à  la  veille  d'obtenir  la  Cou- 
ronne du  Martyre.  Tous  ces  événemens 
compofent  la  plus  grande  partie  de  fa 
Relation.  Ses  remarques  ,  quoique  judi- 
cieufes ,  fur  le  Gouvernement  &  les  ufa- 
ges  du  Tonquin  ,  paroiiTent  l'ouvrage 
d'un  homme  qui  donnoit  fa  principale 
Son  voyage  attention  à  des  foins  plus  impoitans  (19). 
auxPhilippï-      Dans   l'intervaiie   je   fes   entreprifes 

Apoftoliques ,  il  ht  un  voyage  aux  Phi- 
lippines ,  fans  autre  deflein  que  de  pro- 
fiter d'une  occafion  qui  fe  préfentoit 
pour  fe  rendre  à  Macao.  Une  violente 
perfécution  l'obligeant  de  quitter  la  Co- 
chinchine  »  il  s'embarqua  le  2.  de  Juillet 
1641  ,  fur  un  Vaiffeau  qui  raifoit  voile 
à  Bolinao.  Il  entra  dans  ce  Port  le  28 
du  même  mois ,  après  avoir  efluyé  une 
dangereufe  tempête.  Mais  il  futfurpris 
de  remarquer  ,  à  fon  arrivée  que  les  Ha- 
bitans  ne  comptoient  que  Samedi  ;  7  de 
Juillet.  w  II  avoit  mangé  de  la  viande 
»  le  matin ,  parce  qu'il  fe  croyoit  au  Di- 

(19)  On  ne  parle  ici  que  de  fa  Relation,  car  i!  a  pu- 
blié une  Hiitoire  particulière  du  Tonquin  .  dont  B«roa 
parle  avec  eitime. 


des  Voyages.  Liv,  IL    215 

\y  manche  •,  te  ie  foir  il  tue  obligé  de  rhooei. 
M  faire  maigre  ,  locfqu'on  l'aiTura  que      l627» 
„  le  Dimanche  &  le  vingt-huitième  né- 
»  toient  que  le  lendemain.  Cetre  erreur  Eerreurdans 
w  lui  cauia  d'abord  beaucoup  d'embar-1."  .,?™Jt9a- 

77  .  r  £  . ,  des  jours* 

,»  ras  *,  mais  en  y  peniann  un  peu  ,  il 
»  comprit  que  de  parc  &  d'autre  on 
>>  avoit  fort  bien  compté  ,  quoiqu'il  y 
»  eût  dans  les  deux  comptes  la  différence 
>>  d'un  jour. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'embar- 
ras du   Père  De-Rhodes,  c'eft  quêtant 
aux  Indes  depuis long-remr,  il  neùt  ja- 
mais eu  l'occafion  de  faire  la  même  re- 
marque. Il  s'applaudit  de  l'explication 
qu'il  donne  à  fon  erreur.  »  Quand  on    rAuteure!t 
y  part  d'Efpagne ,  dit-il ,  pour  aller  aux  explique    la 
»  Philippines,  on  va  toujours  de  l'0-caufe' 
»  rient  contre  l'Occident.    Il  faut  par 
>y  conféquent  que  tous  les  jours  devien- 
w  nent  plus  longs  de  quelques  minutes  ; 
»  parce  que  le  foleil  ,  dont  on  fuit  la 
»  courfe  ,  fe  levé  &  fe  cfouche  toujours 
„  plus  tard.    Dans  le  cours  de  cette  na- 
»  vigation  ,  la  perte  eft  d'un  demi-jour, 
»  Au  contraire  ,  les  Portugais  qui  vont 
w  du  Portugal  aux  Indes  Orientales  avan- 
„  cent  contre  le  Soleil  ,  qui  fe  couchant 
»  &   fe   levant  toujours    plutôt  ,  rend 
iy  chaque  jour  plus  court  de  quelques 
»  minutes ,  &  leur  donne  ainli  l'avance 


2i G     Histoire  générale 


Rhodes.  »  <i  un  jour  en  arrivant  au  même  terme. 

jei7-  „  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
»  uns  gagnant  Se  les  autres  perdant  un 
»  demi- jour  ,  il  faut  néceifairement  que 
w  les  Portugais  Se  les  Efpagnols  qui  ar- 
M  rivent  aux  Philippines  par  des  che- 
»  mins  oppofés  ,  trouvent  un  jour  en- 
„  tier  de  différence.  Le  Père  de  De-Rho- 
w  des ,  venu  à  l'Orient ,  par  le  che- 
»  min  des  Portugais,  avoit  vécu  par 
»  conféquent  un  jour  de  plus  que  les 
w  Efpagnols  des  Philippines.  Par  la  mê- 
»  me  raifon  ,  continue- 1- il ,  de  deux 
>>  Prêtres ,  qui  partiraient  au  même  jour, 
w  l'un  de  Portugal  ,  vers  l'Orient ,  l'au- 
w  tre  d'Efpagne  vers  l'Occident ,  difant 
»  chaque  jour  la  Meflê  Se  arrivant  le 
»  même  jour  au  même  lieu ,  l'un  auroit 
w  dit  une  Me  (Te  plus  que  l'autre  :  Se  de 
»  deux  Jumeaux ,  qui  étant  nés  enfem- 
w  ble  ,  feroient  le  même  voyage,  par  les 
»  deux  routes  oppofées ,  l'un  auroit  vé- 
»  eu  un  jour  de  plus  (30). 

Comment      Ceux,  pour  qui  cette  remarque  ne 

les      Hollan-  r  *_.  *      ...       r  »   n     i      r 

dois  ont  fer-  iera  pas  anlli  merveilieuie  qu  elle  le  rut 
mé  le  Japon  pour  pAuteur ,  apprendront  de  lui  plus 

aux  Mimon-  r     .         .  ,,      .    . rc    ,     ,  r,        ■       1 

«aires  chré-  volontiers  1  origine  de  la  periecution  qui 

wens.  fermoit  alors  aux  Millionnaires  l'entrée 

des  Ports  du  Japon.  Après  avoir  obfervé 

que  Manille   (51)5  la  principale  des 

(jo)  Pages  147  ScTuivantej,  (51)  Ou  Lxcon. 
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Philippines  ,  eft  «au  treizième  degré  d'é-  rhode-s, 
lévation  de  la  ligne  ,  &   que  c'eft-là      l64U 
qu'on  compte  le  dernier  terme  de  l'Oc- 
cident ,  quoique  ces  Ides  foient  à  l'O- 
rient de  la  Chine ,  dont  elles  ne  font 
éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues , 

.  il  ajoute  : 

»  Comme  on  les  prend  pour  le  bout 
»  des  Indes  Occidentales  ,  qui  appar- 
>y  tiennent  aulîî  aux  Efpagnols  ,  deux 
»  Hollandois  prirent  occafion  de  cette 
M  idée  pour  renverfer  le  Chriftianifme 
w  au  Japon.  Ils  rirent  voir  à  l'Empereur, 
»  dans  une  Mappemonde,  d'un  côté  les 
M  Philippines  ,  ëc  de  l'autre  Macao  , 
»  que  le  Roi  d'Efpagne  pofledoit  alors 
>}  à  la  Chine  ,  en  qualité  de  Roi  de 
»  Portugal.  Voyez  -  vous  ,  lui  dirent- 
w  ils  ,  julqu'où  la  domination  d'Efpa-. 
M  g  ne  s'eft  étendue  ï  Du  côté  de  l'O- 
M  rient  elle  eft  arrivée  à  Macao  ;  &  du 
»  côté  de  l'Occident  ,  aux  Philippines. 
„  Vous  êtes  fi  près  de  ces  deux  extrê- 
»  mités  de  fon  Empire  ,  qu'il  ne  lui  refle 
w  que  le  vôtre  à  conquérir.  A  la  vérité , 
>}  il  n'a  pas  aujourd'hui  de  troupes  allez 
»  nombreufes  ,  pour  entreprendre  tout 
»  d'un  coup  la  conquête  du  Japon  : 
>y  mais  il  y  envoyé  des  Prêtres ,  qui  , 
»  fous  prétexte  de  frire  âes  Chrétiens, 
„  font  des  Soldats  pour  l'Efpagne  -,  £c 
Tome  XXXIII.  "  K 
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r  h  o'd  e  s.  »  lorfque  le  nombre  en  fera  tel  qu'ils 
164U  „  le  délirent ,  vous  éprouverez,  comme 
„  le  refte  du  monde,  que  fous  le  voile 
w  de  la  Religion  ,  les  Eipagnols  ne  pen- 
»  fent  qu'à  vous  rendre  1  eiciave  de  leur 
'»  ambition. 

L'Empereur  du  Japon  ,  allarmé  de 
cet  avis ,  jura  une  guerre  irréconciliable 
à  tous  les  Millionnaires  Chrétiens.  L'E- 
glife  n'a  jamais  eflTuyé  de  perfécution 
plus  obftinée  que  celle  qui  a  rempli  de 
fang  toutes  les  villes  de  ce  floriliant 
Royaume  ,  où  le  Chriftianifme  avoic 
fait  des  progrès  furprenans  (  52.  ). 
idée  que  ^e  Bolinao  ,  où  De-Rhodes  ne  vit 
l'Auteur  don- rieq  de  plus  remarquable  qu'un  beau 
1 1?'  Couvent  d'Auguftins  déchaufles,  il  fe 
rendit  par  terre  à  Manille  ,  Capitale  de 
l'Iile.  Dans  ce  Voyage  ,  qui  fut  de  cent 
bonnes  lieues  ,  il  rencontra  plusieurs 
autres  Couvens  de  Saint  Auguftin  &  de 
Saint  Dominique.  A  peine  reftoit-il 
quelques  Idolâtres  dans  toutes  les  Mes 
Philippines.  Mais  la  terre  n'en  eft  ni 
belle  ni  fertile.  Les  avantages  qu'en  tire 
le  Roi  d'Efpagne  font  fi  médiocres , 
qu'il  a  quelquefois  été  fur  le  point  de 
les  quitter  {53).  Elles  ne  peuvent  palier 
que  pour  un  entrepôt  commode  ,  où  les 

(51)  Page  u<  &  ptecedentes. 
.•(51)  Page  147. 
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Efpagnols  portent    l'or    &c  l'argent  du  Rhq>ês. 
Pérou,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes 
&  les  autres  Marchandifes  de  la  Chine 
&  du  Japon  (  54  ). 

L'ardeur  infatigable  de  fon  zèle  lui  fit  ses  fatigue* 
braver  toutes  fortes  de  périls  ,  pour  al-  "™ d  dUlus 
1er  recommencer  fes  travaux  dans  les 
deux  Royaumes  de  la  Cochinchine  8c 
du  Tonquin  :  mais  après  y  être  rentré 
pluiieurs  fois  fécretement ,  il  lut  choili 
par  fes  Supérieurs  pour  faire  le  voyage 
de  Rome ,  dans  la  vue  de  demander  au 
Pape  &c  aux  Princes  Chrétiens  des  fe- 
conrs  fpiritueîs  &  temporels  pour  tant 
d'Eglifes  défolées  ,  dont  peifonne  ne 
connoilfoit  mieux  les  befoins.  Lorfqu'on 
fut  à  Macao  qu'il  de  voit  partir  pour 
l'Europe,  pluiieurs  Indiens  de  fes  amis 
lui  offrirent  de  l'accompagner,  &  d'au- 
tres lui  préfenteren:  leurs  Enfans.  Il  en 
choilit  trois  ,  l'un  Chinois  ,  les  deux 
autres  du  Tonquin  &  de  laCochinchine5 
pour  faire  voir,  dit-il ,  à  l'Europe  une 
montre,  de  trois  nouvelles  Chrétientés  (55). 
Mais  (es  Supérieurs  le  privèrent  de  cette 
fatisraction  ,  en  réduilant  fon  cortège  à 
un  feul  Chinois.  Il  s'embarqua  le  zo 
de  Décembre  16^45 ,  fur  une  belle  Flotte     164%. 


0  4l  Voyez  ci-deflous  la  defeription  des  Philippines. 
(;{)  Troifîemc Partie ,  p.  3. 
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Rhodes,  de  huit   grands  Navires  Portugais  qui 

sonmour  Parc°ient  Pour  Lisbonne. 

en  £mope.  L'ordre  de  fes  Supérieurs  l'obligeoit 
de  s'arrêter  à  Malaca  ,  pour  retourner 
en  Europe  par  la  voye  des  Hollandois. 
On  n'avoir  penfé  qu'à  rendre  fon  voyage 
plus  prompt,  en  lui  épargnant  plufieurs 
courfes  que  la  Flotte  Portugaife  de  voit 
faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais 
il  admira  la  bonté  de  la  Providence  , 
qui  veilloit  à  fa  confervation.  Le  Vaif- 
feau  de  Dom  Sebaftien  Lobo  de  Syiveria, 
dans  lequel  il  auroit  achevé  fa  route 
avec  les  Portugais  ,  fut  enfeveli  dans 
les  flots. 

Il  arriva  heureufement  à  Malaca  ,  le 

1646.  14  de  Janvier  1646.  En  entrant  dans 
11  prend  la  cette  Ville,  Us  larmes  lui  vinrent  aux 

vovedes  Hol-  z^,.       •      1       .  1    1  tt     1 

îandois    ^rymx'    C  etoit  le  jour  auquel  les  Hol- 
Maiaca.        iandois  célébroient  l'anniverfaire  de  leur 
Conquête.   Ils  s'étoient  rendus  maîtres 
de  cette  importante  Place ,  fîx  ans  au- 
paravant ,  par  la  négligence  des  Portu- 
gais de  Goa  ,  qui  avoient  différé  trop 
long-tems  à  la  fecourir  (  36  ).  De  Rho- 
des fait  une  peinture  de   fa  douleur , 
qui  auroir  moins  de  grâce  dans  d'autres 
._        termes  ,  que  les  liens  : 
cion    de      »  Certes,  cette  fête  fut  bien  lugubre 
1    a:  de  cette  „  p0ur  moj  ?  qUand  j'âllois  par  toutes 

(}6J  ZU.  p.  4. 
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»  ces  rues  ,  ou  je  voyoïs  coures  les  mar-   ,,  u  a  n  /s 

»'  ques  de  la  vraye  Religion  entièrement       i  sft. 

»  abolies.  J'avoue  que  j'avois   le  cœur 

»  fenfiblement  affligé  ,  me  représentant 

»  l'extrême   changement   de  ce  que  je 

»  voyois  pour  lors  8c  de  ce  que  j'avois 

»  vu ,  vingt  trois   ans   auparavant ,  en 

v  cette  Ci  belle  ville  ,  pendant  neuf  mois 

«  que  j'y   avois  féjourné  en  notre  Col- 

»  lege  ,    qui   étoit    bâti  fur  une   col- 

»  Une  agréable.    Hélas ,  notre  Eglife  , 

»  confacrée  à  la  glorieufe  Mère  de  Dieu, 

•  •  "AI/ 

»  où  le  grand  Saint  Xavier  avoit  prêche 
»  fi  fouvent ,  &  où  il  avoit  fait  de  h 
»  grands  miracles ,  fervoit  alors  pour  le 
»  prêche  des  Hérétiques. 

»  J'y  avois  laiiTé  grande  quantité  d'au- 
»  très  Eglifes  ,•  magnifiquement  bâties , 
»  Se  fort  bien  dorées.  Je  les  voyois  ab- 
»  batues  ou  miférablement  profanée*-. 
»  Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfque 
»  j'entendis  l'ancienne  cloche  de  notre 
»  Collège  fonner  pour  des  ufages  détefta- 
»  blés  -,  &  même  je  remarquai  une  chofe 
»  du-tout  indigne  de  perfonnes  qui  fe 
»  difent  être  Chrétiennes  :  on  ne  per- 
»  mettoit  pas  aux  Catholiques  du  Pays 
»  la  moindre  petite  Chapelle  •,  Se  l'on 
»  permetroit  aux  Idolâtres  d'avoir  un 
»  Temple  à  l'entrée  de  la  ville,  où  ils 
»  faifoient  leurs  infâmes  facrifices.   Et 

K  iij 


121     Histoire   générale 


RHODts.  «puis  ,  dires  que  Meilleurs  les  Hé- 
»  rétiques  ont  Jefus  -  Cinift  dans  leur 
»  cœur  (  37  ). 

civiiirésque      Malgré  ces  plaintes,  l'Auteur  fe  loue 

De  .  Rhodes  ,  &  v  ■  *    ..     ...    ,'  ,..  , 

le^oiiduGou-  beaucoup   des   civilités  qu  il   reçut  du 
y«r.craeut.    Gouverneur  Hollandois    de   Malaca.  Il 
étoit  fouvent  appelle  à  fa  table.  Un  jour, 
dit-il,  qu'il  fe  promenoir  dans  une  grande 
Galerie  de  fa  maifon  ,  où  l'on  voyoir , 
entre  plusieurs  belles  peintures ,  celles 
de  Saint  Ignace  ôc  de   Saint  François 
Xavier  -,  ce  tres-konnête  Seigneur  le  pria 
de  lui  raconter  quelques  traits  de  leur 
vie.  Après  ce  récit ,  dont  il  parut  charmé, 
il  prit  le  Millionnaire  par  la  main  ,  Se 
nîfcounfin- lui  dit:  »  Je  vous  afliite  ,  mon  Père  , 
|lioieAant.un  »  q.nQ  &  fécois  Catholique  je  me  ferois 
„  de  votre  ordre  ,  parce  que  j'ai  vu  de 
„  mes  yeux ,  au  Japon ,  le  grand  cou- 
»  ra§e  clue  vos  Peres  témoignaient  dans 
„  les    horribles    tourmens    qu'on     leur 
v  fait  foufTrir  pour  la    Religion  (  38  ). 
Enfin   fa   faveur    fut   fi   déclarée  pour 
De'-  PJiodes  ,   que  le  Miniftre   de    fa 
Religion  l'ayant  aceufé  d'un  excès  d'in- 
clination pour  les  Catholiques  ,  on  lui 
ôta,  peu  de  terns  après,  ce  Gouverne- 
ment ,  pour  lui  donner  celui  des  Molu- 
ques  ,  où  l'on   crut,  fuivant  l'idée  de 


(  37 }  ibidem. 
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l'Auteur,  qu'il  ne  verroit  pas  tant  de  Rhodes. 
Prêtres  (39).  Iû47' 

Après  avoir  pafTé  quarante  jours  à  il  fe  renia 
Maiaca  ,  fans  pouvoir  trouver  dans  ce  Bacavia- 
Port  un  Vaiffeau  qui  fît  voile  en  Hol- 
lande, Rhodes  prit  le  parti  de  fe  ren- 
dre dans  l'ifle  de  Java  ,  »  où  les  Hol- 
»  landois  ont ,  dit-il,  un  Port  rempli  de 
m  Vaifleaux  qui  tiennent  en  fujettion 
»  toutes  ces  grandes  mers.  Dans  cette 
Navigation,  qui  ne  fut  que  d'onze  jours, 
il'  arriva  au  Vaiifeau ,  qui  le  portoit, 
un  accident  fort  fingulier  ,  qu'il  attri- 
bue à  la  protection  du  premier  Martyr 
de  la  Cochinchine  ,  nommé  André  , 
dont  il  portoit  la  tète  à  Rome.  Le  2  5  Ac&'vn 
de  Février ,  pendant  que  le  vent  étoit  fo»  «wrvcifc 
favorable  ,  l'imprudence  des  Matelots  'ei 
les  fit  heurter  contre  un  gros  rocher  , 
qui  éroit  prefqua  fleur  d'eau.  Le  bruit 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  du  ton- 
nerre ,  èc  le  coup  avoir  été  fi  violent  que 
le  Navire  demeura  comme  fixé  fur  re- 
cueil. Plufieurs  planches  ,  qu'on  vit  flot- 
tçr  aufîi-tôc  fur  l'eau,  ne  lai  fièrent  au- 
cun doute  qu'il  ne  fut  prêt  à  périr.  Ce- 
pendant il  fe  remit  de  lui-même  à  flot, 
tandis  que  l'Auteur  &  deux  Millionnai- 
res, qui  croient  partis  avec  lui  de  Ma- 
iaca ,  faifoient  leur  prière  au  Martyr. 

(jy)  Ibid.  p.  5. 
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"iÎhodej.  Les  Matelots ,  furpris  qu'il  ne  fe  rem- 
i6+7m  plîc  pas  d'eau  ,  jugèrent  qu'ayant  été 
doublé  en  plufieurs  endroits ,  il  n'avoit 
perdu  que  des  planches  extérieures.  Ils 
continuèrent  leur  navigation ,  fept  jours 
entiers  ,  avec  beaucoup  de  bonheur. 
Mais  en  arrivant  au  Port  de  Batavia  , 
où  l'on  penfa  auffi  -  tôt  à  radouber  le 
Vailïeau,  on  s'apperçut,  avec  admira- 
tion ,  qu'il  avoir  une  grande  ouverture 
fur  le  bas  ;  de  que  le  rocher ,  qui  avoïc 
brifé  les  planches  ,  s'étant  rompu  lui- 
même  ,  avoit  rempli  le  trou  d'une  grofTe 
&  large  pierre.  Toute  la  ville  accourut 
pour  voir  cette  merveille  (  40  ). 
De-Rhodes      Les  Hollandois  de  Batavia  ,  mécon- 

eft  teçu  à  Ba-  i  i        ,-, 

lavia.  tens   des   avantages  que   les  Portugais 

venoient  de  remporter  au  Breiil  ,  ne 
voulurent  pas  recevoir  les  deux  Million- 
naires qui  accompagnoient  l'Auteur , 
parce  qu'ils  étoient  de  cette  Nation  •, 
mais  ils  lui  permirent  d'entrer  dans  leur 
ville  en  qualité  de  François.  Il  donne 
idée  quii nns  ^eaei'e  idée  de  cette  Place.  »  Elle 

tnàon.n.  »  eft  bien  bâtie  ,  &  régulièrement  for- 
■»  tifiée  à  la  moderne.  Les  rues  y  font 
w  longues  &z  très-  bien  difpofées.  Une 
»  grande  Rivière  ,  qui  fe  diftribue  dans 
»  toute  la  ville,  y  donne  des  commo- 
»  dites  incroyables.     Elle  eft  couverte 

(40)  Ibid.  pages   10  5i  u« 
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»»  de  quantité  de  Ponts.  Il  n'y  aprefque  Rhodes. 

»  point    de  rue  qui  ne  foit  bordée  de 

»  grands  Palmiers.  Les  Mations  n'y  font 

»  pas  hautes  ,  parce  qu'on  y  craint  les 

»  tremblemens  de  terre.  La  fituation  de 

»  Batavia  eft  prefque  la  même  que  celle 

»  de  Malaca,  de  l'autre  cbzé  de  la  ligne. 

«  On  y  voiries  mânes  fruits  ,  les  mânes 

»  chaleurs ,  8c  les  mêmes  merveilles  ce 

»  la  Providence  pour  en  diminuer  l'ex- 

»  ces  (41  ). 

Il  fe  trouvoit ,  dans  Batavia  ,  plufieurs  il  eft  (arpria 
rrançois  Catholiques  ,  <x  quantité  de  fe  &  meaé 
Portugais,  auxquels  le  Millionnaire  s'em- c»  prtfoa, 
prelTa  de  rendre  les  fervices  de  fa  pro- 
felîion  :  fon  zèle  fe  fatisfic  paifiblemenn 
pendant  l'efpace  de  cinq  mois.  Mais , 
un  jour  de  Dimanche,  2.9  de.  Juillet, 
la  Melfe ,  qu'il  célébrait  dans  fa  maifon 
devant  un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques ,  fut  interrompue  par  l'arrivée  du 
Juge  criminel  de  la  ville  ,  qui  entra 
dans  la  Chapelle  avec  fes  Archers.  De- 
Rhodes  fe  hâta  de  confumer  les  faintes 
efpeces.  Mais  il  fut  faifi  ,  à  l'Autel  mê- 
me ,  par  les  Archers ,  qui  voulurent  le 
mener  en  prifon  ,  revêtu  des  habits  Sa- 
cerdotaux. Sept  Gentilshommes  Portu- 
gais  mirent  l'épée  à  la  main  pour  fa  dé- 

(41)  Paçe  ii.  Voyez  la  deferîption  de  Batavia  au 
Tome  XXX. 

K  y 
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rhobh.  fenfe.  Le  défordre  auroit  été  fort  grand» 
i647'      s'il  n'eût  fupplié  fes  défenfeurs  de  l'a- 
bandonner à  la  violence  des  hommes. 
Le  Juge  ,    touché    apparemment  de  fa 
générofité  ,  lui  laiifa  quitter  fes  habits  ; 
mais  s'étant  faifi  néanmoins  de  tout  ce 
qui  appartenoit   à  fon  Miniftere ,  il  le 
fit  conduire  dans  la  prifon  publique  d'où 
il  fut  mené,  deux  jours  après,  dans  un 
cachot  noir ,  deftiné  aux  criminels  qui 
ne  peuvent   éviter  le  dernier   fupplice. 
pe  quoi  il  Son  Procès  fv^  inftrûir.   Outre  le  crime 
efiatcufé.      devoir  célébré  la  Meflfe  à  Batavia  ,  il  fut 
accufé  d'avoir  travaillé  à  la  converfion 
,du  Gouverneur  de  Malaca  ,  &  d'avoir 
brûlé  plusieurs  livres  de  la  Religion  Hol- 
landoife.  Il  fe  juftifia  fur  ce  dernier  ar- 
ticle ,  en  proteftanr  que  quelque  opinion 
qu'il    eût   de  cqs  livres  ,  il  ne  lui   en 
ïcrans;îSen-  étoit  jamais  tombé  entre  les  mains.  Mais 
teace    qu'on  [[  n'en   reCut  pas  moins   fa   Sentence  >. 

porte    contre        .  *  -     *  -,         r»       i        i 

i;JI.  qui  contenoit  trois  articles.  Par  les  deux 

premiers  ,  il  étoit  condamné  à  un  ba- 
niiîèment  perpétuel  de  toutes  les  terres 
de  Hollande  ,  ôc  à  payer  une  amende 
de  quatre  cens  écus  d'or.  Le  troiliéme , 
qui  lui  fut  le  plus  douloureux ,  portoit 
que  les  ornemens  Eccléfiaftiques  ,  les 
Images  &  le  Crucifix  ,  qu'on  lui  avoit 
enlevés  ,.  feroient  brûlés  par  la  main  du 
Bourreau  >  8c  qu'il  afîiiteroit ,  fous  un 
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Gibat  ,  à  cette  exécution.  Ses  repréfen-  rHo»es. 
tarions  <3c  Tes  larmes  ne  purent  fléchir       *647-    . 

r       T  c>-,    c  ,.r         £,     ,  a  Comne  rel- 

ies Juges.  S  il  rut  dilpenle  de  paroitre  ie  eft  exeo*- 

fous  le  Giber ,  il  n'eut  cette  obligation  lée* 
qu'à  la  politique  du  Gouverneur ,  qui 
craignit  un  foulevement  des  Catholi- 
ques de  la  ville.  On  fuppléa  même  à 
cette  efpece  d'adouciifement,  en  faifant 
pendre  deux  voleurs ,  tandis  qu'on  brû- 
loir le  Crucifix  &  les  Images  (  41  ). 

Des  deux  autres  articles ,  le  premier 
ne  put  être  exécuté  fur  le  champ  ,  parce 
que  le  Père  De  -  Rhodes  n'étoit  point 
aflTez  riche  pour  fatisfaire  au  fécond.  Il 
fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les 
chaînes  -,  3c  fa  réponfe,  aux  offres  qu'on 
lui  faifoit  de  le  rendre  libre  aufli  -  tôt 
qu'il  auroit  payé  l'amende,  étoit  de  pro- 
tester qu'il  vivoit  content  de  fon  fore 
&:  qu'il  regardoit  (qs  fum:ages  comme 
une  faveur  du  Ciel. 

Au  mois  d'Octobre  ,  quelques  Vaif- 
feaux  arrivés  de  Hollande  apportèrent-' 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
qui  nommoient  Corneille  Vandeclin  ,. 
Gouverneur  général  des  Etablilfemens 
Hollandois  ,  après  la  mort  &  Antoine. 
Vendim ,  qui  avoit  emevé  Malaca  aux: 
Porrugais.  Entre  les  réjouiffances  pu- 
bliques ,  qui  fe  firent  à  l'entrée  du  nou^ 

(41.)  Ibid.  pages  i-î  &  précédâmes, 

K  vj 
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Rhodes,  veau  Gouverneur ,  tous  les  Prifonniers 
16J>7'  furent  délivrés.  Non  feulement  De- Rho- 
des tut  élargi  fans  payer  les  quatre  cens 
écus  -,  mais  Vandeclin  le  vangea  ,  par 
quelques  baflonnadcs  ,  qu'il  donna  de  fa 
main  au  principal  Juge ,  pour  le  punir 
de  fon  exceffive  rigueur.  Enfuite  l'ayant 
comblé  de  careiTes  ,  auxquelles  il  joi- 
gnit des  exeufes  pour  fa  Nation  ,  il  lui 

tavia.1  "  laifTa  la  liberté  de  partir.  Quelques  Por- 
tugais ,  qui  faifoient  voile  à  MacalTar , 
le  reçurent  avec  joye  dans  leur  Vaif- 
feau  ,  8c  confentirent  volontiers  à  la 
prière  qu'il  leur  fit  de  le  conduire  à  Ban- 
tam  ,  qui  n'elt  qu'à  douze  lieues  de  Ba- 
tavia. Il  efperoit  de  trouver,  dans  cette 
ville ,  quelque  Vailleau  Anglois ,  prêt 
à  retourner  en  Europe  (45  ). 
Il  eft  bien      j[  y  reçut  un  traitement  fort  oppofé 

traice  des  An-  v    .      -    .     3    '         ,  ...        ,.  " 

pon  à  Ban-  a  !a    rigueur   des   Holiandois.     Aaron 
Kun'  Btika.  ,  Gouverneur  des   Anglois  dans 

les  Indes,  le  força  d'accepter  fa  table 
&:  lui  offrit  toute  forte  de  protection. 
Cependant ,  l'occafion  qu'il  avoit  efpe- 
rée  ne  pouvant  fe  préfenter  que  dans 
l'efpace  d'un  an  ,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner au  Navire  des  Portugais ,  &  de  par- 
tir avec  eux  pour  Macalïar  (44). 
Un  voyage  11  contraire  à  fes  vues  de- 

(4-O  Ih:d.  pages  278c  iS. 
(44)  Ibitl,  Page  30. 
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vint  encore  plus  chagrinant  par  les  ob-  Rhodes. 
ftacles   de  la  faifon  ,   qui  retinrent   le  VoJ^u.a 
Vaiifeau  en  mer  pendant  deux  mois  &  eft  obligé  de 
cinq  jours.  Enfin  il  arriva  heureufement*'^*  Ma" 
au  Port  de  MacafTkr ,  le  z  1  de  Décem- 
bre ,  Ôc  fa  confolation  fut  d'y  trouver 
une  belle  Maifon  de  fon  ordre  ,  où  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  d'affection. 

Macaifar  eft  une  grande  Iile ,  plus  11  donna 
connue  des  Européens  fous  le  nom  deunc  'd" 
Celebes  ,  dont  le  principal  Port  eft  à  qua- 
tre degrés  de  la  ligne  de  côté  du  Sud. 
Elle  eft  fertile  en  riz.  Tous  les  fruits 
des  Indes  y  croilfent  en  abondance ,  fur- 
tout  cette  belle  efpece  de  Palmiers  qui 
portent  les  noix  de  cocos.  Elle  n'eft  pas 
moins  riche  en  toutes  fortes  d'animaux 
&  de  volaille.  Mais  on  n'y  trouve  point 
de  Porcs ,  depuis  que  les  Habitans ,  qui 
ont  embraffé  le  Mahométifme  ,  les  ont 
entièrement  exterminés.  La  température 
de  l'air  y  eft  faine.  Les  chaleurs  n'y  font 
pas  infupportables  ,  par  la  même  raifon 
qui  les  tempère  à  Malaca.  »  Le  foleil,  dit 
»  l'Auteur,  fe  fait  lui-même  un  beau 
„  Parafol ,  lorfqu'il  devroit  tout  brûler. 
»  Il  attire  tant  de  vapeurs  &  d'exhalai- 
w  fons  dans  fa  plus  grande  force  ,  .que 
,>  le  gros  hyver,  à  Macaifar ,  eft  le  tems 
^  que  les  Européens  nomment  l'été. 

La  principale  nourriture  des  Habi- 
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modes,  tans  eft  le  poiiïon  ,  qui  eft  toujours  à 
très-bon  marché  dans  l'Ifle  ,  &  fi  bon  , 
qu'au  jugement  de  l'Auteur  celui  de 
l'Europe  n'en  approche  point.  Comme 
l'air  y  eft  Ci  tempéré  qu'on  n'y  reflent 
jamais  de  grand  froid ,  les  hommes  vont 
nuds  depuis  l'eftomac ,  en  haut  -,  mais 
les  femmes  font  entièrement  couvertes 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  ck  leur 
vifage  même  eft  caché  (  45  )• 

Il  y  avoir  peu  d'années  que  ces  Peu- 
ples étoient  encore  dans  les  ténèbres  de 
l'Idolâtrie.  Après  avoir  reconnu  la  va- 
nité des  Idoles  ,  ils  réfolurent  d  embraf- 
fer  une  autre  Religion  :  mais  ,  incertains 
s'ils  dévoient  prendre  celle  des  Chré- 
tiens ou  celle  de  Mahomet ,  ils  prirent 
une  voye  fort  étrange  pour  fe  conduire- 
dans  ce  choix.  Ils  envoyèrent  des  Arrr- 
balïàdeurs  a  Malaca  ,  pour  fupplier  les 
Chrétiens  de  leur  accorder  des  Miniftres 
capables  de  les  inftruire  •,  &c  dans  le 
même  tems ,  ils  firent  partir  une  autre 
Ambatlade  pour  le  Roi  d'Achem  ,  au- 
quel ils  demandèrent  des  Kaffis  ,  qui 
ptùTent  leur  expliquer  les  dogmes  de 
-  Mahomet.  Ils  étoient  convenus  entr'eux, 
d'embraller  la  Religion  de  ceux  qui  ar- 
riveraient les  premiers.  Un  défaut  de 
zèle ,  que  l'Auteur  reproche  aux  Chjé- 

(4.5.)  i'W.  pages  ai  &  tjj, 
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riens  de  Malaca  ,  laiffa  aux  Prédicateurs  Ruons  /. 
d'Achem  le  tems  de  publier  &  d'établir      "î47- 
leur  fecre  (46). 

De- Rhodes  fut  préfenté  au  Gouver-  E!ose  & 
neur  du  Royaume  ,  qui  portoit  le  tirre  Gouvernent 
de  Carrim  Patin  galoa.  Il  lui  trouva  du  Ro' 'au* 
beaucoup  de  rai  ion  &  de  probité.  Ce 
Seigneur  connoilToir  tous  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  avoir  lu 
curieufement  les  Hiftoires  de  l'Europe  -, 
&c  l'étude  de  nos  livres  ,  faifoit  fa  prin- 
cipale occupation  ,  fur- tout  celle  des 
mathématiques  ,.  qu'il  entendoit  fore 
bien  ,  ôc  pour  lefquelles  il  avoir  tant 
de  pamon  qu'il  y  travailloit  jour  8c  puir- 
L'opinion  que  tous  les  Grands  avoient 
de  fon  caractère  &:  de  fes  grarides  qua- 
lités pour  le  Gouvernement  ,  les  avoir 
pottés  à  lui  confier  l'adminiitrarion  pen- 
dant la  minorité  du  Roi.  Il  avoir  dé- 
pendu de  lui  de  fe  mettre  la  Couronne 
fur  la  tece  :  fa  modération  naturelle 
Tavoit  défendu  contre  les  amorces  de 
l'ambition.  Il  s'étoit  démis  volontaire- 
ment de  l'autorité  fouveraine  ,  aufli-tôt 
que  le  jeune  Monarque  avoit  été  capa- 
ble de  régner.  Audi  la  reconnoiflance 
avoit-elle  rant  de  pouvoir  fur  ce  Prince, 
qu'il  n'entreprenoit  rien  que  par  fon 
Confeil.  Le  titre  de  Gouverneur  Gêné- 
es) Ibidem,  pages  35  Si  54. 
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Rhodes.  ra[  [u[  avoit  été  confervé  ,  avec  une 
autorité  prefque  égale  à  celle  du  Roi. 
C'étoit  lui  qui  avoir  appelle  les  Jéfuires 
à  Macatfàr ,  &  qui  les  y  avoit  maintenus 
contre  diverfes  factions  qui  s'étoient  op- 
pofées  à  leur  établifTement.  Il  alîiftoit  à 
leurs  Sermons.  Il  parloit  refpeétueufe- 
ment  des  Myfteres  du  Chriftianifme.  On 
l'eût  pris  pour  un  Portugais ,  lorfqu'il 
parloit  la  langue  de  cette  Nation.  Mais 
avec  de  fi  belles  difpofitions,  &  fans 
aucun  dérèglement  connu  dans  fes 
mœurs  ,  il  fermoir  l'oreille  aux  inftan- 
ces  des  Millionnaires,  qui  le  prelîoient 
de  fe  foumettre  au  joug  de  l'Evangile  , 
parce  qu'ils  croyoient  la  conversion  du 
Royaume  attachée  à  la  fienne.  Il  applau- 
difîoit  à  leurs  raifonnemens  •,  il  les  louoit 
de  remplir  le  devoir  de  leur  profeflkm  j 
mais  il  demeurait  fans  réponfe  ,  lorf- 
qu'ils  lui  propofoient  de  recevoir  le  ba- 
tême(47J. 

«  Dans  les  converfations  que  j'eus 
»>  avec  lui ,  dit  l'Auteur ,  il  m'écoutoic 
»  fans  s'émouvoir  j  mais  il  répondoir  peu 
«  à  mes  exhorrations.  Une  éclipfe  de  lu- 
»  ne  que  je  lui  prédis ,  quelques  jours 
»  avant  qu'elle  parût ,  n'avoir  pas  laitîe 
}>  de  lui  infpirer  de  la  confiance  &  du 
s*  goût  pour  moi.  Un  jour  qu'il  me  par- 

<  47  )  Pages  3  j  &  fuiyân:es> 
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»  loic  de  Saint-François  Xaxier ,  avec  de  r  h  o  d  t  s."  ■ 
»  grands  témoignages d'efti me,  &  qu'eu-       ir-7- 

^      ,  V      &  •  r  Opinion  < 

»  tre  les  conquêtes  magnifiques,  je  corn-  combattue 
»  ptois  vingt  cinq  mille  perfonnes  qu'il  £ur    Samt 

r      •     1      vry  •    ' <\  .         Y-»         ,  1     V     1    François 

»  avoit  batileesa  Macaiiar,  dans  le  ieul  Xavier. 
»  royaume  de  7o/o ,  il  m'alïura  que  le 
»  royaume  de  Tolo ,  où  cet  Apôtre  avoir 
»  travaillé  avec  tant  de  fuccès ,  n'étoit 
»  pas  celui  de  MacalTar  ,  mais  celui  des 
»  Moluques. 

Cinq  mois  fe  palTerent  jufqu'à  l'arri-       L'Auteur 
vée  d'un  Vailfeau  Anglois,  dans  lequel  ?*%  de  ^a" 
De- Rhodes  rut  reçu  avec  tant  d  honneur,  un   vaiiïl-au 
qu'outre  un  logement  fort  commode  ,  AnSlois*^  »d 
on  lui  fit  toujours  prendre  la  première 
place  à  table.  Sa  navigation  le  conduifit 
d'abord  à  Giapara ,  beau  Port  de  l'Ifle 
de  Java ,  où  il  fut  traire  civilement  par  le 
Roi ,  qui  haïlïoit  beaucoup  les  H'ollan- 
dois.  De  là  ,  repayant  à  Bantam  ,  il  y  re- 
trouva ,.  dans  le  chef  des  Anglois  ,  les 
mêmes  fentimens  de  bonté  dont  il  avoit 
déjà  eu  occahon  de  fe  louer.  Il  en  fait  un        Cîvîlùéj 
nouvel  éloge,    &  fa  reconnoilfance  le  1ulL..fCw>.'t 

«,        ,  _         .  de  cette  Isa- 

porte  toujours  a  regretter  que  ics  bien-  tion. 

faiseurs  ne  fulïènt  pas  éclairés  d^s  vraies 

lumières  de  la  Religion  :  fentiment  di- 

• 
gne  ce  fon  zè'.e  *,  mais  qui  eit  peut-être 

accompagné  d'un  peu  d'injuftice  ,  lorf- 

qu'il  le  porte  à  juger  que  ceux  dont  il 

loue  la  probité,  necoient  pas  attachés 
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Rhodes!  ^e  bonne  foi  à  leurs  erreurs,  &  que  l'in- 
^47-      terêt  humain  piévaloit  contre  le  repro- 
che de  leur  confcience. 

Mais  l'offre  qu'on  lui  fît  encore  ,  de 
îs  conduire  droit  en  Angleterre  ,  s'il  vou- 
loir attendre  l'arrivée  de  la  Flotte  An- 
gloife,  »  avec  afïurance  ,  dit-il,  de  n'y 
»  recevoir  aucun  déplaiiïr ,  quoiqu'il  y 
»  fût  reconnu  Prêtre  &  Jéfuite  ,  il  réfo- 
»>  lut  de  s'avancer  vers  l'Europe  ,  dans  le 
»  même  Vaiiieau  qui  l'avoit  apporté  de 
iaîfon  qu'il  »  Macafïar.    Tous  (ts  compagnons  de 
«n apporte.    „  voyage  croient  des  Hérétiques,  donc 
»  il  ne  iaiifa  pas  de  recevoir  toutes  fartes 
»  de  bons  offices.  Mais  il  explique  les 
»  motifs  de  cette  poli:e(Te.  C'étoit  aux 
»>  Jefuir.es   de  Goa  que  les  Ânglois   fe 
»  croyoient  redevables  de  leur  traité  avec 
»  les  Portugais  (48). 
Hs'embar-     Le  vent  fut  affez  favorable  aux  An- 
queâBantam    j  •  pa(Ter  le  détroit  de  la  Sonde  ', 

»our  Surate.    t>     .     *  i        .  r  A  .  ' 

mais  il  devint  bientôt  11  contraire  au  dei- 
fein  qu'ils  avoient  de  fe  rendre  à  Surate  , 
qu'au  lieu  d'aller ,  du  cinquième  degré 
d'élévation  auftrale  ,  droit  au  Septen- 
trion ,  où  eft  toute  l'Inde  ,  ils  furent  obli- 
gés de  s'écarter  forr  loin  &  d'aller  pren- 
dre les  vents  du  côté  de  Madagascar  (49). 
Sa  route.     Là ,  ils  tournèrent  du  co:é  de  l' Afrique  s 

(4$  )   iliid.  p.  4' • 

(4S    Ibii.  pages  43  &  44. 
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comme  fi  leur  delfein  eût  été  de  fe  ren-  rTôTTTT 
dre  à  la  mer  rouge.  Dans  cette  naviga-  l6+7' 
tion  ,  qui  dura  deux  mois ,  &  qui  fut 
au  moins  de  deux  mille  lieues  ,  ils  obfer- 
verent  de  mefurer  leur  courfe  pour  arri- 
ver à  Surate  ,  vers  le  commencement  du 
mois  d'Octobre  ,  où  l'entrée  du  Port  effc 
aifée.  Ils  y  mouillèrent  le  3  de  Septem- 
bre. 

»>  François  Breton  ,  Préfidcnt  de  leur  H  arrive  à 
»>  Comnroir  dans  cette  ville ,  y  reçut  ma-  ^l?'  "uJl 
»  gmjiquemcnt  le  Père  De-Rhodes. Il  s  er-  té. 
»  força  de  lui  faire  accepter  un  logement 
»»  dans  fa  maifon  *,  &  le  voyant  determi- 
»  né  à  fe  loger  dans  celle  d'un  Capucin 
»  François ,  nommé  le  Père  François  Ze- 
»  non  ,  quiexerçoit  depuis  longtems  fon 
»  zèle  à  Surate ,  non  feulement  il  lui  en- 
»  voya  des  meubles,  mais  il  lui  fournit 
»  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  fon  entre- 
»»  tien.  Pendant  quatre  mois  que  l'Auteur 
pa!fa  dans  une  retraite,  qu'il  nomme  fi 
douce ,  il  vit  arriver  de  Goa  quatre  Jé- 
fuites  *,  trois  defquels ,  nommés  le  Père 
Antoine  Botd ,  Portugais ,  le  Père  Ges- 
ky9  Allemand  ,  &  le  Père  Henry  Bufcê , 
Flamand,  partirent  peu  de  purs  r 
pour  leur  grand  Collège  d'Agra  ,  fondé 
depuis  trente  ans  par  les  libéralités  d'm> 
riche  Arménien.  Le. quatrième  ,  qui  fe 
nommoit  le  Père  TorqiicaoP  arifimo  j  Jta- 
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Rhodes,  lien  ,  étoit  venu  déguifé  en  Marchand 

l647'      Anglois ,  pour  fe  rendre  au  porc  de  Sua- 

ktn  ,  fur  la  frontière  d'Ethiopie,  dans  le 

Les  Anglois  de fle in  d'y  fecourir  les  Chrétiens.  De- 

jçfuUcs!"  eS  Rhodes  ne  diiîimule  pas  les  obligations 

que  ce  Millionnaire  eut  aux  Anglois. 

Non  feulement  ils  favoriferent  fon  en- 

treprife  ,  en  le  recevant  dans  leurs  Vaif- 

feaux  -,  mais  ils  lui  rendirent  des  fervices 

importans  à  Suaken  \  &  fâchant  que  fa 

vie  étoit  menacée  par  une  confpiration 

dès  Mahomérans ,  ils  prirent  fa  dérenfe 

&z  le  fauverent  de  leurs  mains  (50). 

164S.         Le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  un 
Rerour  de  Vaiiïèau ,  prêt  à  doubler  le  Cap  de  Bon- 

TAuteur    par         rr    '  a  j        v   i>  \  1 

la  Peife.       ne-Eiperance  ,  ht  prendre  a  1  *-\uteur  la 

réfolution  de  retourner  en  Europe  par 

un  chemin  plus  fâcheux,  mais  beaucoup 

plus  court.  Il  entreprit  de  traverfer  la 

Perfe  &  laNatolie  jufqua  Smyrne.  Les 

Anglois  le  reçurent  pour  la  troiiïéme  fois 

dans  un  de  leurs  VailTeaux ,  qui  faifoit 

voile  à  Comoran.  Ils  partirent  le  3  de 

Février. 

Changement      En  pafiTant  à  la  vue  d'Ormuz ,  ils  admi- 

dOrmuz.      rerenc  le  changement  qui  étoit  arrivé, 

dans   cette  petite   Ille  ,    depuis   qu'ils 

avoient  aidé  le  Roi  de  Perfe  à  l'enlever 

aux  Portugais.  Malgré  fa  fterilité  &  la 

chaleur  exceilive  qui  lui  donne  l'appa- 

'     -^ges  jo  &  précédente?. 


»es  Voyages.  Lir.  IL    137 

rence  d'une  fournaife  ,  le  Commerce  y  rITôTëTT 
étoit  rlorilfant  fous  le  siouvernement  du  l648« 
Portugal.  On  y  voyoit  arriver  une  quan- 
tité incroyable  de  Marchands ,  avec  les 
richelîes  de  la  Chine  ,  des  Moluques ,  de 
toutes  les  Indes  Orientales ,  de  la  Perfe  , 
de  l'Arabie ,  de  l'Arménie  ;  &c  l'avantage 
étoit  merveilleux  pour  les  Européens , 
d'y  trouver  tout  ce  que  la  terre  a  de  pré- 
cieux. Depuis  trente  ans ,  fille  étoit  en- 
tièrement deferte.  Les  Perfans  a  voient 
tranfporté  leur  Commerce  dans  un  Port 
voilin  ,  qui  fe  nommoit  autrefois  Ban- 
delké ,  &c  qu'on  appelle  aujourd'hui  Co- 
moran  (51). 

De-Rhodes  y  étant  arrivé  au  commen-     Reneontre 
cernent  de  Mars ,  y  féiourna  peu.  La  com-  ?£réable  <îuc 

•       J>         c  ■      o     J»*      n  J     1  Auteur    fait 

pagine  d  un  rrançois  oc  a  un  rlamand  ,  fur  le  le  che- 

c]ui  dévoient  auili  traverfer  la  Perfe,  lui  y"in   dIfPa" 

fit  prendre  avec  eux  le  chemin  d'Ifpahan. 

Après  avoir  marché  quelques  jours ,  pour 

fe  rendre  àChiras,  il  ftc  une  rencontre 

qui  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  »  Il  étoit 

»  à  pied ,  diiant  ion  office  ,  aflez  loin  de 

»  fe.s  compagnons  ,    lorlqu'il    apperçut 

»  dans  le  chemin  un  homme  de  iort  bon- 

»?  ne  mine  ,  bien  monté  ,  vêtu  en  Per- 

»  fan  ;  c'eft-à-dire  ,  portant  le  turban  }  la 

»  vefte ,  le  cimeterre ,  la  barbe  longue  Ôc 

(ji)  Page  jx. 
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rhobes.  »  quarrée.   Il  le  prit  pour  un  Seigneur 
164S.      „  perfan  OLl  Arménien. 

»  L'Etranger ,  qui  vit  de  fon  côté  un 
»  chapeau  &c  une  robbe  noire  auPere  De- 
»  Rhodes  ,  le  reconnut  pour  un  Prêtre 
»  de  l'Europe.  Il  le  falua  civilement  en 
»  latin.  Sa  prononciation  lit  juger  à  l'Au- 
>»  teur  qu'il  étoit  François.  Il  lui  répon- 
»  dit  dans  cette  langue ,  qui  leur  étoit 
*>  naturelle  à  tous  deux.  Un  tranfport  de 
»  joye  les  porta  aulli-tôt  à  s'embraiîèr  Ils 
«  s'entretinrent  ,  l'efpace  d'une  demi- 
»  heure  ,  avec  tant  de  fatisfaclion ,  qu'ils 
**  prirent  l'un  pour  l'autre  les  plus  ten- 
»  dres  fentimens  de  l'amitié  (  5 1). 
il  fait  une  C'étoit  un  Gentilhomme, nommé  De- 
iv°chiaaiBoù-  La-Boulah-U-GouxtOpÀ  a  publié  depuis 
laie  le  Goux ,  une  Relation  de  les  Voyages ,  Sj  qui  tut 
kbiea.gLlJr  "envoyé,  dix  fept  ans  après ,  à  Surate ,  par 
les  Directeurs  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  Orientales ,  pour  y  négo- 
cier la  permiifion  du  Commerce  (53). 
De- Rhodes  ,s'étendant  fur  fon  mérite, 
dit  de  lui ,  »  qu'il  avoit  traverfé  la  plus 
»  grande  partie  de  l'Europe  ,  de  l'Ahe  &c 
»»  de  l'Afrique  ;  qu'il  avoit  vécu  ,  parmi 
»  les  Turcs,  les  Arabes ,  les  Perians ,  les 
w  Arméniens  ,  les  Indiens  ,  &  d'autres 


(  <1  )    Ibid.  p.  <$. 

(n)  Voyez  ci-deflus ,  la  Relation  de  Rennefort,  a« 
Touie  XXXI I,  p.  144. 
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»  Nations  plus  barbares  ;  &c  qu'ayant  "rhÔTTsT 
»  confervé  beaucoup  de  prudence,  de  '*48, 
»  vertu  &  de  Religion  dans  Tes  courfes , 
»  avec  la  fatisfaction  continuelle  d'avoir 
»  obtenu  l'amitié  de  tout  le  monde  ,  il 
»  avoit  fait  voir  qu'un  bon  Chrétien  6c 
»  un  bon  François  peut  rraverfer  le 
»  monde  fans  avoir  aucun  ennemi  (54). 
»  Dans  la  fuite  l'Auteur  le  revit  à  Rome, 
»  où  le  Cardinal  Caponi  lui  marqnoit 
»  une  coniidération  iinguliere.  Ils  fe  re- 
joignirent enfin  à  Paris  \  &  dans  leurs 
entretiens  fur  les  Pays  qu'ils  avoienc 
parcourus  ,  ils  formèrent  le  plan  d'un, 
nouveau  Voyage  ,  qu'ils  dévoient  faire 
eniemble  ,  mais  qui  elt  demeuré  appa- 
remment fans  exécution. 

De-Rhodes  employa  trente  jours,  fans    11  arrive  à 
aucun  intervalle  de  repos  ,  pour  fe  ren-Ilpahan* 
dre  à  la  Capitale  de  Perle,  qu'il  nomme 
Ijpah.in.   »  C'en:,  dit-il ,   une  des  plus  id^edec«c« 
»  grandes  &z  des  plus  belles  villes  qu'il  Vllle- 
»  eut  jamais  vues  dans  le  monde.  Tou- 
»  tes  les  rues  y  font  droites  &  forç  iar- 
»  ges.  Les  Bâtimens  y  (ont  magnifiques. 
»  On  trouve  ,  au  milieu  de  la  ville ,  une 
»  belle  Place  quarrée  ,  beaucoup  plus 
»  grande  que  la  Place  royale  de  Paris  , 
»  dont  toutes  les  maifons  lont  égales  , 

(W  De-Rhodes ,  p.  J4.  Voyez  ci  deflous  la  Relatio» 
do  De-la-Buu!aie. 
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Rhodes.  "  &  peintes  ou  dorées  en  dehors  ,  avec 
1^48.  „  llne  grande  Galerie  qui  règne  à  l'en- 
»  tour.  La  foule  du  Peuple  étoit  (î 
»»  grande  ,  dans  toutes  les  rues  ,  que 
w  l'Auteur  n'auroit  pu  les  traverfer  , 
»  fans  le  fecours  de  quelque  Valet ,  qui 
«  marchoit  devant  lui  pour  fendre  la 
»preflTe(5  5). 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  ma- 
gnifique qu'un  grand  chemin  couvert  , 
èc  long  dune  lieue,  qui  eft  rempli  de 
belles  maifons  ,  &  par  lequel  on  va 
dlfpahan  à  Julfa.  la  neuve  ,  quartier  des 
Arméniens.  On  y  voit  les  Jardins  du 
Roi  de  Perfe ,  que  De-Rhodes  croit  fort 
beaux  fur  la  foi  d'autrui  ,  aufii-bien 
que  fon  Palais ,  qui  eft  au  centre  de  la 
•  ville  j  car  il  confeffe,  avec  une  indiffé- 
rence Apoftolique  ,  qu'il  n'eut  pas  la 
Remarque  curiofité  de  les  voir  (56)-   Ce  qu'on 

fur  l'Auteur.  peut  recueillir  de  cette  rigueur  à  mor- 
tifier fes  fens  ,  c'eft  que  la  bonne  foi  ne 
pouvant  être  moins  reconimandable  à 
fes  yeux  que  l'efprit  de  pénitence ,  on 
doit  fe  fier  à  fon  témoignage  fur  toutes 
les  circonftances  qu'il  a  foin  d'obferver. 
catholiques      Dans   une  multitude  de  Peuple  ,  de 

fc'ifpahan.     toures   les  Nations   du  monde  ,  il  fut 
furpris  de  trouver  fi  peu  de  Catholiques, 

(jf)  Ibid.  p.  fj. 

(56)  rage  56.  » 

qn  il 
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qu'il  y  avoic    prefqu'autant    de  Reli-  rhÔdTIT 
gieux  •,  quoique  le  nombre  des  Couverts       U48, 
fe  réduisît  à  trois,  les  Auguftins,  les 
les  Carmes  Defchaux  ôc  les  Capucins. 
Les  deux  premiers  doivent  leur  fonda- 
tion aux  Rois  de  Portugal.    Celui  des 
Capucins ,  qui  étoient  alors  au  nombre 
de  cinq  ,  eft  entretenu  par  le  Roi  de 
France.  Tous  ces  Religieux  ont  la  liber- 
té de  marcher  publiquement  avec  leurs 
habits  ,  &  de  célébrer  les  faints  Myfteres 
dans  leurs  Eglifes.  Les  Arméniens ,  donc 
toute  la  Perfe  eft  remplie  ,  ne  font  pas 
moins  libres  dans  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion. L'Auteur  allure  même  que  mal- 
gré la  rigueur  des  loix  du  Pays  ,  qui  ne 
permettent  pas  à  un  Mahométan    d'a- 
bandonner fa  Secte  après  l'âge  de  raifon, 
il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  per- 
mettent que  leurs  Enfans  reçoivent  le 
baptême,lorfqu'ils  font  dangereufement 
malades.     Un  Carme ,  nommé  le  Père 
Denis  ,  en  avoit  baptifé  feul  plus  de 
quarante  (57). 

La  prudence  ne  permettant  point  à.     DcRhoda 
De-Rhodes  de  s'ençaçer  feul  dans  une  parc  avec  une 

1      /         1        j    ri  1         -i  •  •    Caravane. 

grande  étendue  de  Pays ,  dont  il  ignoroit 
la  langue  ,  il  attendit  ,  pendant  trois 
mois,  une  Caravane  d'Arméniens,  avec 
lefquels  il  partit  d'Ifpahan.   Ses  amis 

(57)  Page    ï9. 

Tome  XXXIII.  L 
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I.iodes,  l'obligèrent  de  fe  vêtir  en  Arménien  9" 
J64S.  pOUL.  [e  garanrir  de  l'infulte  des  Turcs. 
S'étant  mis  en  marche  le  28  de  Juin, 
il  eut  befoin  d'un  mois  entier  pour  fe 
Tauris.  rendre  à  Tauris  ,  qui  palïè  pour  l'an- 
cienne Ecbatane  ,  Capitale  de  la  Medie, 
Cette  ville  lui  parut  agréable  par  fa 
grandeur,  par  fon  Commerce,  par  la 
multitude  de  les  Habitans,  &c  par  l'a- 
bondance de  tout  ce  qui  eft  nécéfïàire  à 
la  vie.  On  y  achetait,  pour  un  fou,  ce 
qu'un  homme  peut  manger  de  pain  dans 
une  femaine.  Il  en  forcit  le  1 5  d'Août , 
ôc  quelques  jours  de  marche  le  tirent 

_  ïu'.fi  l'an-  arriver   a  Julfa    l'ancienne  ,   autrefois 

Capitale  de  l'Arménie  ,  mais  dépleuplée 

.depuis  peu   par   le  Roi  de  Perfe ,  qui 

s'étoit  rendu  maître  du  Pays  (58). 

Tombeaux      Hors  des  murs  de  cette  ville ,  qui  n'efl: 

^,3»lf#.  aujourd'hui  qu'un  défert ,  il  vit  un  beau 
monument  de  l'ancienne  pieté  des  Ar- 
méniens. Ce  il  une  Campagne  fort  éten- 
due ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  dix 
mille  tombeaux  de  marbre  ,  merveilleu- 
sement travaillés.  Sur  chacun,  on  voit 
une  grande  pierre  de  marbre  blanc  , 
haute  de  douze  pieds ,  &c  large  de  huit , 
gravée  de  plulieurs  belles  figures  ,  3c 
.couronnée  d'une  grande  croix.  Un  cé~ 
lebre  Docteur  c!e  l'Eglife  Arménienne 

/)S)  Page  çh 
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avoit  bâti  une  Eglife  fur  une  montagne  "rTÔTTTT 
voifine ,  où  il  vivoit  éloigné  des  hom-      I64y- 
mes.  Il  avoit>.  fait  autrefois  le  voyage 
de   Rome  -,  6c  les  Habitans   du    Pays 
étoient   perfuadés  qu'il  en   avoic   rap- 
porté beaucoup  d'argent.  A  peine  eut- 
il  appris  l'arrivée  de  l'Auteur  a  Julfa , 
que   s'emprelïant  de   le  vifiter,   il  lui 
propofa  d'aller   voir  Ton   Eglife.     De-       i/Aut-euc 
Rhodes  v  confentit,  mais  il  le  crut  fort  ^vite  iwureu- 

,  1        >         ■  i  *  lement    la 

heureux  de  n  avoir  pas  eu  la  même  com-  motc 
plaifance  pour  la  propofition  que  le 
Docteur  lui  fit  ,  de  palier  quelques 
mois  dans  fa  folitude ,  en  lui  promet- 
tant de  le  conduire  lui-même  jufqu'à 
Rome.  Quoiqu'il  n'eût  pas  d'autre  mo- 
tif pour  le  refufer  ,  que  la  fureté  qu'il 
trouvoit  dans  fa  Caravane ,  il  admira 
la  conduite  de  la  Providence  ,  qui  veil- 
ioit  à  la  confervation  de  fa  vie.  Deux 
jours  après  fon  retour ,  quelques  Turcs, 
qui  crpyoient  de  groifes  fommes  au  Do- 
cteur ,  pillèrent  fon  Hermitage  ,  &  le 
tuèrent ,  lui  &  tous  fes  domeftiques  ; 
fort  que  l'Auteur  auroit  partagé  avec 
lui  (5S>)._ 

Il  fortit  de  Julfa,  pénétré  de  recon-    T1  fe Kîl** 
noiflfance  pour  le  Ciel  r  Se  prenant  le 
chemin  dlrvan  ,  il  arriva  au  commen- 
cement de  Septembre ,  dans  cette  ville, 

ij?)  Ibidem,  p.  «4, 
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"r  h  o  d  e  s.  aujourd'hui  la  principale  d'Arménie.  EI- 
164S.      le  eft  firuée  au  pied  d'une  grande  mon- 
tagne j  où  l'on  prétend  qu'après  le  dé- 
Fables  qu'il  luge  l'Arche  de  Noé  fe  repofa.  Les  Ha- 
rcjette.         bitans  du  Pays  l'appellent  No.  Ils  pré- 
tendent que  les  débris  de  l'Arche  fe  con- 
fervent  encore  fur  la  cime.  Mais  l'Au- 
teur trouva  d'autant  moins  de  vraifem- 
blance  dans  cette  opinion  ,   qu'on  lui 
peignit  en  même  tems  la  montagne  com- 
me un  defert  inacceffible.  Il  n'eut  pas 
plus  de  refpeit  pour  une  autre  fable  des 
Arméniens  ,    qui  prétendent  que  dans 
l'endroit  où  Noé  ht  fon  facrihce  ,   on 
voit  des  arbres  qui  ne  portent  pour  fruit 
que  des  croix.  Le  Roi  de  Perfe  a  près 
d'Irvan  ,  une  Fortereife  dont  les  Turcs 
«'étoient  faifis ,  mais  qu'il  leur  avoit  en- 
levée depuis  peu  ,  &  qu'il  avoit  mife  à 
couvert  de  leurs  infultes  par  de  nou- 
velles fortifications  (60). 
Soneœbar-      Tant  de  fatigues  &  d'allarmes  ,  que 
chinoiTqu'îl  De-Rhodes  avoit  effuyées  depuis  fon  dé- 
avoitamené.  part  de  Macao ,  ne  lui  avoient  pas  fait 
perdre  le  Chinois  dont  il  étoit  accom- 
pagné ,    &  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
cher  qu'il  l'avoit  baptifé  de  fa  propre 
main.  Quelques   Arméniens  fenfés  lui 
confeillerent  ici  de  ne  pas  l'expofer  aux 
infultes  des  Turcs.  Son  teint ,  qui  étoit 

^60)  Ibidem. 
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un  peu  bafané  ,   comme  celui  de  tous  R  H  0  D  £  ,, 
les  Chinois,  &  la  petiteffe  de  fcn  nez,      I648- 
l'avoient  déjà  fait  prendre  pour  un  Ta> 
tare  •,  tk.  cette  idée  pouvant  faire  foup- 
çonner  qu'il  étoit  Mahometan  ,  il  étoit 
à  craindre  qu'un  faux  zèle  ne  le  fît  ar* 
rêrer  fur  les  terres  de  la  Turquie.  Un 
jufte  intérêt  ,  pour  un  jeune  homme  3 
d'excellent  naturel  &  d'un  efprit   mer- 
veilleux  (61),  obligea  l'Auteur  de  le 
conduire  dans  la  Ville  de  Naxivan  ,  à 
quatre  journées  de  celle  d'Irvan ,  pour 
Je  remettre  entre  les  mains  d'un  Arche- 
vêque de  l'ordre  de  Saint  Dominique  > 
qui  devoit  faire  bien-tôt  le  voyage   de 
Rome.  Il  eut  la  fatisfaction  de  trouver 
ce  Prélat  difpofé  à  l'obliger.   Le  jeune 
Chinois ,  pendant  le  tems  qu'il  continua 
de  demeurer  en  Arménie  ,  apprit  fi  par- 
faitement la  langue  du  Pays  ,  qu'ayant 
pa(Té  pour  un  Arménien  du  cortège  êes 
Dominiquains ,  il  arriva  heureufemenc 
à  Rome,  où  il  rejoignit  le  Père  De- Rho- 
des (6i). 

On  voit  à  trois  lieues  d'Irvan ,  un  fa-    Grand  Mo 
meux  Monaftere  ,    qui  eft  la  refidence "aa""c  dh" 
ordinaire  du  Patriarche  d'Arménie.  Les 
Moines  qui  l'habitent  mènent  une  vie 
exemplaire.  Ils  palTent  cinq  heures  de 

(61)  Page  <fv. 
(61)  Page  ti, 

L  iij 
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xhodes.  chaque  nuit  à  l'Eglife  j  &  leur  jeûne  eft 
«4»;  £  rigoureux  ,  que  dans  toute  l'année  ils 
n'en  exceptent  que  cinq  ou  fix  Fêtes  fo- 
lemnelles.  Mais  l'Auteur  les  trouva  tous 
d'une  ignorance  extrême.  Le  Patriarche 
même  étoit  engagé  dans  toutes  les  er- 
reurs du  Pays  ,  quoiqu'il  fît  profefîion 
d'être  Catholique ,  &  qu'il  eût  traité  avec 
le  Saint  Siège  ,  pour  s'unir  à  l'Eglife 
Romaine.  Ce  Monaltere  eft  le  feul  de 
i' Arménie,  auquel  l-;s  M^hometans  per- 
mettent iufage  des  cloches  ,  &  ie  lloi 
de  Perfe  fournit  de$  fommes  confidera- 
bies  pour  fon  entretien  (65). 
voya^'  a*  Une  fièvre  aiguë  ,  dont  l'Auteur  fut 
l'Auieur  juf-  faiii  avant  le  départ  de  fa  Caravane ,  l'o- 
^Bâ£r""um"bligea  de  renoncer  à  cette  efeorte.  Il  fut 
arrêté  ttois  mois  entiers ,  dans  Irvan  , 
Jufqu'au  pafïage  d'une  antre  compagnie 
de  Marchands, avec  laquelle  il  entra  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur.  En  fortant 
de  cette  ville  ,  il  trouva  les  campagnes 
couvertes  de  neige  ;  fpectacle  qu'il  n'a- 
voit  pas  eu  depuis  trente  ans.  Le  froid 
lui  parut  bien  moins  infuportable  ,  que 
les  excès  de  chaleur  qu'il  avoir  foufrerts 
dans  la  Zone  rorride  (64). 

ïi  traverfa  la  balle  Arménie ,  où  les 
Turcs  ont  beaucoup  moins  d'humanité 

m)  Page  68. 
{64)  ?aj;e  71. 
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que  les  Perfans  ,  pour  les  Voyageurs  TîTôTÔTT 
étrangers.  De- Rhodes  &  fes  compagnons  K6*!*: 
n'obtenoient  pas  même  la  liberté  d'en- 
trer dans  les  Villes.  Ils  fe  voyoient  fou- 
vent  réduits  à  coucher  fur  la  neiee  ,  an 
milieu  des  champs.  Cependant,  après 
dix-huit  jours  d'une  pénible  marche  ,  ils 
furent  reçus  dans  Ei^cnan ,  la  plus  belle 
ville  de  toute  la  Balle-Armenie.  Quinze 

jours  de  repos  redoublèrent  leurs  forces. __^ 

Ils  fortirent  d'Erzerum ,  le  1 1  de  Janvier  -,    1 649. 
&  dans  l'efpace  de  vingt  jours  ils  arri-  „,  n  arrive  a 

1  t  1        '11      J      1     \t      Togat  en  N*- 

verent  a  Togat ,  grande  ville  de  la  Na-  tolie. 
tolie  ,  dont  on  leur  ouvrit  aulli  les  portes. 
Mais ,  après  s'y  être  repofés  vingt  jours , 
ils  retombèrent  dans  la  dure  néediiré  de 
palier  les  nuits  fur  la  neige.  A  quelque 
diflance  de  Togat,  ils  pàffercnt  dans  un   Bourgei     1 
Bourg-, rempli  d'Arméniens,  qui  avoient  ?ui  ' 
abandonne  depuis  peu  la  Religion  Chre-  tifme. 
tienne  pour  embraflfer  celle  de  Maho- 
met. D'un  fort  grand  nombre  d'Habi- 
tans ,  un  vieillard  &  deux  femmes  fort 
âgées  avoient  été  les  feuls  qui  enflent 
refifté  à  la  corruption  publique.  Ils  s'em- 
preflèrent  de  venir  voir  le  Père  De-Rho- 
des ,  qui  les  reçut  avec  autant  de  refpeéfc 
que  de  tendrelfe  ,  comme  des  âmes  choi- 
fîes  par  le  Ciel ,  ck  qui  les  confirma  dans 
les  principes  du  Chriilianifme,  fans  leur 
parler  des  articles  conteftés  entre  l'Eglife 
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khoues.   de  Rome  8c  celle  des  Arméniens ,  qu'ils 
l6v>      n'étoient  pas    capables    de    compren- 
dre (65). 

Pendant  quarante  jours  que  la  Cara- 
vane employa  jufqu'à  Smyrne ,  l'Auteur 
fut  étonné  de  voir  les  campagnes  défer- 
tes ,  &  les  Villages  fans  Habitans.  On 
lui  dit  que  la  caufe  de  cette  défolation 
étoit  la  guerre  des  Vénitiens  ,  qui  avoir 
déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hom- 
mes aux  Turcs.  A  Smyrne,  où  il  arri- 
va le  1 7  de  Mars  ,  il  trouva  des  Jefuites 
François ,  avec  lefquels  il  pafîa  quel- 
ques jours ,  pour  attendre  le  départ  d'un 
VaifTeau  Génois ,  qui  le  rendit  heureu- 
fement  au  Port  de  Gènes. 

&!)  Pagei  73  fie  74. 
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DESCRIPTION 

DU       T  O  N  QU  I  N. 


J'AI  l'avantage  fingulïer  ,  dans  la  de-  ^^ 
fcription  d'un  Pays  dont  l'intérieur  eft 
peu  connu  ,  de  trouver  un  guide  auquel 
il  ne  manque  rien  pour  exciter  la  con- 
fiance ,  &  dont  le  témoignage  eft  capa- 
ble même  d  oter  toute  efpece  de  crédit 
aux  Voyageurs  ,  dont  les  Relations  ne 
s'accordent  point  avec  la  Tienne.  C'eur 
l'idée  fous  laquelle  on  nous  ie  préfente  y 
en   nous   apprenant  qu'il    étoit  né    au 
Tonquin  ,  qu'il  y  avoit  palTé  une  grande 
partie  de  fa  vie  ,  &:  qu'il  joignoit  une 
rare  probité  aux  lumières  de  l'étude  (66]»  *f 

«  Son  premier  delfein  n'étoit  pas  d'en-      id'aircîr- 
»»  treprendre  une  defcription  de  fa  pa-  ftmens    fur 

•  *  r      i  11  |        l'Auteur      Se 

»  trie  ,  mais  leulement  de  relever  les  lur  io^ra> 

»  erreurs  du  célèbre  Tavernier  ,  qui  a  &c- 

»j  pris  trop  de  confiance  à  des  témoigna- 

»  ges  incertains ,  dans  la  Relation  qu'il 

»  a  publiée  du  même  Pays.  Ce  n'eft  que 

«  par  degrés ,  &c  pour  n'avoir  pu  réfif- 

»  ter  à  l'ennui  de  corriger  des  fautes  con- 

(<6)  Il  fe  nomme  Baron.  Son  Ouvrage  a        publié 
dans  te  111  Tome. du  Recueil  de  Cbuiclùll ,  er.  173^* 
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IKTR.ODUCT.  »  tinuelles ,  qu'il  s'eft  déterminé  à  com- 
»  pofer  lui-même  un  ouvragemon  feule- 
«  ment  plus  exact  ,  mais  plus  curieux 
»  &  plus  inftructif.  Outre  le  préjugé  , 
»  qui  doit  être  en  fa  faveur  ,  lorfqu'il 
«  eft  queftion  de  repréfenter  la  litua- 
»  tion ,  le  gouvernement ,  la  religion  8c 
"  les  ufages  d'un  Royaume  dans  lequel 
»  il  eft  né ,  il  protefte  qu'il  s'eft  atta- 
»»  ché  inviolablement  à  la  vérité  ,  «  fur 
s»  toutes  les  chofes  qu'il  a  connues  lui- 
«  même  ;  &  qu'ayant  vécu  avec  des  per- 
■■»  fonnes  de  tous  les  rangs  &  de  tous  les 
«  états,  il  a  tiré  (es  lumières  ,  fur  les 
»  chofes  douteufes ,  de  ceux  qu'il  a  crus 
5»  les  plus  {inceres  Se  les  mieux  inftruits. 
»  11  appelle  ,  pour  fa  propre  intégrité  , 
s»  au  témoignage  de  plusieurs  Anglois 
^  ?  d'un  nom  refpectable.  Il  demande  de 
w  Tindulgence  pour  fon  ftyle  ,  qui  eft 
s>  un  premier  eiïai  dans  la  langue  An- 
i>  gloife  (67).  Enfin  il  donne  les  plans 
»  mêmes  ,  dont  fon  livre  eft  enrichi , 
»  pour  l'ouvrage  d'un  Seigneur  du  Ton- 
»>  quin  ,  qui  les  a  levés  fur  les  lieux. 
:>  Dans  les  Lettres ,  par  iefqueîles  il  ré- 
«  commande  fon  Manufcrit  aux  Editeurs 
»  de  Londres  ,    il  leur  laille  la  liberté 

(67)  L'Editeur  n'explique  pa^  fi  Baron  étoit  Ton» 
quinien  d'origine  3  ou  feulement  Anglois  ;  né  au  lor.- 
quill. 
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fc  de  corriger  fes  termes  j  niais  il  infifte  ©escmpt^ 
"  fur  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  fens  _  DU 

.1  TONQUIN. 

j' de  la  narration  (6&).  introduction* 

Quelques  remarques  ,  qui  tiennent  ^JJJJJf-JjJ 
lieu  de  Préface  ,   &c  dans  lefquelles  il  Tavetnier. 
ne  ménage  point  Tavemier  ,  donneront 
une  idée  de  fa  critique. 

»  Le  Royaume  de  Tonquin  ,  dit- il , 
»  a  plus  d'obligation  an  Père  Martin  , 
»  Se  au  Père  Alexandre  De-Rhodes ,  qu'à 
»  Tavemier.. Si  les  Relations  de  ces  deux 
»  Jefuires  ne  s'accordent  pas  toujours 
»•  avec  l'état  préfent  du  pays ,  on  peut 
«  attribuer  cette  différence  aux  alcera- 
»»  tions  inévitables  du  tems.  MaisTaver- 
»  nier  s'eft  couvert  de  la  honte  d'une 
»»  infinité  de  menfonges. 

»  Il  parle  d'onze  &  douze  voyages  que 
n  fon  frère  a  faits ,  d'Achem  ,  de  Bata- 
»  via  &  de  Bantam  au  Tonquin  (69;. 
»  C'eir  fur  ce  témoignage  ,  &  fur  celui 
»  de  quelques  Bonzes  ou  Prêtres  du  Ton - 
•'  quin  ,  venus  à  Bantam  pendant  (on 
»•  féjour  dans  cette  Ville  ,  qu'il  a  corfi- 

pofé  une  Hiftoire  fabuleufe  &  remplie 
»  d'abfurdirés. 

»>  Premièrement,  le  Tonquin  n'a  point 
»  de  Bonzes  ou  de  Piètres ,  de  quelque 

(68)  On  trouvé  un  petit  avertilument  &  deux  Let- 
tres de  l'Auteur  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 

(^yl  Delcriprion   du  Tonquia  par   Tavemier  ,    au 
•h-  m  de  fea  V'o  âges ,  pages  t  £c  3. 
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•  »  lieu  que  ceux  de  Tavernier  fuiïènt  ve- 

Descript.  ^  .  - 

du        »  nus  a  Bantam.  11  dit  que  les  Tonqui- 
tokciuiv.  „  niens ,  dans  leurs  voyages ,  ont  tou- 

Inreeduvîicn.  ,  roi  r 

»  jours  avec  eux  leurs  remmes  &  leurs  ra- 
»  milles.  S'il  parle  des  voyages  qu'ils 
«  font  d'un  village  à  l'autre  ,  fur  les  ri- 
»  vieres  du  Pays ,  peut-être  ces  compa- 
3i  gnies  nombreufes  ne  font-elles  pas  fans 
»  exemple  :  mais  ils  ne  voyagent  jamais 
»  hors  de  leur  patrie  ;  à  l'exception  peut- 
»  être  de  quelques  miferables  qui  s'en- 
m  gagent  au  fervice  des  Etrangers ,  ou 
»  qui  cherchent  autrement  le  moyen  de 
»  vivre.  Il  obferve  que  les  Tonquiniens 
*>  marquèrent  beaucoup  d'admiration 
»  lorfqu'il  leur  montra  fon  Atlas  ,  &  les 
»  cartes  particulières  de  plufieurs  Royau- 
*>  mes  dont  ils  ne  connoilToient  pas  l'exi- 
»  ftence.  Cette  remarque  fuppofe  que 
«  Tavernier  ait  été  dans  le  pays.  Mais 
»  Baron  n'a  jamais  appris  qu'on  y  ait^vu 
»  d'autre  Tavernier  ,  qu'un  homme  de 
»  ce  nom,  au  fervice  des  Hollandois.  Les 
»  onze  ou  douze  voyages  de  fon  frère 
»  ne  lui  paroiiTTent  pas  moins  imagi- 
»  naires. 

»  11  vante  le  courage  &  l'habileté  de 
»  fon  frère.  C'eft  à  quoi  Baron  n'oppofe 
»  rien  :  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce 
»  frère  eût  autant  de  bonne  foi  que  d'ha- 
ie bileté  6c  de  courage.  Par  exemple  ,  s'il 
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»  étoit  vrai  qu'il  eût  été  il  bien  reçu  des  desciu»*.'' 
Habirans  du  Tonquin ,  &  qu'il  eût  DU 
vécu  (1  familièrement  avec  eux  ,  il  introduction, 
faudroit  qu'en  peu  de  tems  ils  euflent 
extrêmement  dégénéré.  Mais  ils  n'ont 
jamais  eu  tant  de  familiarité  avec  les 
Etrangers.  Ils  les  évitent  ck  les  mépri- 
fent.  Baifer  la  main  du  Roi  n'eft  pas 
un  ufage  du  Tonquin.  Lorfque  le  frère 
de  Tavernier  y  parloit  fi  facilement  la 
langue  Malayenne  ,  il  auroic  pu  parler 
également  François  ,  à  des  gens  qui 
n'encendent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  langues.  Cependant ,  c'eft  fur  les 
admirables  informations  qu'il  fe  pro- 
cura dans  fa  familiarité  à  la  Cour  , 
joint  au  récit  d'un  grand  nombre  de 
Tonquiniens  qui  fe  trouvoient  à  Ban- 
tam,  quoiqu'ils  ne  fottent  jamais  de 
leur  pays  ,  que  Tavernier  a  fondé  une 
Relation  qu'il  donne  pour  exacte  &c 
ridelle. 

Auffi  Baron  lui  reproche-t-il  dure- 
ment de  n'avoir  donné  que  (es  fonges. 
Il  n'épargne  pas  plus  (es  cartes  &  fes  deC- 
fins  ,  qu'il  traite  d'inventions  remplies 
d'ignorance  -,  8c  pour  en  juger ,  il  exhor- 
te le  Lecteur  à  les  comparer  avec  les 
liennes. 
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Sescript. 

§  I. 


JONQUIN, 

Situation  &   étendue  du  Tonquin, 


d  a  k.  o  n.  y  L  n'eft  pas  furprenant  que  ce  Royau- 

Pourquoi le  A  me  na*c  Pas  ^  Plutôt  connu  des  Eu- 
Tonquin  n'aropéens  que  la  Chine ,  puifque  fa  dé- 
Sîucd1?. connu  couverte  eft  poftérieure  de  quelque  tems 
à  celle  de  ce  grand  Empire.  Les  Portu- 
gais n'envoyèrent  leurs  VaiiTeaux  fur  les 
côtes  du  Tonquin ,  qu'après  avoir  vilité 
les  Chinois  (70).  A  la  vérité,  le  Ton- 
quin étoit  anciennement  une  Province 
de  la  Chine  ,  8c  lui  paye  même  encore 
un  tribut  :  mais  ce  n'eft  pas  cette  raifon 
qui  a  retardé  la  connoiirance  d'un  pays 
qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens 
ans  par  fes  propres  Rois ,  lorfque  les 
Portugais  commencèrent  leurs  découver- 
tes dans  les  Indes.  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  ce  retardement  eft  venu  du 
caractère  des  Tonquiniens  ,  qu'aucun 
motif  de  commerce  ou  de  confédération 
ne  peut  faire  fortir  de  leur  Patrie.  Ils 
tiennent  beaucoup  de  la  vanité  des  Chi- 
nois, dont  ils  imitent  d'ailleurs  le  gou- 
vernement ,  les  feiences ,  &  les  carac- 
tères d'écriture  *,  quoiqu'ils  haïfïent  leur 
Nation. 

(70)  Voyez  le  Tome  I  le  c»  Recueil, 
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L'Auteur  ignore  pour  quoi  Tavernier  descripx^ 


D'J 


TONQ.UIM. 


fuppofe  qu'on  croit  ordinairement  le  c 

mat  de  cette  contrée  fort  chaud  ;  puif-  b  a  iTo  n 

qu'elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  ,  &:     J^- 

même  plus  au  Nord  dans  quelque  par-  Pays. 

tie.  Cependant  il  allure  qu'elle  eft  fort 

tempérée  ;  ce  qu'il  attribue  au  grand 

nombre  de  rivières  dont  elle  eft  arrofée  9 

&  aux  pluies  régulières  qu'elle  reçoit  ; 

fans  compter  ,  dit- il  ,  qu'on  n'y  voit 

point    de  ces    grandes   montagnes  fté- 

riles  3c  fabloneufes  ,  qui  caufent  une 

chaleur  extrême  dans  plusieurs  endroits 

du  Golfe  F?riique.  Il  eft  vrai  que  les 

pluies  qui  tombent   régulièrement  aux 

mois  de  Mai  ,  de  Juin  ,   de  Juillet  & 

d'Août ,  &  quelquefois  plutôt ,  rendent 

la  terre  fort  humide  ;  mais  elles  fervent 

fi  peu  à  rafraîchir  l'air  ,  que  la  chaleur 

au  contraire  eft  infuportable  pendant  le 

cours  de  Juillet  Se  d'Août.  On  ne  fçau- 

roit  douter  que  le  pays  ne  Kit  très  fertile 

en  fruits ,  fi  tant  d'Habitans  ,  qui  font 

leur  principale  nourriture  du  riz  ,  ne  fe 

croyoient  pas  plus  obligés  d'employer 

leurs  terres  &  leur  induftrie  à  la  culture 

de  ces  grains  (71). 

Le  Royaume  eft  bordé  au  Nord  Eft    Sesboiiws; 
par  la  Province  de  Canton  ;  à  l'Oued: 
par  les  Royaumes  de  Laos  &  de  Bowes  ', 

(71)  Churchill,  Tome  III ,  p.  1. 
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descmpt.  au  Nord ,  par  deux  autres  Provinces  de 
_   DU        la  Chine  ,  Yunan  &  Kanfi  -,  au  Sud  Se 
BAnou.au  Sud-Elt ,  par  la  Cochinchine.  Le  cli- 
163  f-      mat  eft  fain  Se  tempéré  ,  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars  ; 
quelquefois  très  froid  aux  mois  de  Jan- 
vier Se  de  Février  ,  quoiqu'on  n'y  voye 
jamais  de  neige  ni  de  glaces  •-,  alTez  mal 
fain  pendant  le  cours  d'Avril  ,  de  Mai 
&:  de  Juin  ,  autant  à  caufe  des  pluies  Se 
des  brouillards ,  que  parce  que  le  Soleil 
arrive  alors  à  fon  Zenith.  Les  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août  font  d'une 
chaleur  exceillve.  Les  vents  font  ici  di- 
vifés  entre  le  Nord  Se  le  Sud  ;  c'eft-i- 
dire  ,  qu'ils  durent  fî-x  mois  de  chaque 
côté.  Le  pays  eft  délicieux  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  :  les  arbres 
font  alors  dans  leur  verdure ,  &  les  cam- 
pagnes  offrent  une   perfpective   char- 
mante. 
Typhons  r      Les  vents  impétueux ,  que  les  Mate- 
if""  ruarngies  lots  Européens  nomment  Ouragans ,  Se 
l ;  . s duTon- qui  portent  ici  le  nom   de  Typhons, 
*twa"  exercent  leur  empire  avec  des  ravages 

terribles ,  fur  cette  côte  Se  dans  les  mers 
voifmes.  Mais  le  tems  de  leur  arrivée  eft 
forr  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s'élè- 
vent qu'une  fois  en  cinq  ou  fix  ans ,  Se 
même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne 
foient  pas  connus  fous  le  même  nom , 
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dans  les  autres  Mers  Orientales,  celui   descmpts 
qu'on  appelle  Eléphant  dans  la  Baie  de  xowqwik. 
Bengale  &  fur  la  côte  de  Coromandel ,  b  /  r.  o  n, 
ne  leur  eft  pas  fort  inférieur ,  &  fe  fait 
redouter  aufli  des  Matelots  par  fes  fu- 
neftes  effets.  L'Auteur  fe  plaint  de  n'a- 
voir pu  trouver ,  dans  tout  le  Tonquin , 
un  Aftronome  ,  qui  lui  ait  appris  la  cau- 
fe  de  cet  étrange  Phénomène  :  mais  il  fe 
garde  bien  d'aflurer ,  comme  Tavernier , 
qu'il  doit  être  attribué  aux  mines  du  Ja- 
pon (71). 

Pour  l'étendue ,  il  n'en  accorde  pas    Erendue  de 
plus  au  Tonquin  que  nos  cartes  n'en ce  R°yaunîe# 
donnent  au  Portugal  \  quoique  Taver- 
nier la  repréfente  égale  à  celle  de  la  Fran- 
ce :  mais  on  y  compte  quatre  fois  le  mê- 
me nombre  d'Habitans. 

La  Baie  de  Tonquin  renferme  plu-  BaredeTcn- 
fieurs  liles  ,  dont  la  principale  eft  nom-  ji"m  &  lcs  u" 
mce  par  les  Habitans  Twon-Bene.  Les  Avantages  de 
Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  d'Ifle  ^  Twoar 
des  Brigands.  Elle  eft  fîcuée  au  dix-neu- 
vieme  degré  quinze  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Sa  longueur  eft  d'une  lieue  &£ 
demie  ,  fur  une  demie-lieue  de  largeur  ; 
terre  haute  dans  fa  plus  grande  partie  ,  à 
la  diftance  d'une  lieue  de  la  Côte.  Un 
Vaiftèau  peut  paffer  entre  deux;  mais  les 
Pilotes  doivent  fuivre  le  côté  de  rifle  à 

(71)  Ibidem, 


258  Histoire  générale 
la  portée  du  moufquet,  fur  fi x  ,  fept  Sd 
fept  braiTes  &c  demie  d'eau  ,  fond  valeux, 
Du  même  côté  de  H  fie ,  qui  eft  celui  de 
l'Queft  ,  on  trouve  deux  petites  Baies  , 
dont  la  plus  Septentrionale  eft  renom- 
mée dans  le  pays  ,  par  une  petite  pêche 
de  perles ,  à  laquelle  perfonne  n'ofe  s'em- 
ployer fans  une  permiifion  fpeciale  de  la* 
Cour.  Il  fe  trouve  aufti  de  l'eau  douce 
dans  ces  deux  Baies ,  &c  '?.,  meilleure  de 
toute  la  Côte.  La  pointe  Sud-Oueft  de 
VMe  eft  bordée  d'une  chaîne  de  rochers , 
qui  s'étendent  l'efpace  de  cent  pas  dans 
îa  mer ,  Se  que  les  brifans  font  remar- 
quer au  départ  de  la  marée.  Le  refte  de 
la  Côte  eft  fans  danger. 

Le  Nord-Oueft  de  la  même  Me  offre 
une  belle  Baie ,  où  l'on  trouve  entre  trois 
Se  quatre  brafles  d'eau  ,  fur  un  fond  de 
glaife  ,  Se  qui  eft  toujours  remplie  de 
Barques  pour  la  pêche  •,  outre  celles  d'un 
Village  voi lin,  dans  lequel  on  ne  com- 
pte pas  moins  de  trois  ou  quatre  cens 
Habitans.  C'eft  dans  cette  Me  qu'eft  la 
garde  avancée ,  ou  le  Guet  général  :  offi- 
ce le  plus  lucratif  du  Royaume  pour 
ceux  qui  l'exercent ,  parce  que  toutes 
les  Barques  de  Tingway  Se  de  Guian  , 
Se  celles  qui  fe  rendent  dans  lune  ou 
l'autre  de  ces  deux  Provinces  s  doivent 
payer  ici  des  droits ,  qui  montent  à  une 
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Rifdale  &c  demie  pour  une  grande  Bar-   descmpt.' 

que,  Se  les  aucres  à  proportion.  Le  re-   _  *u 
1      *  .  r         r     r  ToNQ.uiN. 

venu  de  cette  eipece  de  Douane  ne  mon-  baron. 
te  pas  à  moins  d'un  million  de  Rifdales    greffe  de 
par  su.  Le  terroir  de  l'Ifle  eft  fi  pierreux  fa  Douane, 
14  coupé  par  tant  de  montagnes  ,  qu'il 
n'eft  pas  extrêmement  favorable  à  l'agri- 
culture. On  y  nourrit  même  peu  de  bef- 
tiaux  ;  mais  il  s'y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  Gazelles ,  qui  fe  retirent  entre  les 
rochers  &:  les  brolfailles.  Les  Habitans 
tirent  leur  provision  de  riz  â^s  villages 
voifins.  Cependant ,  avec  un  peu  de  tra- 
vail evd'induftrie  ,  ils  penrroient  fe  faire 
un  fort  bon  Port ,  &  le  procurer  des  com- 
modités en  abondance. 

Si  l'on  excepte  la  ville  de  Cacha  {73  ) ,  villesduRoà» 
il  n'y  en  a  pas  trois  dans  tout  le  Royau- 
me, qui  méritera  la  moindre  attention. 
Mais  les  Villages  ,  que  les  Habitans 
nomment  Aldcas ,  font  il  proches  l'un 
de  l'autre ,  qu'il  eft  impoffibie  d'en  fixer 
le  nombre ,  quand  or,  ne  s'eft  pas  fait 
une  étude  de  les  compter. 

Cacko,  Capitale  du  Tonquin,  eft  fi-  Cacho,CapS; 
tuée  au  vingt-unième  degré  de  latitude  tale  du  Rg** 
du  Nord ,  à  quarante  lieues  de  la  mer. 
Elle  peut  être  comparée ,  pour  la  gran- 
deur ,  avec  plufieurs   Villes  fameufes 
de   l'Afie  :    mais    elle    l'emporte   fur 

(73)  D'autres  nomment  cette  Ville  Cluquo. 
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©escript.  prefque  toutes  par  le  nombre  de  fes  Ha- 
ton^uin.   D*tans  3  fartout  le  premier  &  le  quin- 
Baron,  ziéme  jour  de  leur  nouvelle  lune ,  qui 
l6Sî*      eft  le  jour  du  marché,  ou  du  grand  Ba- 
Combien  ei- z^r.  Tout  le  Peuple  des  Villages  voifins 
keit peuplée,  y  eft  amené  par  fon  Commerce,  &  le 
nombre  en  eft  prefqu 'incroyable.  Il  refte 
fî  peu  de  paflage  dans  les  rues ,  quoique 
fort  larges  ,  que,  fuivant  le  témoignage 
de  l'Auteur  &  dans  Ces  propres  termes  : 
»  C'eft  avancer  beaucoup  que  d'y  faire 
»  cent  pas  dans  une  demi  heure  «.  Ce- 
pendant il  règne  un  ordre  admirable  dans 
la  Ville.  Chaque  marchandife  qu'on  y 
vend ,  a  fa  rue  qui  lui  eft  affignée  ;  &  ces 
rues  appartiennent  à  un,  deux,  ou  plu- 
iïeurs  Villages ,  dont  les  Habitans  ont 
droit  feuls  d'y  tenir  boutique, 
ses  édifices.      C'eft  à  Cacho  que  le  Roi  fait  fa  rési- 
dence ordinaire  avec  {qs  Généraux ,  les 
Princes  ,  tous  les  Grands  du  Royaume , 
&  toutes  les  Cours  de  Juftice.  Quoique 
les  palais  &  les  édifices  publics  occupent 
un  terrain  fort  fpacieux  ,  ils  n'ont  rien 
de  plus  éclatant  qu'un  grand  bâtiment 
de  bois ,  qui  en  fait  la  principale  partie. 
Le  refte,  comme  toutes  les  maifons  de  la 
Ville  ,  eft  bâti  de  bambous  &c  d'argile  -,  à 
l'exception  des  Comptoirs  étrangers ,  qui 
font  de  brique ,  &  qui  font  une  figure 
distinguée  au  milieu  d'un  fi  grand  nom- 
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bre  de  chaumières.  Cependant  les  triples  "dTsTrTptT 
murs  de  la  vieille  Ville  &c  du  vieux  Pa-   _  DU 

TONQUINt 

lais  donnent ,  par  leurs  débris ,  une  haute  baron. 
idée  de  ce  qu'ils  dévoient  renfermer  ,      16^s'     • 
dans  le  tems  de  leur  fplendeur.  Le  palais     Refics  ma- 
ieul  embratloit ,  dans  la  circonrerence ,  ancien  Palais. 
un  efpace  de  fix  ou  fept  milles.  Ses  cours 
pavées  de  marbre  ,  fes  portes ,  &  les  rui- 
nes de  fes  appartemens  rendent  témoi- 
gnage à  fon  ancienne  magnificence ,  & 
font  regretter  la  deftru&ion  d'un  des  plus 
beaux  édifices  de  l'Aiie.  Mais,  en  attri- 
buant cette  diferace  aux  ravages  de  la 
guerre  3  1  Auteur  n'explique  pas  les  rai- 
fons  qui  empêchent  de  la  réparer. 

Cacho  eft  auili  le  quartier  perpétuel 
d'un  corps  formidable  de  Milice  ,  que  le 
Roi  tient  prêt  pour  toutes  fortes  d'occa- 
fions.  L' Arfenal  Se  les  autres  Maçafins  de 
guerre  occupent  le  bord  de  la  rivière , 
près  d'une  petite  Ille  fabloneufe ,  où  l'on 
conferve  le  Thecada  (74).  Cette  rivière  ,     Rivière  de 
que  les  Habitans  nomment  Songkoi ,  ou  sr°a"ge^°ey  ^ 
la  Grande  Rivière ,  prend  fa  fource  dans  cho. 
l'empire  de  la  Chine,  Après  un  fort  long 
cours ,  elle  vient  traverfer  Cacho ,  d'où 
elle  va  fe  décharger  dans  la  Baye  d'^y- 
nam,  par  huit  ou  neuf  embouchures, 
dont  la  plupart  reçoivent  des  VailTeaux     AbonJance 
médiocres.  Elle  eft  d'une  extrême  com-  fiu'clle  y  aP" 

poue. 
(74)  Ce  nom  fera  explique  dans  un  autre  article. 
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DEicRiPT.  modité  pour  la  Capitale ,  où  elle  fait  re- 

tonquin  §ner  concmue^ement:  1  abondance,  par 
Baro  w.  la  multitude  infinie  de  Barques  8c  de 
IS8*'*  Bareaux  quelle  y  amené  ,  chargés  de 
toutes  fortes  de  raarchandifes  8c  de  pro- 
visions. Cependant ,  les  Habitans  des  Pro- 
vinces ,  qui  tont  leur  principale  occupa- 
tion de  ce  Commerce ,  ont  tous  leurs 
maifons  dans  quelque  Village  ,  Se  n'ha- 
bitent point  dans  leurs  Barques ,  comme 
Tavernier  l'allure  fauffement  (75). 

§      I  I. 

Forces  du  Royaume. 

Grande  Ar-  T  E  Tonquin  devroit  erre  compté  en- 
"nriSclkî  -L.  tre  les  PuùTances  formidables ,  fi  la 
ment  entre-  force  d'un  Etat  ne  conhiloit  que  dans  le 
nombre  des  hommes.  Il  entretient  conti- 
nuellement une  Armée  de  cent  quarante 
mille  combattans  ,  bien  exercés  à  l'ufage 
des  armes  \  8c  dans  l'occafion  ^  ce  grand 
Corps  peut  être  augmenté  au  double  : 
mais  comme  le  nombre  fert  peu  fans  le 
courage ,  l'Auteur  avoue  qu'il  n'y  a  point 
de  Soldats  moins  redoutables  que  les 
Tonquiniens.  D'ailleurs  la  plupart  de 
leurs  Chefs  font  àts  Eunuques ,  qui  ne 

(7î)  Page  5.  On  ne  croit  pas  devoir  fupprimet  une 
critique  utile. 
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cou  fervent  clans  l'ame  aucun  relie    de  "Lf.scr.i-pt. 
virilité.  ,_   DU 

La  Cavalerie  monte  a  huit  ou  dix  b  a  r  o  n. 
mille  hommes  ,  &  le  nombre  des  éle-    „I(î8?\  ' 

.  r  Cavalerie. 

phans  a  trois  cens  cinquante.  Les  forces  _.  , 
marin  mes  coniittent  dans  deux  cens  vingt  Armée  na- 
Bâcimens  grands  &  petits ,  plus  propres  à  vale. 
la  rivière  qu'à  la  mer  ,  &  qui  ne  fervent 
guéres  aufli  qu'aux  fêtes  &  aux  exercices 
d'amufement.  Chacun  eft  armé  ,  à  la 
proue  ,  d'un  canon  de  quatre  livres  de 
balle.  Ils  n'ont  pas  de  mats  *,  6c  tous  leurs 
mouvemens  fe  font  a  force  de  rames. 
Les  Rameurs  font  expofés  à  la  moufque- 
terie  Se  à  tous  les  initrumens  de  guerre, 
La  Cour  entretient ,  avec  cette  Flotte , 
environ  cinq  cens  Barques  ,  qui  fe  nom- 
ment Twinges  ,  8c  qui  font  allez  légères 
à  la  voile  ,  mais  trop  foibles  pour  la 
guerre  •,  quoiqu'elles  fervent  fort  bien 
au  tranfport  des  vivres  Se  des  Trou- 
pes (76). 

L'Arfenal  de  Cacho  eft  fourni  de  tou- 
tes fortes  d'artillerie ,  &  de  tous  les  cali- 
bres 5  foit  de  la  fabrique  des  Habitans  9 
foit  achetée  des  Portugais ,  des  Anglois 
Se  des  Hollandois.  Il  ne  manque  pas  non 
plus  de  toutes  les  munitions  convena- 
bles. 

Outre  la  mollefle  naturelle  des  Sol-  -u  Miîkc? 

C-76)   IlhU.r., 
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descript.  dats  du  Tonquin ,  rien  ne  contribue  tant 
w   DU        à  leur  ôtet  le  courage  ,  que  la  néceflité 

Toncluin.     \  cr  ,         &  •      /  ,. 

Baron,  de  palier  toute  leur  vie  dans  une  condi- 
**8î-  tion  pénible,  fans  aucune  efpérance  de 
s'élever  au-deifiis  de  leur  premier  grade. 
La  valeur  même ,  dans  ceux  qui  peuvent 
avoir  l'occafion  de  fe  diftinguer ,  ne  chan- 
ge rien  à  leur  état  ;  ou  du  moins  ces 
exemples  font  fi  rares  ,  qu'ils  ne  peuvent 
infpirer  d'émulation.  L'argent ,  ou  la  fa- 
veur de  quelque  Mandarin  du  premier 
ordre  ,  font  les  feules  voies  qui  puifTent 
conduire  aux  diftinctions. 
euerres  des      Leurs  guerres  ne  confiftent  que  dans 

T«H4uiniens.  le  bruit ,  &  dans  un  grand  appareil  de 
bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  en- 
trer dans  la  Cochinchine  ,  où  ils  palfent 
le  tems ,  foit  à  confiderer  les  murs  des 
Villes  ,  foit  à  camper  fur  le  bord  des  ri- 
vières. Mais  une  légère  maladie  ,  qui 
emporte  quelques-uns  de  leurs  gens ,  les 
rebute  auffi-tôt ,  &  leur  fait  crier  que  la 
guerre  elt  fanglante.  Ils  fe  hâtent  de  re- 
tourner vers  leurs  frontières. 

Ils  ont  quelquefois  des  guerres  civiles , 
que  l'adrefïe  tetmine  plutôt  que  la  va- 
leur. Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les 
Chinois ,  on  les  a  vu  combattre  avec  af- 
fez  de  réfolution  -,  mais  ils  y  étoient  for- 
cés par  la  néceflité.  Cependant  on  ne 
celle  pas  de  les  exercer  au  maniement 

des 


ues  Voyages.  Lir.   Iî.    265 

ê.ts  armes  -,  &c  cet  exercice  continuel  fait  discrit-k" 
la  plus  arande  partie  de  leur  profeflion,  „  DU 
Ils  reçoivent  chaque  jour  une  portion  de  b  a  r  o  *., 
riz  pour  leur  nourriture ,  Se  leur  paye      'f**-.. 
annuelle  neft  que  d environ  trois  ecus  ;aes  Troupe* 
mais  ils  font  exemts  de  toutes  fortes  de 
taxes.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  quartier 
dans  la  Capitale ,  font  difperfés  dans  les 
Aldeas ,  fous  le  commandement  des  Man- 
darins ,  qui  font  chargés  de  pourvoir  à 
leur  fubhftance.  Chaque  Mandarin  eft 
revêtu  de  l'autorité  du  Roi ,  pour  com- 
mander dans  un  certain  nombre  d'Aï- 
deas. 

On  ne  voit  dans  le  Tonquin ,  ni  Châ- 
teaux j  ni  Places  fortifiées.  L'Etat  fe  glo- 
rifie de  n'avoir  pas  befoin  d'autre  appui 
que  fes  Troupes  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
fans  fondement,  remarque  l'Auteur,  (î 
leur  courage  répondoit  au  nombre  (77). 

S    I  I  I. 

Caractère  &  Mœurs  des  Habitans. 

OUoique  la  valeur  ne  foit  pas  une  LesTeaqtffc 
qualité  commune  au  Tonquin  ,  la°jcnsfonï  Ià" 
*         .  .,      .     .  mi*    /  r       ches,remuam- 

douceur  <x  le  goût  de  la  tranquillité  ront  &    îkperftt 
moins  le  caradere  général    des   Habi-uslu* 
tans ,  qu'une  humeur  inquiète  «Se  turbu- 

(77}  Pages  7  8c  S. 

Tom  XXXIII.  h\ 
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"descmpt.  lenr.e ,  qui  demande  le  frein  continuel  de 
D'J        ia  févérité  pour  les  coir.enir  dans  l'u- 

Tg:<vY->!n.        •  ,     ...      f  ,       ,  n     .  r   . 

b  a  b.  o  ».  mon  (7  S].  Les  révoltes  8c  les  conipira- 
»*£>'•       tions  y  font  fréquentes.  Il  ett  vrai  que  la 
fuperftition ,  à  laquelle  tout  le  peuple  eft 
miférablement  livré,  a  fouvent  plus  de 
part  aux  défordres  publics ,  que  les  entre- 
prifes  de  l'ambition ,  8c  que  rarement 
les   Mandarins  8c  les  autres  Seigneurs 
prennent  part  a  ces  attentats, 
i.eius  paf-      Les  Tonquiniens  n'ont  pas  l'humeur 
«ans  prind-  emportée  *,  mais  ils  font  la  proie  de  deux 
pa  e$"  paillons  beaucoup  plus  dangereufes ,  qui 

font  l'envie  &  la  malignité.  Autrefois 
le  premier  de  ces  deux  déreglemens  leur 
faifoit  délirer  toutes  les  richeflTes  8c  les 
curiofités  des  Nations  étrangères  ;  mais 
leurs  délits  fe  réduifent  aujourd'hui  à 
quelques  pièces  d'or  8c  d'argent  du  Ja* 
pon ,  êc  au  drap  de  l'Eurooe.  Ils  ont  tou- 
jours  eu  cette  eipece  d  orgueil  qui  otc 
la  curiofité  de  vifiter  les  autres  pays. 
Leur  eftime  fe  borne  à  leur  Patrie  -,  8c 
tout  ce  qu'on  leur  raconte  des  pays  Etran- 
gers palfe  à"  leurs  yeux  pour  une  fa- 
ble (79). 
Qualités  de      Ils  ont  la  mémoire  heureufe  8c  la  pé- 
kuicipri;.    nétration  vive*,  cependant  ils  n'aiment 
pas  les  Sciences  pour  elles-mêmes ,  mais 

(j S)  Ibidem. 
i7y)  Page  9. 
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parce  qu'elles  les  conduifent  aux  offices  descmpt* 
ëc  dignités  publiques.  Leur  ton  ,  en  li-  To  DU 
faut,  eft  une  efpecede  chant.  Leur  lan-  b  a  r.  o  ûj 
gage  ,  comme  celui  des  Chinois  ,  eft      ,<s8f* 
plein  de  monofyllabes  •■,  &c  quelquefois 
ils  n'ont  qu'un  feul  mot  pour  exprimer 
onze  ou  douze  cltofes  différentes.  L'uni- 
que diftinction  confifte  à  prononcer  plei- 
nement ,  à  prellèr  leur  haleine  ,  à  la  re- 
tenir ,  ci  pefer  plus  ou  moins  fur  l'ac- 
cent. Aufli  rien  n'eft-ilfi  difficile  aux 
Etrangers  que  d'atteindre  à*  la  perfectio/1 
de  leur  langue.  Il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  celle  de  ia  Cour  &  celle  du 
Peuple.  Mais  dans  les  matières  qui  re- 
gardent les  Loix  Se  les  Cérémonies ,  ils 
employeur  la  Langue  Chinoife  ,  comme 
on  fe  fert  en  Europe  des  Langues  Grec- 
que &c  Latine. 

Les  deux  fexes  ont  la  taille  bien  pro- 
portionnée ,  mais  petite  plutôt  que  gran- 
de. En  général  ,  ils  font  d'une  coni'titu- 
tion  foible  ;  ce  qui  vient ,  peut-être ,  de 
leur  intempérance  ,  &  de  l'excès  avec 
lequel  ils  fe  livrent  au  fommeil.  La  plu- 
part ont  le  teint  auili  brun  que  les  Chi- 
nois &  les  Japonois  :  mais  les  perfonnes 
de  qualité  font  prefqu'auili  blanches  que 
les  Portugais  &  les  Efpagnols.  Ils  n'ont  Learfigate^ 
pas  le  nez  &  le  vifage  auili  plats  qu,àj[sleurs,luak' 
h  Chine.  Leurs  cheveux  font  noirs  -,  &iw,c°ip"r 

Mij 
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"jDEscRit-T.  c  eft  un  ornement  de  les  avoir  longs.  Les 
To  °ouin    So^ats  »  pendant  leurs  exercices  ,  ôc  les 
ï  a  R  o  ».  Ârtifans ,  dans  les  fondions  de  leur  me- 
16  *•      tier  ,  les  relèvent  fous  leurs  bonnets  >  ou 
les  lient  au  fommet  de  leur  tête.  Quoi- 
que les  enfans  des  deux  fexes  ayent  les 
dents  fort  blanches  ,  ils  n'arrivent  pas 
plutôt  à  lage  de  dix-fept  ou  dix-huit 
ans  ,  qu'ils  fe  les  noirciffent ,  comme  les 
Japonois.  Ils  laiiïent  croître  auiîî  leurs 
ongles  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine  -,  &c 
les  plus  longs  parlent  pour  les  plus  beaux. 
Cependant  ce  dernier  ufage  eft  borné 
aux  perfonnes  de  diftin&ion  (80),. 
^urs habits.      Leurs  habits  font  de  longues  robes, 
peu  différentes  de  celles  des  Chinois  , 
mais  qui  ne  reflemblent  point  à  celles 
du  Japon  ,  ni  à  la  figure  de  Tavernier , 
qui  leur  donne  des  ceintures  ;  mode  qu'ils 
ne  connoifTent  point.  Il  leur  eft  défen- 
du ,   par  une  ancienne  Tradition  ,   de 
porter  des  fandales  ou  des  fouliers  s  à 
l'exception  des  Lettrés  Se  de  ceux  qui 
{ont  parvenus  au  degré  de  Tuncy  ou  de 
Docteurs.  Cette   Coutume  néanmoins 
s'obferve  aujourd'hui  avec  moins  de  ri- 
gueur (Si). 
EtatduPea.     La  condition  du  Peuple  eft  afïez  mi- 
*-*c*  ferable.  On  leur  impofe  de  grolTes  taxes, 

ôc  des  travaux  pénibles. 
jC go)  Ibitlaf,  (81)  IhUmi 
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Un  jeune  homme  elt  alfujetti ,    dès   de  script.- 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  ou  de  vingt  dans    To  ™um#p 
quelques  Provinces,  à  payer  trois ,  qua-  Baron. 
tre  ,  cinq  ,  fix  ,  rifdales  chaque  année  ,      16Sî* 
fuivant  la  fertilité  du  terroir  de  fon  Al- 
dea.  Ce  tribut  fe  levé  à  deux  termes  -, 
aux  mois  d'Avril  Se  d'Octobre  ,  qui  font 
le  tems  de  la  moilïon  du  riz.  Il  n'y  a 
d'exempts  que  les  Princes  du  fang  royal  \ 
les  domeitiques  de  la  Maifon  du  Roi  ; 
les  Miniltres  d'Etat  -,  les  Officiers  pu- 
blics -,  les  Lettrés ,   depuis  le  grade  de 
Singdo  ;  les  Officiers  de  guerre  Se  les 
Soldats ,  avec  un  petit  nombre  ,  qui  ont 
obtenu  ce  privilège  par  faveur  ou  à  prix 
d'argent ,  S:  feulement  pour  la  durée  de 
leur  propre  vie.  Un  Marchand  ,  qui  s'efl:    Comf,;cn  il 
établi  dans  la  Capitale  ,   n'en  elt  pas  ^  chargé  de 
moins  taxé  dans  l'Aldea  d'où  il  tire  foncaxes' 
origine.  11  demeure  fujet  aulîi  au  Vec- 
quan ,  qui  eft  le  fervice  du  Seigneur  -, 
c'eft-à-dire,  qu'il  elt  obligé  de  travailler 
par  lui-même  ,  ou  par  des  perfortnes  à 
fes  gages ,  aux  réparations  des  murs ,  des 
grands  chemins ,  des  Palais  du  Roi ,  Si 
de  tous  les  ouvrages  publics. 

Les  Artifans  de  toutes  les  profelïîons 
doivent  employer  fix  mois  de  l'année  au 
Vecquan  ,  fans  aucun  efpoir  de  récom- 
penfe  pour  leur  travail  '■,  à  moins  que  la 
bonté  du  Majtre  ne  le  porte  à  leur  ac« 

M  iij 
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pDïsck\tt.  corder  la  nourriture.  lis  peuvent  difpo- 
_  D*        fer  d'eux-mêmes  pendant  les  lîx  autres 

s  a  k  o  n.  mois  i  tems  bien  court ,  cbferve  1  Au- 
i<ï8$.      teur  ?  lerfqU'iJs  fonr  chargés  d'une  nom* 

breufe  famille. 
Mifere  des     Dans  les  Aldeas ,  dont  le  terroir  eft 

fauves,       fterile  ,  les  pauvres  Habitans  ,  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz 
ou  en  argent  ,  font  employés  à  couper 
de  l'herbe  pour  les  Elephans  Se  la  Cava- 
lerie de  l'Etat.  A  quelque  diftance  qu'ils 
puilîenc  être  des  lieux  où  l'herbe  croît  y 
ils  doivent  la  tranfporter  dans  la  Capi- 
tale ,  tour  à  tour  &  à  leurs  propres  frai?. 
L'Auteur  obferve  que  l'origine  de  ces 
ufages  vient  d'une  jufte  politique  des 
Rois  du  Pays  •,  pour  contenir  dans  la  dé- 
pendance un  Peuple  fi  remuant ,  qui  ne 
la^fferoit  pas  de  repos  à  fes  Maîtres  ,  s'il 
n'étoit  forcé  fans  celle  au  travail.  Cha- 
cun jouit  d'ailleurs  de  ce  qu'il  peut  ac- 
quérir par  fon  induftrie  ,  Se  laitfe  paiiî- 
blement  à  fes  héritiers  le  bien  dont  il 
fe  trouve  en  poiFeilion  (82). 
SIeniages.       L'aine  des  fils  ixicœdQ  à  la  plus  grande- 
partie  de  l'héritage.  La  loi  donne  quel- 
que chofe  aux  filles  ',  mais  prefque  rien  s 
lorfqu'elles  ont  un  frère. 

C'en:  une  ambition  commune  atiTon- 
quin  ,  d'avoir  une  famille  opulente  & 

£8i)  Ibid.  p.  ,0. 
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frombreufe.  De-là  vient  l'ufage  des  ado-  descui-t.- 
prions ,  qui  s'étend  indifféremment  aux   To ; 
deux  fexes.  Les  enfans  adoptés  entrent  b  ar  o  a.' 
dans  toutes  les  obligations  de  la  nature.   A^*8J0'Wt 
Ils  doivenr  rendre ,  dans  l'occafion  ,  tou- 
tes fortes  de  fervices  à  leur  père  d'ado- 
ption ,  lui  prefenter  les  premiers  fruits 
de  la  faifon  ,  &c  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De  fou 
côté  ,  il  doit  les  protéger  dans  leurs  en- 
treprifes  ,  veiller  à  leur  conduite  ,  s'in- 
tereiïèr  à  leur   fortune   -,    &   lorfqu'il 
meurt ,  ils  partagent  prefqu'également 
fa  fucceflion  avec  fes  véritables  enfans. 
Ils  prennent  le  deuil,  comme  pour  leur 
propre  père  ,  quoiqu'il  foit  encore  en 
vie  (83). 

La  mérhode  de  l'adoption  e(t  fort  fïm-  Comment  <s 
pie.  Celui  qui  afpire  à  cetre  faveur  fait  [?"  l-;Jv 
propofer  fes  intentions  au  Pcre  de  famil- 
le ,  dont  il  veut  l'obtenir  -,  &  s'il  eft  fa- 
tisfait  de  fa  réponfe  ,  il  va  fe  prefenter 
à  lui  avec  deux  flaccons  d'arrack ,  que  le 
Patron  reçoit.  Quelques  explications 
font  le  relie  de  cette  cérémonie. 

Les  Etrangers  ,  que  le  Commerce  on 
d'autres  raifons  amènent  au  Tonquin  , 
Ont  eu  fouvent  recours  à  cet.  ufage  pour 
fe  garantir  des  vexations  &  de  l'injuftice 
des  Courtifans.  L'Auteur  raconte  qu'il 

(83)  ibid.  p.  10. 
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*>ijob.ipt.  avoir  reçu  l'honneur  de  l'adoption  ,  d'ut?- 
t^Z,      Prince  qui  étoit  alors  héricier  préfomptif 
s  a  r  o  n.  du  grand  General  de  la  Couronne  :  mais 
,é8î#      qu'après  iui  avoir  fait  quantité  de  pré- 
fens  ,  par  lefquels  il  croyoit  s'trtre  alîuré 
une  longue  protection  ,  il  perdit  fa  dé- 
penfe  8c  fes  peines ,  parce  que  ce  Sei- 
gneur devint  fou  (S 4). 
Wabitans  des      La  plupart  àcs  Ald&ms  ,  ou  des  Pay- 
sages,     fans ,  compofent  un  Peuple  groflier ,  8c 
f\  limple ,  qu'il  fe  lailîe  aifement  con- 
duire par  l'excès  de  fa  crédulité  8c  de  fa 
fuperftition.  Avec  ce  caractère  mobile , 
il  eft  extrêmement  bon  ou  extrêmement 
mauvais  ,  fuivant  la  différence  des  im- 
prefilons  qu'il  reçoit.  C'eft  une  grande 
erreur ,  dans  les  Relations  Européene3 
du  Tonquin  ,  que  de  repréfenter  ce  Peu- 
ple comme  une  troupe  de  Vagabonds , 
qui  vivent  dans  leurs  bateaux  fur  des  ri- 
vières ,  8c  qui  paffent  d'un  lieu  à  l'autre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  fans 
autre  motif  que  l'indigence ,  qui  leur 
fait  chercher  continuellement  dequoi  fa- 
tisfaire  leurs  befoins.  L'occalion  ordinai- 
re de  toutes  ces  courfes  eft  le  Commerce 
intérieur  du  Royaume ,  8c  la  néceiîîté 
de  s'acquitter  du  fervice  public.  Mais  il 
arrive  quelquefois  auffi  que  la  grande 
rivière  qui  vient  de  la  Chine  8c  les  grof- 

(I4)  lbid.  p.  !•« 
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les  pluies  des  mois  de  Mars ,  d'Avril  Se  d^TrTtTT 
de  Mai ,  caufent  des  inondations  fi  terri-  ToNDcu      , 
blés  ,  que  le  Pays  paroit  menacé  de  fa  b  a  s.  0  n. 
ruine.  Des  Provinces  entières  fe  trou-      J6">' 
vent  couvertes  d'eau ,  avec  une  perte  in- 
finie pour  les  I  Jabitans ,  qui  font  alors 
forcés  d'abandonner  leur  demeure  &  de 
fe  retirer  dans  leurs  bateaux  (85). 

Les  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  ma-   Mariages  du 
rier  fans  le  confentement  de  leurs  pères  Teluiuul- 
&  de  leurs  mères ,  ou  du  plus  proche 
parent  qui  repréfente  ces  chefs  de  famil- 
le. Le  rems  ordinaire  du  mariage  pour 
les  jeunes  filles  eft  l'âge  de  feize  ans. 
Toute  la  cérémonie  coniifte  à  les  deman- 
der ,  en  faifant  quelques  préfens  au  pè- 
re j  &c  fi  la  demande  eft  acceptée ,  on 
s'explique  de  bonne  foi  fur  les  richelfes 
mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille 
tout  ce  qu'il  deftine  à  fon  ufage.  On  con- 
vient d'un  jour  ,  où  dans  une  proceiîion 
folemnelle  de  tous  les  parens  &  de  tous 
les  amis ,  elle  eft  portée  avec  tout  ce 
qu'elle  a  reçu  de  fon  mari ,  dans  la  mai- 
fon  qu'il  a  fait  préparer  pour  leur  demeu- 
re. On  s'y  réjouit  le  foir.  Mais  Tavernier 
s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  y  mêle  àzs  Ma- 
gifttais  &  des  Prêtres.   L'Auteur  allure 
qu'ils  n'y  prennent  a-ucune  part  (86). 

|8{)  Ibidem. 
«<;)  Page  u, 
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Deecript.       Quoique  la  Polygamie  foie  tolérée  aiï 
tonDqu)n.  Tonquin ,  c'eft  la  femme  donc  les  parens 
Baron,  font  les  plus  qualifiés  qui  prend  le  pre- 

Poiygamie.  m*er  ran^  enCre  ^es  autres  Se  qui  porte 
Divorce    feule  le  titre  d'époufe.  La  loi  du  Pays 
permet  le  divorce  aux  hommes.  Les  fem- 
mes n'ont  pas  le  même  privilège  ,  8c 
l'Auteur  ne  connoit  point  d'autre  cas  où 
elles  puiflent  quitter  leur  mari ,  fans  fou 
contentement ,  que   celui  de  l'autorité 
d'une  famille  puilfante ,  dont  elles  abu- 
feroient  pour  l'emporter  par  la  force.  Un 
mari ,  qui  veut  répudier  fa  femme  ,  lui 
donne  un  billet  fiçné  de  fa  main  Se  de 
fon  fceau  ,  par  lequel  il  reconnoîc  qu'il 
abandonne  tous  fes  droits  Se  qu'il  lui 
rend  la  liberté  de  difpofer  d'elle-même. 
Sans  cette  efpece  de  certificat ,  elle  ne 
trouveroic  jamais  l'occafion  de  fe  rema- 
rier. Mais  lorfqu'elle  y  eft  autorifée  par 
l'adre  de  fa  féparation ,  ce  n'elt  point  une 
tache  jd'avoir  été  au  pouvoir  d'un  autre, 
de  d'en  être  abandonnée.  Elle  emporte  , 
avec  ce  qu'elle  a  mis  dans  la  focieté  du 
mariage ,  tout  ce  que  fon  mari  lui  a  don- 
ne en  l'époufant.  Ainfi  fa  difgrace  n'ayant 
fait  qu'augmenter  fon  bien  ,  elle  en  a 
plus  de  facilité  à  former  un  nouvel  en- 
gagement. Les  enfans  qu'elle  peut  avoir 
-eus  demement  au  mari*  Cette  compenfa- 
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tioa  d'avantages  rend  les  divorces  très  de script? 
rares  (87).    '  _   DU 

Un  homme  de  qualité  ,  qui  lurprend  b  a  «.  a  «r. 
fa  femme  dans  l'action  de  l'adultère  ,  eit  .!*fç- 
libre  de  la  tuer ,  elle  Se  ion  amant ,  pour-  fa  pumtioa. 
vu  que  cette  fanglante  exécution  fe  faf- 
fe  de  fes  propres  mains.  S'il  renier  fa 
vàngeance  à  la  Juftice  ,  la  femme  eft 
écrafée  par  un  Eléphant ,  &  le  fuborneur 
reçoit  la  mort  par  quelque  autre  fuppli- 
ee.  Dans  les  conditions  inférieures  ,  le 
mari  offenfé  doit  recourir  aux  loix  s  qui 
traitent  féverement  les  coupables,  mais 
qui  exigent  d^s  preuves  du  crime  qu'il 
n  elt  pas  toujours  aifé  d'apporter.  L'Au- 
teur aceufe  Tavernier  d'avoir  pris  plailîr 
à  tromper  fes  Lecteurs  par  des  fables , 
en  racontant  ici  une  avanture  de  {on 
frère  ,  qui  s'accorde  aufli  peu  avec  le  ca- 
ractère des  Habirans  qu'avec  les  ufages 
&  les  loix  du  Pays  (88). 

La  civilité  Chinoife  a  fait  beaucoup   civi:; 

1  \  t  -\  (    •  Tonquink-us., 

de  progrès  au  I  onquin.  Mais  en  recon-  u 
noilfant  fa  fource ,  l'Auteur  y  fait  obfer- 
ver  des  différences ,  qui  viennent  d'un 
mélange  d'anciens  ufages  ,  Se  qui  ren- 
dent les  Tonquiniens  moins  efclaves  de 
la  cérémonie  que  les  Chinois. 

Toutes  leurs  vifites  fe  font  le  matin,  Eeus-Yjfiws, 

(87)  ibid.  p.   H, 

£SS)  Ibidtm 
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"descmpt.  ^'e^  une  incivilité  de  fe  préfenter  dans 
bu        une  maifon  de  diftinction  vers  L'heure 

S  a  *  ©  n.  da  dîner ,  a  moins  qu  on  n  y  loir,  invire. 
»68s«  Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à  la 
Cour  de  fort  grand  matin.  Ils  y  remplif- 
fent  leurs  devoirs  jufqu'à  huit  heures. 
Enfuite  ,  fe  retirant  chez  eux  ,  ils  s'y  oc- 
cupent de  leurs  affaires  domeftiques  ',  &c 
le  rems  qui  reite  jufqu'à  l'heure  du  dî- 
ner ,  eft  réfervé  pour  la  retraite  &  le  re- 
pos ,  comme  une  préparation  nécellaire 
avant  que  de  donner  au  corps  la  réfec- 
tion des  alimens  (89). 

Cortège  des      Entre  les  perfonnes  de  qualité  ,  les 

«wudî.  Princes  &  les  grands  Mandarins  ne  for- 
tent  que  fur  des  élçphans  ou  dans  de  ri- 
ches Palanquins ,  fuivis  d'un  grand  nom- 
bre d'officiers ,  de  foldats  &  de  valets. 
C'eft  le  rang  ou  la  dignité  qui  régie  la 
grandeur  du  cortège.  Ceux  d'un  degré 
inférieur  ferrent  à  cheval,  &  ne  font  ja- 
mais efeortés  de  plus  de  dix  perfonnes. 
Mais  il  eft  rare  aulïi  qu'ils  en  ayent 
moins  ,  parce  que  l'efcorte  fait  une 
grande  partie  de  leur  faite, 
vifoes  &  ce-      Si  celui  qui  rend  la  vilite  eft  d'un  rang 

inouïes,  fupérieur ,  on  doit  fe  garder  de  lui  offrir 
les  moindres  rafraîchiiïemens ,  fans  en 
excepter  le  bétel  •■,  à  moins  qu'il  ne  falîe 
au  maître  de  la  maifon  l'honneui  jje  lai 
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en  demander.  L'ufage  des  Seigneurs  elt  descr.if't-7 
de  faire  Toujours  porter  avec  eux  leur  T0ND"  m 
eau  &  leur  bétel.  Les  boetes ,  où  le  bétel  b  a  r.  o  *; 
eft  renfermé ,  font  ordinairement  de  la-      l6i'>* 
que  ,  noir  ou  rouge.  Cependant  les  Prin- 
ces &  les  Princeffes  du  fang  royal  en  ont 
d'or  maifif ,  enrichies  de  pierres  précieu- 
fes  de  d  écaille  de  tortue.  Mais  celle  donc 
Tavernier  exagère  la  valeur,  n'ont  ja- 
mais ébloui  Ces  yeux  à  la  Cour  du  Ton- 
quin  ,  puifqu'on  ne  voit  dans  le  Pays ,  ni 
diamans,  ni  rubis,  ni  émeraudes  ;  Se  que 
les  Habitans  en  font  lî  peu  de  cas ,  qu'on 
ne  peut  pas  même  fuppofer  que  les  Etran- 
gers y  en  ayent  apporté  (90). 

Dans  la  converfation  ,  chacun  doit  évi-  Convai^ 
ter  les  fujets  triftes ,  &  faire  tourner  tous tlon* 
les  difeours  à  la  joye  ,  qui  eft  le  caractère 
atfez  naturel  des  Habitans.  C 'eft  par  la 
même  raifon  qu'ils  vifitent  rarement  les 
malades ,  &  qu'à  l'extrémité  même  de  la 
vie  ils  n'avertilfent  point  leurs  parens  de 
mettre  ordre  à  leurs  affaires.  Cet  avis 
pafferoit  pour  une  ofrenfe.-  Auflî  meu- 
rent-ils, la  plupart ,  fans  avoir  difpofé 
de  leur  héritage  par  un  teftament  ;  ce 
qui  donne  lieu  à  des  procès  continuels 
pour  la  fucceffion  de  ceux  qui  meurent 
fans  enfans  (91). 

(90)   Ibid. 
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dêscritt.       Les  faites  des  Grands  ont  plufieurs  al- 
^dut      coves ,  où  chacun  eft  affis  fur  qqs  nat- 

Sa'r  on.  tes,  îes  jambes  croifées.  La  diftin&ion 
j«8j.      e(i  réglée  par  la  hauteur  des  places.  Il  eft 
faux  que  ces  nattes  foient  aufïi  précieu- 
fes  que  les  plus  beaux  tapis  de  Perfe  &c 
de  Surate.  Les  plus  chères ,  celles  que 
Tavernier  compare  auffi  fauflfement  à  du 
velours ,  ne  s'achettent  pas  plus  de  trois 
on  quatre  fchellings.  Il  n'abufe  pas  moins 
de  l'attention  de  tes  Lecteurs ,  lorfqu'il 
donne ,  aux  mêmes  nattes  ,  neuf  aunes 
.  quarrées  d'étendue.  Les  tapis  8c  les  couf- 
fins ne  font  pas  connus  ,    même  à  la 
Cour.  On  n'y  voit  point  d'autres  lits  que 
des  nattes,  avec  une  forte  d'oreiller,  fait 
aulli  jde  jonc  ou  de  rofeaux  ,  qui  fert  de 
chevet  ou  d'appui, 
/.kmens.        Les  alimens  des  Seigneurs  font  allez 
recherchés ,  quoique  leurs  préparations 
8c  leurs   aiîaifonnemens   ne   paroitrent 
point  agréables  aux  Etrangers.  Le  peu- 
ple vit  de  légumes ,  de  riz  8c  de  poillbn 
falé.  On  nefe  fert  ni  de  nappes  ni  de 
ferviettes  ;   8c  cette  dépenfe  ,  qui   n'a 
pour  objet  que  la  propreté  ,  feroit  inu- 
tile dans  un  pays ,  où  les  doigts  ne  tou- 
chent jamais  aux  plats  ni  aux  mets.  Tou- 
tes les  viandes  font  coupées  avant  le  fer- 
vice  ;  8c  l'on  mange ,  fuivant  la  mode 
Chinoife,  avec  deux  petits  bâtons }  q^ui 
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tiennent  lieu  des  fourchettes  de  l'Eure-  DEscair--.* 

F.  Les  pla:s  ne  font  pas  de  bois  veinif-  _    DU     . 
le  ,  comme  1  avernier  1  aliure,  mais  de  Baron,. 
porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Chine,  qui      l6S^n 
eft  fort  eftimée.  Les  perfonnes  de  qualité 
mangent  avec  une  forte  de  décence.  Mais 
le  commun  des  Habitans ,  que  l'Auteur 
•repréfente  comme  les  plus  gourmands  de 
tous  les  hommes  ,  ne  penfent  qu'à  fe 
remplir  avidement  l'eftomac ,  5c  ne  ré- 
pondraient   pas    même    aux   que  (lions 
qu'on  leur  feroit  à  table  ;  confltoN  s'ils 
craignoient ,  dit  l'Auteur  ,  que  le  tems 
qu'ils  employeroient  à  parler ,  ne  dimi- 
nuât leur  plaiiir  ou  leur  portion  d'ali- 
mens.  Autant  que  l'excès  des  liqueurs 
fortes  eft  rare  parmi  le  Peuple  ,  autant 
eft-il  en  honneur  à  la  Cour  &c  parmi  les 
gens  de  Guerre.  Un  bon  buveur  y  palîér 
pour  un  galant  homme.  Dans  les  repas 
qu'ils  fe  donnent  entr'eux ,  les  convives 
ont  la  liberté  de  demander  tout  ce  qu'ils 
défirent  -,  &  celui  qui  traite  regarde  cette 
occafion ,  de  les  obliger ,  comme  une  fa- 
veur. Leurs  complitnens  ,  lorfqu'ils  fe 
rencontrent ,  ne  confident  point  à  fe  de- 
mander comment  ils  fe  portent ,  mais  01V 
ils  ont  été  &:ce  qu'ils  ont  fait-  S'ils  re- 
marquent ,  à  l'air  du  vifage  ,  que  quel- 
qu'un foit  indifpofé ,  ils  ne  lui  deman- 
man4ent  point  s'il  eft  malade  >  mais. 
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descmpt.  combien  de  taifes  de  riz  il  mange  à  cha£ 
TonDquin.  tllie  rePas?  &  Vil  a  de  l'appétit  ou  non, 
j  a  b.  o  n.  L'ufage  des  grands  6c  des  riches  eft  de 
i6  >'  faire  trois  repas  par  jour  ;  fans  y  com- 
prendre une  légère  collation  dans  le 
cours  de  l'après  midi  (92.). 
Amufemens,  £)e  Eotls  [qS  palfe-tems  du  Ton  qui  11 , 
Jtkcaadcs.  ^es  Pms  communs  &  les  plus  eftimés  fonc 
le  chant  6c  la  danfe.  Ils  s'y  livrent  ordi- 
nairement le  foir  ,  &  fouvent  ils  y  em- 
ployent  toute  la  nuit.  C'eft  ce  que  Ta- 
verr/V^nomme  des  Comédies  •,  nom  fort 
impropre  ,  obferve  l'Auteur  ,  du  moins 
s'il  a  prétendu  les  comparer  à  celles  de 
l'Europe.  On  n'y  a  jamais  vu  ,  comme 
il  le  dit ,  des  machines  &  de  belles  dé- 
corations. Les  Tonquiniens  n'ont  pas 
même  de  théâtres*  Mais  outre  les  Mai- 
fons  des  Mandarins  ,  qui  ont  quelques 
folles  deftinées  à  ces  amufemens  ,  on 
voit  dans  les  Aldeas  ,  des  Maifons  de 
chant  ,  où  les  Habitans  s'alfemblent , 
fur-tout  aux  jours  de  Fêtes.  Le  nombre 
des  Aéleurs  eft  ordinairement  de  quatre 
ou  cinq  ,  dont  les  gages  montent  à  une 
rifdale  pour  le  travail  d'une  nuit.  Mais 
les  Spectateurs  libéraux  y  joignent  quel- 
ques préfens ,  lorfqu'ils  font  fatisfaits 
de  leur  habileté.  Leurs  habits  font  d'une 
forme  bifarre.  Ils  ont  peu  de  chanfoiw» 
Cj?i)  Ibid.  g,  ï}s  . 
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Il  les  roulent  fur  cinq  ou  fix  airs  ;  la  descmpt. 
plupart  à  l'honneur  de  leurs  Rois  &  de  DU7 
leurs  Généraux ,  mêlées  néanmoins  d  in-  b  a  r  o  n. 
terje&ions  amoureufes  &  d'autres  éle-  l'8f* 
gances  poétiques.  La  partie  de  la  danfe 
eft  bornée  aux  femmes  ;  mais  elles  chan- 
tent auiïî  :  &c  dans  l'a&ion  même  elles 
font  fouvent  interrompues  par  un  bouf- 
fon ,  le  plus  ingénieux  de  la  troupe ,  qui 
s'efforce  de  faire  rire  l'adèmblée  par  fes 
bons  mots  &c  fes  poftures  comiques. 
Leurs  inftrumens  de  mufique  font  des 
trompettes ,  des  tymbales  de  cuivre ,  des 
hautbois  ,  des  guitarres  &  plusieurs  ef- 
peces  de  violons.  Ils  ont  une  autre  forte 
de  danfe  ,  avec  un  badin  rempli  de  pe- 
tites lampes ,  qu'une  femme  porte  fur  fa 
tête ,  ck  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire 
toutes  fortes  de  mouvemens  &  de  figu- 
res ,  fans  répandre  l'huile  des  lampes , 
quoiqu'elle  s'agite  avec  une  légèreté  qui 
fait  l'admiration  des  Spectateurs.  Cette 
danfe  dure  prefqu'une  demi- heure. 

Les  femmes  ont  aufli  beaucoup  d'ha- 
bileté à  dan  fer  fur  la  corde ,  ôc  quelques- 
unes  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  (9  3  ). 

Les  combats  de  coqs  font  fort  en  hon-    Combats  de 
neur  au  Tonquin  5  particulièrement  à  la  c^is  pèche, 
Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  confi- 
derables  contre  les  coqs  du  Roi  >  qui 

jfjj)  Wd,  p.  i3« 


z 8 1     Histoire   général* 
doivent  néanmoins  être  toujours  victo- 
rieux. Aufli  cette  manière  de  flatter  ap-» 
pauvrit-elle  les  Courtifans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la 
pêche  j  Se  la  multitude  de  leurs  rivières 
&c  de  leurs  étangs  leur  en  offrent  conti- 
nuellement l'occafion.  A  l'égard  de  la 
chaire ,  ils  s'y  exercent  peu  ',  parce  qu'ils 
ont  à  peine  une  forêt  qui  convienne  à 
cet  amufement. 
Fctedunou-  Mais  le  principal  de  leurs  palTetems 
elt  la  tête  du  nouvel  an  ,  qui  arrive  vers 
le  2  5  de  Janvier ,  &  qui  eft  célébrée  pen- 
dant l'efpace  de  trente  jours.  C'eft  le  tems 
auquel  tous  les  plailîrs  fe  ralTemblent  , 
foit  en  public ,  foit  dans  l'intérieur  des 
maifons.  On  élevé  des  theânes  au  coin 
des  rues.  Les  inftrumens  de  mufique  re- 
tendirent de  toutes  parts.  La  gourman- 
dife  Se  la  débauche  font  portées  à  l'ex- 
cès. Il  n'y  a  point  de  Tonquinien  h*  mi- 
ferable ,  qu'il  ne  fe  mette  en  état  de  trai- 
ter fes  amis  -,  dût-il  fe  réduire  à  mendier 
pendant  toute  l'année  (94). 
Shçerftition  C'eft  un  ufage  établi ,  de  ne  pas  for- 
|opu  aue.  ^  ^e  ^  maifon  le  premier  jour  ae  cette 
fête  ,  &  de  tenir  les  portes  fermées ,  dans 
la  crainte  de  voir  ou  de  rencontrer  quel- 
que chofe  qui  puiiîè  être  de  mauvais  au- 
gure pour  le  refte  de  l'année.  Le  fécond 

(?4>  Ibidsvti 


6  ï  S    VOYAÔES.   LlV»    IL    lî  5 

pur ,  chacun  vifite  fes  amis  de  rend  Tes  dTsTÏu 
devoirs  aux  Supérieurs 


TONQUW» 


Quelques-uns  comptent  la  nouvelle  b  a  k  o  w.  ' 
année  depuis  le  i 5  de  leur  dernière  Lu-  ,6£?* 
ne ,  parce  qu'alors  le  grand  Sceau  de  l'E- 
tat eft  mis  dans  une  boëte  pour  un  mois 
entier ,  pendant  lequel  l'action  des  Loix 
eft  fufpendue ,  toutes  les  Cours  de  Judi- 
cature  font  fermées >  les  débiteurs  ne 
peuvent  être  faiiîs ,  les  petits  crimes , 
tels  que  les  querelles  de  les  vols  demeu- 
rant impunis ,  de  la  punition  même  des 
grands  crimes  eft  renvoyée  à  d'autres 
cems ,  avec  la  feule  précaution  d'arrêter 
les  coupables.  Mais  la  nouvelle  année 
commence  proprement  ,  comme  on  l'a 
dit ,  vers  le  z  5  de  J  anviêf  ,  <5c  uiirc  urr 
mois  fuivant  l'ufage  de  la  Chine  (95). 

L'Auteur  fait  remarquer  ,  en  con-  Erreurs  <k> 
cluant  cet  article,  combien  lavernier 
fe  trompe  dans  la  plupart  de  fes  obferva- 
tions  -,  fur-tout  lorfqu'ii  repréfente  les 
Tonquiniens  comme  un  peuple  labo- 
rieux Se  plein  d'induftrie  ,  qui  fait  un 
utile  emploi  de  fon  tems.  C'eft  un  élo- 
ge ,  dit-il,  qu'on  ne  peut  rerufer  tout- 
à-fait  aux  femmes  •,  mais  les  hommes 
font  généralement  parelfèux  ,  &  ne  pen- 
feroient  qu'à  fatisfaire  leur  gourmandilb 
s'ils  n'étoient  forcés  au  travaiL 

[y 5)  &id.  p.  H, 
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descript.  C'eft  une  autre  erreur,  dans  Tavetv 
Tonouin  n*er  >  ^e  prétendre  que  les  Tonquiniens 
B  a  ».  ©  n.  fe  font  un  deshonneur  d'avoir  la  tête  dé- 
l6Ss"  couverte.  Un  Inférieur  ne  paroît  jamais 
que  la  tête  nue  devant  fon  Supérieur  ; 
&  ceux  qui  reçoivent  quelque  ordre  du 
Roi ,  verbal  ou  par  écrit ,  ne  peuvent 
l'entendre  ou  le  lire  fans  avoir  commen- 
cé par  oter  leur  robe  ôc  leur  bonnet.  À 
la  vérité ,  les  criminels ,  qui  font  con- 
damnés à  la  mort ,  ont  la  tête  rafée  ,  pour 
être  reconnus  facilement  s'ils  échar>- 
poient  à  leurs  gardes  •,  mais  cette  raifon 
eft  fort  différente  de  celle  qu'apporte 
Tavernier.  Il  ne  fe  trompe  pas  moins  , 
îorfqu'il  parle  de  criminels  écartelés  ou 
crucifiés.  Ces  fupplices  ne  font  pas  con- 
nus dans  le  pays  (96). 

§    IV. 

Sciences  &  Savans  du  Tonquin. 

Quelles     A    L'exemple  des  Chinois ,  les  Ton- 
font  les  qua-  f\  quiniens  eftiment  beaucoup  le  fa- 

lités  nécefTai-  x  ,   n   j 

res  pour  les volr  >  parce  que  c  eit  leur  unique  voye 
feiences    du  pour  l'élever  aux  honneurs.  Le  fuccès  de 
ayï'  leur  application  dépend  ,  comme  dans 

tous  les  pays  du  monde ,  des  qualités  na- 
turelles de  leur  efprit  3  fur-tout  dé* l'es* 

{/*()  Page  i'4i 
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«sellence  de  leur  mémoire  ,  qui  eft  de  descmpï" 
toutes  les  facultés  la  plus  nécelfaire  pour      ^'v™ 
l'efpece  de  fcience  à  laquelle  ils  afpirent.  b  a  k  o  n. 
Elle  confifte  particulièrement  dans  un      l68*' 
grand  nombre  de  cara&eres  Hiérogly- 
phiques. De-là  vient  que  parmi  leurs 
Lettrés  ,    il  s'&n  trouve  qui  n'ont  pris 
leurs  dégrés  qu'après  quinze  ,  vingt ,  ou 
trente  ans  d'étude .,  &:que  plufieursitu- 
dient  toute  ia  vie  fans  y  pouvoir  parve- 
nir. Aufli  n'ont-ils  pas  de  terme  fixe  pour 
le  cours  de  leurs  études.  Ils  peuvent  s'of- 
frir à  l'examen  ,  aufli-tôt  qu'ils  fe  croyenr, 
capables  de  le  foutenir.  Le  pays  n'a  pas 
«Técoles  publiques.  Chacun  prend  ,  pour 
fes  enfans  ,  le  Précepteur  qui  lui  con- 
vient (97). 

Ils^n'ont  adopté ,  des  fciences  Chinoi-  sciences  du 
fès ,  que  celle  de  la  Morale ,  dont  ils  pui-  Toflcluia' 
fent  les  principes  dans  la  même  fource , 
c'eft-à-dire  ,  dans  les  Livres  de  Conru- 
<rius.  Leur  ignorance  eft  extrême  dans  la 
Philofophie  naturelle.  Ils  ne  font  pas 
plus  verfcs  dans  les  Mathématiques  & 
dans  TAftifonomie.  Leur  Poche  eft  obf- 
cure.  Leur  Mufique  a  peu  d'harmonie, 
Enfin ,  l'Auteur  ne  s'attachant  qu'A  la 
vérité ,  dans  le  jugement  qu'il  porte  de 
fon  pays,  admire  que  Tavernier  ait  piî 
prendre  les  Tonquiniens  pour  le  peuple 
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descript.  de  l'Orient  le  plus  verfé  dans  toutes  ces 
t^d^„      connoiiTances  (98). 

Tonquin.  /      1  •  r 

s  a  k  o  n.      Les  Lettres  du  Tonquin  doivent  paf- 
DeeréV  des  **er  Par  divers  degrés ,  comme  ceux  de 

Letaes.  la  Chine ,  pour  arriver  au  terme  de  leur 
ambition.  Ce  n'eft  pas  la  noblefïe  ;  car 
les  honneurs  meurent  ici  avec  la  perfon- 
ne  qui  les  a  polfedés  :  mais  toutes  les 
dignités  du  Royaume  font  la  récompen- 
fe  du  mérite  Littéraire.  Le  premier  de- 
gré eft  celui  de  Slngdo  ,  qui  revient  à. 
celui  de  Bachelier  en  Europe  •,  le  fécond , 
celui  de  Hung-Cong ,  qu'on  peut  com- 
parer à  celui  de  Licencié  ;  3c  le  troiiîe- 
me  celui  de  Tuncy  ,  qui  donne  propre- 
ment la  qualité  de  Docteur.  Entre  les 
Docteurs ,  on  choifit  le  plus  habile ,  pour 
en  faire  le  Chef  oa  le  Préfîdent  des  Scien- 
ces ,  fous  le  titre  de  Trangivln.  La  cor- 
ruption j  la  partialité  ,  3c  toutes  les  paf- 
fîons ,  qui  ont  tant  de  part  à  tout  ce  qui 
fe  fait  au  Tonquin ,  cèdent  pour  ce  choix 
à  l'amour  de  l'ordre  3c  de  la  juftice.  On 
y  apporte  tant  de  foins  &  de  précautions 
qu'il  tombe  toujours  fur  les  plus  dignes 
fujets  (99). 
ràtudedon-     La  différence  n'eft  point  aflez  remar- 

«e    cou  jours  qUaDle  entre  les  Elections  de  la  Chine 

«^  e  p",lJ1  5c  celles  du  Tonquia  ,  pour  mériter  le 

(?S)  lb\d. 
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détail  que  l'Auteur  leur  donne  dans  fon   descrift. 
récit.  Il  fuffirad'obferver  que  dette  re-       DU 

,     ,  ,     À  •        TONQUIN.       ' 

jette  dans  un  examen  ,  n  elt  pas  une  rai-  B  A  R  0  ». 
fon  pour  ne  plus  fe  prefenter  dans  les  au-  l6Ss. 
très  \  3c  qu'on  peut  efperer  ,  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie ,  d'acquérir  à  force  d'étude 
ce  qu'on  n'a  point  obtenu  par  les  pre- 
miers efforts.  Ajoutons  qu'il  y  a  quanti- 
té d'offices  inférieurs ,  tels  que  ceux  de 
Secrétaires  des  Provinces  &  des  Manda- 
rins ,  qui  demandent  moins  une  bouche 
éloquente  qu'une  bonne  plume  (ij. 

Tavermer  a  pris  dans  fon  imagination 
l'habileté  qu'il   attribue    aux  Tonqui- 
niens  ,   pour  les  feux  d'artifices  6c  pour 
les  machines.  L'éloge  qu'il  fait  de  leur 
induftrie  efl;  un  vol  qu'il  fait  aux  Chi- 
nois ,  dont  ils  imitent  fort  imparfaite- 
ment l'exemple.    Ils    ne  rcuflilïcnt  pas    Médecins* 
mieux  dans  la  Médecine  ,  quoiqu'ils  en 
étudient  les  principes  dans   les  Livres 
Chinois ,  qui  leur  apprennent  à  connoî- 
tre  Se  à  préparer  les  iimples ,  les  drogues 
de  les  racines.  La  confuhonde  leurs  idées 
ne  permet  gueres  de  fe  lier  à  leurs  rai- 
fonnemens.  L'expérience  eft  la  plus  fùre 
de  leurs  règles  :  mais  comme  elle  ne  leur 
donne  pas  la  connoiifance  de  l'anatomie 
5c  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  du  corps  humain ,  ils  attribuent 

(1)  lbid.  p.   17. 
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iïescript.  toutes  les  maladies  au  fang  -,  Se  l'appli- 

_   PU        cation  de  leurs  remèdes  ne  fuppofe  ja- 
TONQ.UIN.         .  ..  ^,  .  rr        > 

Baron,  mais  aucune  dirterence  dans  la  conftitu- 

l&i-      non  du  corps.   Tavernier  a  cru  parler 

des  Médecins  Chinois  lorfqu'il  relevé 

l'habileté  de  ceux  du  Tonquin  à  juger 

des  maladies  par  le  poulx  (i). 

Maladies  &      La  pelle  ,  la  gravelle  &  la  goutte  font 

reme  es.       ^QS  maux  peu  connus  dans  ces  contrées. 

Les  maladies  les  plus  communes  au 
Tonquin  ,  font  la  fièvre ,  la  dyuenterie , 
la  jauniflê  ,  la  petite  vérole ,  &c.  pour 
lesquelles  on  employé  differens  fi/uples , 
8c  fur-tout  la  diète  &  l'abftinence.  La 
faignée  s'y  pratique  rarement ,  &  la  mé- 
thode du  pays  ne  retremble  point  à  celle 
de  l'Europe.  C'eft  du  front  que  les  Ton- 
quiniens  fe  font  tirer  du  fang ,  avec  un 
©s  de  poiflfon  ,  dont  la  forme  a  quelque 
reflemblance  avec  la  flamme  des  Maré- 
chaux Européens.  On  l'applique  fur  la 
veine  -,  on  la  frappe  du  doigt,  &  le  fang 
rejaillit  aufli-tôt.  Mais  leur  grand  remè- 
de eft.  le  feu ,  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies. La  matière  dont  ils  fe  fervent 
pour  cette  opération  eft  une  feuille  d'ar- 
bre ,  bien  fechée  ,  qu'ils  battent  dans  un 
mortier ,  ôc  qu'ils  humectent  enfuite 
avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine.  Ils  la 
divifent  en  plufîeurs  parties  p  de  la  gran- 

{l)  ttià,  page  18,  ^ 
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deur  d'un  liard  ,   qu'ils  appliquent  en   descri?t.~ 
dirrèrens  endroits  du  corps.  Ils  y   met-    „  DU 

i    r  •  •  ti  /        Tonqui*. 

tent  le  reu  avec  un  petit  papier  allume  ,  b  a  r  o  m. 
6V  le  malade  a befoin  d'une  patience  ex-  ï68s* 
crème  pour  refilter  à  la  douleur  (3).  Mais 
quoique  l'Auteur  ait  vu  pratiquer  con- 
tinuellement cette  méthode  ,  &  qu'il  en 
ait  entendu  louer  les  effets ,  il  n'en  a  ja- 
mais vérifié  la  vertu  par  la  propre  expé- 
rience. L'ufage  des  ventoules  n'eft  pas 
ici  moins  commun  ,  &  s'exerce  à-peu- 
près  comme  en  Europe  ;  mais  on  Te  fert 
de  calebatfes  ,  au  lieu  de  verres. 

Les  Tonquiniens  entendent  lî  peu  la  chûarete 
Chirurgie  ,  que  pour  les  diilocations  ôc 
les  fractures  à.as  os  ,  ils  n'employent  que 
certaines  herbes  ,  dont  l'Auteur  vante 
l'effet.  Ils  ont  un  autre  remède,  qui  con- 
fifte  à  réduire  en  poudre  les  os  crus  d'une 
poule ,  dont  ils  font  une  pâte ,  qu'ils  ap- 
pliquent fur  la  partie  affectée  ,  &  qui 
paûè  pour  un  fouverain  fpécihque.  Leurs 
enrans  font  fujets  à  des  obltruéïions  dan- 
gereufes ,  qui  arrêtent  toutes  les  éva- 
cuations naturelles.  Leur  remède  pour 
cette  maladie  eft  un  cataplafme  ,  cora- 
pofé  de  Coakroch  &  d'oignons  rôtis  , 
qu'on  applique  fur  le  nombril ,  &  qui 
a  Couvent  un  prompt  iuccès  (4).  Ils  pren- 

(  )  Ibidem. 

(-;)  iMgc  .8. 
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"dËscru-T.  nent  ,  pour  d'autres  maladies  ,  des  co- 
p!'        qui  liages  de  mer  réduits  en  poudre,  fur- 
b  a  à  on.  tout  des   écailles    de   crabbes  ,    qu'ils 
i68j.      croyent  converties  en  pierres  par  la  cha- 
leur du  Soleil ,  de  qu'ils  avallenr  en  po- 
tion (5). 
TbéduTon-      Les  Grands  ont  l'ufage  du  thé,  mais 
^um.  fans  y  attacher  beaucoup  de  vertu.   Ils 

empioyent  particulièrement  un  thé  du 
pays ,  qu'ils  appellent  Chia-Bang  ,  & 
qui  n'eft  compofé  que  de  feuilles.  Mais 
ils  en  ont  un  autre  ,  nommé  Chiaway  , 
qui  ne  confifte  que  dans  les  bourgeons 
5c  les  rieurs  d'un  certain  arbre ,  qu'ils 
font  bouillir  ,  après  les  avoir  fait  fecher 
&  rôtir ,  &  qui  forme  une  liqueur  rort 
agréable.  Elle  fe  boit  chaude  *,  moins 
pour  l'utilité  que  pour  le  plaifir.  L'Au- 
teur aceufe  ici  Tavernier  d'une  erreur 
grolliere  ,  lorfqu'il  donne  la  préférence 
au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine. 
Qu'on  en  juge,  dit -il,  par  la  différence 
du  prix  ,  qui  eft  de  trente  pour  cent  (6). 


(0  IbiJ. 

(6)  Ibidem. 
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Descritt. 

DU 

TONQUIN. , 
Baron. 

Gouvernement ,  Loix  &  Politique  du         1685. 
Tonquin. 

L  eft.  certain  que  lesTonquiniens  ont  r  Re"iar(lues 

1  *  •  irr  1  origine 

cte  de  tous  tems  une  nation  differen-  des  Ton^ai- 
te  de  celle  dts  Chinois ,  qui  les  appellent  B  "L15" 
Manjbs  ,  ou  Barbares  ,  6c  leur  pays 
Gannam  ,  parce  qu'il  eft  fitué  au  Sud 
de  la  Chine  ,  &  que  les  Habitans  ont 
beaucoup  de  relïemblance  avec  les  au- 
tres Indiens,  dans  leurs  alimens  ,  dans 
l'ufage  de  colorer  leurs  dents  Se  d'aller 
pieds  nuds ,  &  dans  la  forme  de  leur 
gros  orteil  droit ,  qui  s'écarte  beaucoup 
<\qs  autres  doigts  du  pied  (7).  Mais  il 
ne  faut  point  efperer  dcclaircifiemens 
fur  la  manière  dont  ce  pays  étoit  gou- 
verné ,  avant  qu'il  devînt  une  Province 
de  la  Chine  ,  parce  que  les  Habitans 
n'ayant  alors  aucuns  caractères  d'écritu- 
re ,  ils  n'ont  pu  conferver  d'anciennes 
Hiftoires  ;  &z  que  celles  qu'ils  ont  corn-* 
pofées  depuis,  ne  peuvent  palier  que 
pour  autant  de  ridions  &  de  fables. 

Ils  prétendent  que  l'ufage  des  carac- 
tères Chinois  fut  introduit  dans  leur  Na- 
tion ,  avant  le  règne  de  Din* ,  un  de 

(7)  Paje  19. 
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292.      Histoire  générale 
"dïscr.ipt."  leurs  premiers  Rois  ,  qui  fuivant  le  cal- 
n'J        cul  de  leurs  meilleurs  Hiftoriens,  vivoit 
il  y  a  plus  de  deux  mille  ans.  En  admet- 
tant cette  Chronologie,  l'Auteur  con- 
clur  que  le  Tonquin  avoir  été  déjà  con- 
quis par  les  Chinois ,  ou    qu'il  s'étoit 
fournis  volontairement  a  leur  Empire , 
parce  qu'il  n'en:  pas  vraifemblable  que 
les  caractères  &  une  partie  des  Loix  &c 
des  ufages  de  la  Chine ,  eulfent  pu  s'y 
introduire  tout  d'un  coup  ,  avec  l'éten- 
due que  les  mêmes  Auteurs  leur  donnent 
fous  ce  règne.  D'ailleurs  ,  Ton  raifonne- 
ment  s'accorde  ,  dit-il  ,  avec  les  Chro- 
niques Chinoifes  ,   qui  repréfentent  la 
Chine  ,  vers  le  même  rems ,  dans  un 
grand  état  de  f  pîendeur  ,  &  qui  étendent 
ies  limites  jufqu'à  Siam.  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  le  Tonquin  eût  évité  le 
joug*,  non  feulement ,  parceque  fa  folia- 
tion l'expofoit  aux  premiers  efforts  des 
Conquerans  ,    mais  encore  plus  parce 
que  ce  fut  immédiatement  après  leurs 
conquêtes  qu'il  fut  incorporé  à  leur  Em- 
pire (8). 
Dîvetfes  rc-      Cependant  il  fe  peut  que  les  Chinois 
▼oiutions  de  n'en  ayent  pas  confervé  long-tems  la  po£ 
feiîlon ,   après   l'avoir   fournis ,  &  que 
l'ayant  peut-être  abandonné  aux  inva- 
sions des  Tartares  ,  Ding  foit  monté  fur 

(8)  îbid.  p.  jj). 
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le  Thrônc  après  leur  départ.  C'elt  l'opi-  descritt- 
nion  de  quelques  Hiftoriens  du  Ton-  Toh1'->uLr,... 
quin  ,   qui  lui  font  ufurper  la  dignité  baron. 
Royale  avec  l'atfiftance  d'un  grand  nom-       l685' 
bre  de  vagabonds.  Ils  s'accordent  peu  fur 
les  circonstances  de  (on  ufurpation  •,  mais 
ils  racontent ,  avec  alfez  de  conformité , 
que  le  Roi  Ding  ne  fut  pas  long-tems 
en  polfellion  de  la  Couronne  fans  exciter 
des  mécontentemens  Se  des  plaintes ,  qui 
furent  fuivies   dune  révolte  ouverte , 
dans  laquelie  il  fut  mafTacré.  Cet  évé- 
nement produiiitdes  guerres  civiles ,  qui 
durèrent  long-tems.  Enfin  la  Nation ,  laf- 
{&dc  fe  déchirer  par  l'es  propres  mains  , 
choifit  pour  Chef  un  puiiFant  Prince  du 
pays  ,  nommé  Ledayhang ,  &  lui  aban- 
donna le  gouvernement  avec  le  titre  de 
Roi. 

Ce  tut  fous  fon  règne  que  les  Chinois 
rentrèrent  dans  leTonquin.  On  ne  trou- 
ve point  leurs  motifs  expliqués  dans 
l'Hiltoire  ;  mais  d'autres  évenemens  font 
juger  que  cette  guerre  avoit  commencé 
par  la  révolte  de  quelques  Chidois ,  qui 
avoient  cherché  un  azyle  dans  le  pays. 
Les  Tonquiniens  ,  ayant  embralîé  leur 
querelle,  la  ioutinrent  long-tems,  ôc 
remportèrent  l'avantage  dans  plufîeurs 
batailles.  Leur  Roi  Ledavhanç  étant 
mort,  apparemment  les  armes  a  la  main, 

N  iij 


2?4  Histoire  générale 
'©ïscritt.  ils  lui  donnèrent  pour  SucceiTeur  L'ibal- 
_  DU  vit  ,  Prince  d'une  valeur  égaie  à  fa  ooli- 
nque  ,  qui  continua  de  le  deiendie  avec 
le  même  iuccès.  Il  vainquit  les  Chinois 
dans  fix  ou  fepc  batailles  ;  il  rétablit  la 
paix  &  l'abondance  dans  fcs  Etats  -,  Se 
pendant  le  cours  d'un  règne  fort  heureux, 
il  bâtit  ce  vafte  &c  magnifique  Palais  de 
marbre  ,  dont  on  a  repréfenté  les  fom- 
ptueux  débris  (9). 

Après  fa  mort,  les  Hiftoriens  du  Ton- 
quin  font  la  peinture  d'une  fuccsflion 
tranquille  ,  dans  fa  pofterité  ,  pendant 
cinq  ou  fix  générations..  Mais  le  dernier 
Prince  de  fon  fang  ayant  lailfé  une  fille  , 
qui  fe  donna  un  maître  en  époufar:t  un 
puifïànt  Seigneur  de  la  famille  de  Trttfi , 
cette  Princeflê  &c  le  Roi  (on  mari  Uuent 
attaqués  par  un  aune  Grand  du  Royaitr 
me ,  nommé  Ho  ,  qui  les  vainquit  dans 
une  bataille  ,  &  qui  s'empara  du  Thrô- 
ne ,  après  leur  avoir  ôté  la  vie.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fon  crime.  La  violence 
de  fon  gouvernement  irrita  fes  Sujets.  Ils 
appelletent  les  Chinois  à  leur  fecours  -, 
&  la  mort  du  Tyran ,  qu'ils  tuèrent  dans 
une  bataille  ,  ne  lailfa  rien  manquer  à 
leur  vengeance  \  mais  elle  leur  coura  la 
liberté.  Les  Chinois  ,  en  vrais  auxiliai- 
res ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  fe 

i?)  Voyez  ci-deiïus,  Paragr.  I, 
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faifîrent  du  Royaume ,  pour  prix  de  leurs  descrif^" 
fervices  &c  de  leur  vicloire  (10).  ^   DU 

On  vit  alors  chantier  la  forme  de  1  ad-  b  a  r  o  n. 
miniftration.  Les  Tonquiniens  reçurent       l  8*- 
un  Général  ou  un  Vice-roi,  qui  les  af- 
fujettit  à  la  plupart  des  Loix  Chinoi  fes. 
Une  longue  tranquillité  fervit  à  confir- 
mer cette  innovation.  Cependant  le  fou-         Deru's 
venir  de  l'ancienne  liberté ,  réveillé  par  quand     ks 
l'infolence  du  Vainqueur,  fit  naître  dans  =  ^jj^'  ^ 
toute  la  Nation  le  defir  de  fe  délivrer  u  liberté, 
du  joug.  Elle  prit  les  armes ,  fous  la  con- 
duite d'un   vaillant  Capitaine  nommé 
Li.  Elle  tailla  les  Chinois  en  pièces ,  fans 
épargner  le  Vice-roi  ,  qui  fe  nommoic 
Luetang.  La  fortune  ayant  continué  de 
fe  déclarer  pour  elle  dans  pluheurs  ba- 
tailles ,  tant  de  revers  &  les  guerres  ci- 
viles qui  défolerent  alors  la  Chine ,  por- 
tèrent l'Empereur  Humveon  à  recevoir 
des  propositions  de  paix.  Il  retira  fes 
troupes  ,   à  certaines  conditions  ,    qui 
n'ont  pas  celfé  ,  depuis  quatre  cens  cin- 
quante ans ,  d'être  exécutées  fidèlement. 
Elles  obligent  les  Tonqniniens  ,  d'en-     A  t]uen88 
voyer ,  de  trois  en  trois  ans  ,  à  Pékin  ,  conditions. 
Capitale  de  l'Empire  Chinois ,  un  pré- 
fent  qui  porce  le  nom  de  Tribut ,  Se  de 
rendre  hommage  à  l'Empereur  pour  leur 
Royaume  &  leur  liberté ,  qu'ils  recon- 

(10)  Page  i<3. 
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'descriptT  noiflcnt  tenir  de  fa  bonté  &  de  fa  clc- 

DU        mence  (i  i). 
s  a  r  o  n.      Entre  les  richeffes  &  les  raretés  qui 
*'Sj.      compofent  le  préfent,  ils  doivent  porter 
dés  ftatues  d'or  Se  d'argent ,  en  forme 
de  Criminels. qui  demandent  grâce  >  pour 
marquer  qu'ils  s'attribuent  cette  qualité 
à  l'égard  des  Chinois ,  depuis  qu'ils  onc 
maifacré  un  Vice-roi  de  cette  Nation. 
Les  Rois  du  Tonquin reçoivent  aulîî  leur 
fceau  des  Empereurs  de  la  Chine  ,  com- 
me une  marque  de   leur  dépendance. 
Kere  poli-  D'un  autre  côté  ,  les  Chinois  reçoivent 
^que  des  Em- [eurs  Ambalfadeurs  avec  beaucoup  de 

peeurs    Cni-  .  .-r  .     l 

•Bois,  pompe  oc  de  magnificence  •,  moins  par 

affection ,  fuivant  la  remarque  de  Baron , 
que  pour  donner  une  haute  idée  de  leur 
propre  grandeur,  en  relevant  celle  de 
leurs  Valfaux.  Au  contraire  ,  dans  les 
AmbafTades  qu'ils  envovent  quelquefois 
au  Tonquin  ,  s'ils  font  éclater  la  tnaje- 
fté  de  leur  Empire  par  l'appareil  extraor- 
dinaire du  Cortège ,  le  Miniftre  Impé- 
rial porte  la  fierté  jufqu'à  dédaigner  de 
rendre  vifite  au  Roi,  &  de  le  voir  dans 
tout  autre  lieu  que  la  maifon  qu'il  occu- 
pe à  Cacho  (12). 

Li  trouva,  dans  les  Tonquiniens ,  tour 

(11)   Ibidem,  p.   io 

(1»)  L'Auteur  vit  une  de  «es  ArabatTades  à  Cacii» 
•n  1*83. 
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te  la  reconnoiirance  qu'ils  dévoient  à  œs  'dI^rTpt? 
imporcans  fervices.  Ils  le   reconnutent   _   DU 
pout  leur  Roi  ',  &  les  deicendans  lui  lue-  Baron. 
cédèrent  fans  interruption  pendant  Tel-   .  I68^- 

J      J  ri         w    •  M-  1       AutRsrevo- 

pace  de  deux  hecles.  Mais ,  au  milieu  de  lutioas     du 
cette  profperité ,  un  Pêcheur,  nommé  Toaqmn  qui 

X4      1  '  J  1-11  J     n        î  •  lc  c"mdlll!ta 

Mack  ,  ne  dans  le  village  de  liaisha ,  qui  à    h  furme 
eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  où  les  Prefe^te    «^ 

lfr  ,     .  .         .  Ion    Gouvtr- 

Vailleaux  de  1  Europe  abordent  au  Ton-  acmew. 
quin  ,  fi  ambitieux  &  fi  rufé  qu'il  s'étoit 
élevé  par  degrés  à  la  dignité  de  Manda- 
rin ,  ne  mit  pas  d'autres  bornes  à  les  de- 
iirs  que  le  rang  ïiiprême,  &  s'éleva  el- 
feéhvement  jufqifau  thrône.  Il  employa 
moins  la  force  que  l'adreiTe.  Cependant , 
après  fon  ufurpation  ,  il  fe  hâta  de  for- 
tifier Batsha  &c  plufieurs  autres  places  , 
pour  fe  mettre  eu  état  de  refifter  à  de 
puilTans  ennemis  entre  lefquels  il  redou- 
toit  particulièrement  Hoaving  ,  Prince 
ou  Mandarin  de  la  Province  de  Tingwa. 
Hoaving  avoit  marié  fa  fille  à  Tring , 
homme  d'une  force  &  d'une  valeur  Cm- 
gulieres ,  qui  avoit  exercé  anciennement 
le  métier  de  voleur.  Il  lui  avoit  donné 
le  commandement  de  fes  forces  •,  fon  frè- 
re venant  à  mourir ,  il  le  nomma  Tuteur 
de  fon  fils  unique  ,  qu'il  lailToic  à  l'âge 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  Tring  ,  maî- 
tre de  toutes  les  Forces  de  fon  beau-frere , 
déclara  ouvertement  la  guerre  à  Mack , 
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8c  le  vainquit.  Cet  ufurpateur  réduit  à 
là  fuite  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans 
le  Pays  de  Cabang ,  qui  touche  à  la 
Chine  -,  tandis  que  le  Vainqueur  ,  en- 
trant dans  Cacho  ,  après  avoir  fait  dé- 
molir les  fortifications  de  fon  ennemi  , 
fit  publier  que  l'héritier  de  Li  pouvoir 
paroître,  8c  qu'il  n'avoit  pris  les  armes 
que  pour  le  rétablir  fur  le  thrône  de  fcs 
Ancêtres.  On  amena  ,  fur  la  foi  de  Ces 
promeuves ,  un  jeune  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Li ,  qu'il  reconnut  en  effet  pour 
fon  Souverain.  Mais  il  fe  referva  le  titre 
de  Chova  ,  qui  lignifie  Général  de  tou- 
tes les  forces  du  Royaume.  Le  jeune 
Hoaving ,  fon  pupille  8c  fon  beau-rrere , 
fourrrit  impatiemment  que  les  forces  de 
fon  père  fufïènt  employées  au  fervice 
d'autrui.  Il  refufa  de  prêter  l'hommage 
au  nouveau  Roi  ;  ce  qui  devint  l'occa- 
fion  d'une  guerre  civile  8c  d'une  infinité 
de  nouveaux  malheurs  pour  le  peuple. 
Cependant  ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
frop  foible  pour  refifter  à  Tring ,  8c  pour 
fe  croire  en  fureté  dans  la  Province  de 
Tingwa  ,  pafîa  dans  la  Cochinchine  > 
où  il  fe  fit  proclamer  ,  par  fes  troupes  , 
Général  du  Ton  qui  n ,  fous  le  même  ti- 
tre que  fon  beau-frere.  Ils  continuèrent 
tous  deux  une  guerre  qui  dura  toute  leur 
fie  j  &  leur  haine  étant  paiïee  à  leucs 
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éefcendans  >  comme  leur  tirre  8t  leurs  3ïT^T7r7 
prétentions  ,  il  y  a  p!us  de  deux   cens  To  ! 
vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  di-  b  a  r  o  ». 
vifé  entre  deux  Lieutenans  généraux  , 
qui  font  profeffion  de  reconnoître  l'au- 
torité du  Roi ,  mais  qui  fe  traitent  en 
ennemis  mortels,  &c  qui  ne  ceilent  pas 
de  fe  faire  la  guerre  (13). 

Le  delfein  de  Tring  ,  en  rétabliffant .  Forme  Pré- 
l'héritier  de  Li  dans  la  dignité  de  fes  An-  Vememaic°.a* 
cêtres ,  avoit  moins  été  de  rendre  juftice 
à  fes  droits ,  que  d'atfurer  fa  propre  for- 
tune ,  fans  fe  charger  de  l'odieufe  qua- 
lité d'ufurpateur.  Aufti  ne  lui  lailfa  t-il 
que  le  nom  de  Roi  ,  dont  il  fe  referva 
toute  l'autorité.  Cette  forme  de  Gou- 
vernement elc  demeurée  (I  bien  établie , 
que  depuis  ce  tems-la  toutes  les  préro- 
gatives du  pouvoir  fouverain  ont  relîdé 
dans  le  Chova.  C'eft  lui  qui  fait  la  guer- 
re &  la  paix  ,  qui  porte  les  loix  ou  qui 
les  abroge  ,  qui  pardonne  oiv  qui  con- 
damne les  criminels ,  qui  crée  ou  qui 
dépofe  les  Officiers  civils  &  militaires , 
qui  impofe  les  taxes  ,  en  un  mot  qui 
jouit  de  l'exercice  de  la  Royauté.  Les  Le  Roi  du 
Européens  ne  font  pas  même  difficulté  ToD(îu,,n  fa 

1  r  f  .  que    1  ombte 

de  lui  donner  le  nom  de  Roi  ;  &  pour  de  1.1  r.o)  au- 
mettre  quelque    dillinction    entre    lesu* 

(ij)  Pages  zo  &  11.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux 
<e  qui  regarde  l'établiirement  de  Hoaving. 
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Descmpt.  rangs ,  ils  donnent  aux  fuccelfeurs  de  Lï 
Tonquin.  la  qualité  d'Empereurs.  Ces  foibles  Prin- 
j  a  k  o  n.  ces ,  qui  portent  dans  le  Pays  le  titre  de 
Bova ,  paifent  leur  vie  dans  l'enceinte  du 
Palais,  environnés  des  Efpions  du  Chova. 
L'ufage  ne  leur  permet  de  forcir  qu'une 
ou  deux  fois  l'année,  pour  quelques  Fê- 
tes folemnelles ,  qui  regardent  moins 
l'Etat  que  la  Religion.  Leur  pouvoir  fe 
réduit  à  confirmer  les  décrets  du  Chova , 
par  de  fimples  formalités.  Ils  les  lignent, 
ils  y  mettent  leur  fceau  •,  mais  il  y  au- 
toit  peu  de  fureté  pour  eux  à  les  contre- 
dire ;  Se  quoiqu'ils  foient  refpectés  du 
Peuple ,  c'en:  au  Chova  qu'on  paye  les 
tributs  &  qu'on  rend  les  devoirs  de  l'o- 
béiflance. 

Ainfi  la  dignité  de  Général  eft  devenue 
héréditaire  au  Tonquin  comme  la  Cou- 
ronne. L'aîné  des  fils  fuccéde  à  fon  Père. 
Cependant  l'ambition  a  fouvenr  fait  naî- 
tre des  querelles  fort  animées  entre  les 
frères ,  de  l'Etat  s'en  eft  reîfenti  par  de 
longues  guerres  :  ce  qui  fait  dire  ,  com- 
me en  proverbe ,  »  que  la  mort  de  mil- 
»  le  Bovas  n'eft  pas  ii  dangereufe  pour 
»  le  Tonquin  que  celle  d'un  feul  Cho- 
»  va  (14). 
Dîvifion  du  Ce  Royaume  efl:  proprement  divifé  en 
fix  p?ov?nces!  6*  Provinces ,  fans  y  comprendre  le  Pays 

(14)  Pagcu. 
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de  Cabang  ,  &  une   petite   partie  du  dTscTTptT 
Royaume  de  Bowes  ,  qui  eft  demeurée  ^  DU 
au  pouvoir  des  Tonquiniens  après  avoir  baron. 
été  conquife  par  leurs  armes.  Cinq  des      ,Éaî' 
fix  Provinces,  ont  leurs  Gouverneurs  par- 
ticuliers ,  mais  celle  de  Giang ,  qui  raie 
la  lixieme ,  de  qui  touche  aux  frontières 
de  la  Cochinchine ,  eft  gouvernée  par 
les  defeendans  d'Hoaving  (15)»  avec  le 
titre  de  Chova  ou  de  Lieutenant  géné- 
ral ,  &  un  pouvoir  prefqu'abfolu.  Ils  en- 
tretiennent un  corps  de  milice ,  que  l'Au- 
teur fait  monter  à  quarante  mille  hom- 
mes. 

Les  Gouverneurs  de  Province  ont  pour  Admîni/W* 
fécond  Officier  un  Mandarin  Lettré ,  qui  «on civile, 
partage  les  foins  de  l'adminiltration  ci- 
vile ,  &qui  veille  au  maintien  des  loix. 
Chaque  Province  a  plufieurs  Tribunaux 
de  Juftice  ,  dont  l'un  eft  indépendant  de 
l'autorité  du  Gouverneur ,  &  relibrtit 
immédiatement  au  Tribunal  Souverain 
de  Cacho.  La  connonTance  des  afraires 
criminelles  appartient  uniquement  au 
Gouverneur.  Il  punit  fur  le  champ  tou- 
tes les  oftenfes  légères  ;  mais  fa  Senten- 
ce ,  pour  celles  qui  méritent  la  mort  > 
eft  envoyée  au  Chova ,  qui  doit  la  con- 
firmer. 

(if)  C'eft  du  moins  ce  qu'où  peut  conclure  dn  recîo 
4e  l'Auteur  >  cai  il  ne  le  die  pa»  piétifewero. 
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DEscairT.      Les  affaires  ou  les  querelles  des  Grands 

DU        font  jugées  dans  la  Capitale  ,  par  divers 
Baron,   i  nbunaux  ,  qui  tirent  leur  nom  <x  leur 

kïSn.      dignité   de  leurs  différentes  fonctions. 

DilKiens         P  r  .  .  1>T,  ,, 

Tribunaux  Ainli  i  un  juge  tes  crimes  diiraf,  1  au- 
pouiiesdit-  cre*  jes  meurtres  •  un  autre  ,  des  difte- 

ferens   en-  .      ,,. 

mes.  rens  qui  s  élèvent  pour  ies  I  erres",  un 

autre  de  ceux  qui  regardent  les  mai- 
fons  ,  &c.  Quoiqueles  loix  Chinoifes 
ayent  été  reçues  par  les  Tonquiniens  , 
èc  qu'elles  compofent  le  droit  du  Pays , 
ils  ont  quantité  d'Edits  &  de  Conftitu- 
tions  particulières ,  anciennes  ôc  moder- 
nes ,  qui  ont  encore  plus  de  force  ,  &  qui 
font  rédigées  en  plufieurs  livres.  L'Au- 
reur  obferve  même  que  dans  plufieurs 
des  loix  qui  leur  font  propres ,  on  re- 
connoît  plus  de  juftice  &  d'honnêteté  na- 
turelle que  dans  celles  de  la  Chine,  Telle 
eft  celle  qui  défend  l'expofîtion  des  en- 
cans ,  quelque  difformes  qu'ils  puiiïent 
être  ;  tandis  qu'à  la  Chine  cet  ufage  bar- 
bare eft  non  feulement  toléré ,  mais  mê- 
me ordonné  par  une  ancienne  loi.  D'un 
autre  côté  ,  quelque  fageffe  &  quelque 
fond  d'humanité  qu'on  foit  obligé  de 
reconnoître  dans  les  anciennes  Conftitu- 
tions  du  Tonquin  ,  il  s 'eft  gliffé  une  fî 
étrange  corruption  dans  tous  les  Tri- 
bunaux de  Juftice,  qu'il  y  a  peu  de 
crimes  dont  on  ne  foit  sûr  de  fe  fai? 
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re  abfoudre    à  prix  d'argent   (   16  ).     Descript. 

Si  l'on  a  compris  que  le  Chova  ,  ou  ToND-,u,tINi 
le  Général ,  doit  être  regardé  comme  l'a-  b  a  r  o  n. 
me  de  l'Etat  ,  on  ne  fera  point  étonné      l68î" 
que  l'Auteur  ne  s'attache  qu'à  lui ,  com- 
me s'il  jugeoit  l'Empereur  ,  ou  le  Bova  , 
indigne  de  l'attention  de  fes  Lecteurs. 

Le  Général  prefent  eft  le  quatrième  caraûered» 
defcendantde  Tring  en  ligne  directe.  11^*  *** 
eft  âgé  de  cinquante  trois  ans ,  &c  verfé 
dans  toutes  les  rufes  de  la  politique, 
mais  d'une  constitution  foible.  Il  luccéda 
en  1681  ,  à  fon  père,  avec  lequel  il 
avcit  exercé  l'adminiftration  pendant 
pluli^urs  années.  De  trois  fils  &  d'autant 
de  filles ,  qu'il  avoit  eus  de  dtverfes  con- 
cubines ,  il  ne  lui  refte  que  le  fécond  de 
fes  fils%  qui  après  avoir  perdu  quelque 
tems  l'efprit  l'a  retrouvé  heureufemenr , 
&c  porte  le  titre  de  Chuta  ou  de  jeune 
Général ,  fuivant  l'ufase  établi  pour  l'aî- 
né de  la  Maifon.  Cet  héritier  préfomp- 
tif  de  la  première  dignité  du  Tonquin  a 
fa  Cour  féparée ,  &c  prefqu'aufli  brillante 
que  celle  de  fon  père.  Il  a  fes  Mandarins 
ôc  fes  Officiers  ,  avec  les  mêmes  titres  , 
&  cette  feule  différence ,  qu'ils  cèdent  le 
pas  à  ceux  du  Chova.  Mais  lorfqu'il  fuc- 
cede  à  fon  père  ,  ils  prennent  la  place 
des  autres ,  à  l'exception  de  quelques  uns 

(16)  Pages  zj  ,  première  8c  féconde  colomues. 
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"dfscmpt.  des  plus  anciens ,  que  leur  fagetle  2c  leur 

_   DU        expérience  fait  conferver  dans  leurs  em- 
T0SQ.U1N.       r. 

Baron.    piOlS. 

tosj.  5j  je  Général  fe  marie  ,  ce  qui  n'arrive 

Son  mariage  i         i         •  /         1 

fc  fes  conçu-  gueres  que  dans  les  dernières  années  de 
bines.  £a  yje  ^  ^  lorfqL1'i[  n'a  plus  defperance 

d'avoir  des  en  fans  de  la  perionne  qu'il 
époufe ,  cette  femme  ,  qui  eft  toujours 
d'extraction  Royale ,  prend  le  nom  de 
Merc  du  pays.  Son  rang  eft  fuperieur  à 
toutes  les  Concubines  ,  dont  il  entre- 
tient ,  dès  fa  première  jeunefte  ,  un  nom- 
bre illimité  ,  qu'on  a  vu  quelquefois 
monter  jufqu'à  cinq  cens.  C'eft  moins  à 
la  beauté  que  les  Seigneurs  Tonquiniens 
s'attachent  dans  le  choix  des  femmes 
qu'aux  talens  pour  la  danfe ,  le  chant  , 
les  inftrumensde  muiique,  &  pour  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  l'amufement.  Celle 
qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  re- 
çoit des  honneurs  diftingués.  Cependant 
ils  n'approchent  point  de  la  diftinc~tion 
avec  laquelle  fa  dernière  femme  eft  trai- 
tée. Les  autres  Concubines ,  qui  ont  des 
entans  de  lui ,  prennent  le  nom  de  Due- 
ba  ,  qui  lignifie  excellente  femme.  Tous 
les  enfans  mâles ,  à  l'exception  de  l'aîné  , 
portent  celui  de  Ducong  ,  ou  d'excellent 
homme  ;  Se  les  filles  celui  AzBatua.  9  qui 
revient  au  titre  Européen  de  Princeife. 
Il  ne  manque  rien  ,  du  côté  de  la  dif- 
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tin&ion  Se  de  l'opulence ,  à  tous  les  en-  discret. 
fans  du  Chova  ;   mais  fes  frères  &c  fes  ToND0l'UIN> 
fœurs  fonc  réduits  au  revenu  qu'il  veut  baron. 
leur  accorder  »  Se  qui  diminue  dans  leurs      1;685- 
familles  à  proportion  qu'ils  s'éloignent 
"  de  la  fource  commune  de  leur  fang.  Au 
cinquième  Se  fîxieme  degré  ,  ils  celTent 
de  recevoir  les  pendons  dont  ils  avoient 
joui  jufqu'alors. 

Le  Général  prefent  a  quantité  de  frè- 
res Se  de  fœurs  ,  qu'il  traite  avec  peu  de 
géneroficé ,  fans  autre  raifon  qu'un  na- 
turel foupeonneux  ,  qui  augmente  par 
le  mauvais  état  de  fa  fanté.  La  plupart 
de  fes  Prédéceffeurs  admettoient  au  con- 
traire leurs  frères  Se  leurs  oncles  au  foin 
des  affaires  publiques  ,  leur  confioient 
d'imporcans  emplois ,  Se  les  revêtoient 
des  titres  les  plus  honorables.  On  ne  con- 
noît  qu'un  exemple  de  cruauté  dans  cet- 
te famille.  L'Auteur  l'attribue  à  fon  der- 
nier chef ,  qui  fît  mourir  de  fang  froid 
le  Prince  Chzkining  fon  frère.  Il  croie 
devoir  le  récit  de  cet  événement  à  l'hon- 
neur de  fa  Pa:r:e,  pour  faire  cpnnoîcrs 
que  les  grandes  vertus  n'y  font  pas  étran- 
gères. Çhekenings  fécond  frère  du  Gé- 
néral ,  s'étoir  fait  une  fi  grande  réputa- 
tion de  bonté  ,  de  jultice  Se  de  valeur  , 
qu'il  étoit  devenu  comme  l'Idole  de  la 
Nation»  Il  commandoic  les  armées  du 
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Descript.  Tonquin  ,  3c  la  fortune  ayant  toujours 
~   DU        fécondé  fa  prudence  &  fon  courage  ,  il 
Baron,  etoit  regarde  comme  le  plus  terme  ap- 
l68>-      pui  de  l'Etat.  Son  frère  en  conçut  tanf 
de  jaloufie  ,  que  n'ayant  pu  diiîimuier 
cette  noire  paillon  ,  il  lui  ôra  fon  em-  ' 
ploi ,  Se  le  réduifit  à  la  vie  privée  ,  dans 
la  Capitale.  Mais  le  mérite  de  Cheke- 
ning  n'en  reçut  qu'un  nouveau  luftre  , 
par  l'exercice  de   mille  autres  qualités 
qu'il  n'avoit  pas  eu  l'occafion  d'employer 
dans  le  métier  des  armes  -,  fa  modeftie 
même  en  augmenroit  l'éclat.  Pour  gué- 
rir les  foupçons  de  fon  frère  ,  il  prit  plai- 
fir  à  publier  qu'il  devoit  la  génerofité  de 
fes  fentimens  &c  le  fuccès  de  fes  armes 
aux  confeils  de  fa  femme.  Une  conduite 
fi  douce  &c  ii  noble ,  joint  à  la  patience 
avec  laquelle  il  avoir  foutenu  fa  difgra- 
ce  ,   fit  renaître  la  tendrefie  fraternelle 
dans  le  cœur  du  Chova.  Chekening  fut 
rétabli  dans  fa  dignité  ,  à  l'occafion  d'une 
guerre  contre  la  Cochinchine.  Il  vain- 
quit les  ennemis  de  l'Etat.  Il  fit  une  paix 
glorieufe.  Ses  nouveaux  exploits  l'ayant 
rendu  plus  cher  que  jamais  à  la  Nation  , 
l'armée  Ôc  le  Peuple  s'accordèrent  à  lui 
donner  le  titre  è? Eclair  du  Tonqnln.  Le 
Chova  feul  trouva  un  fujet  de  crainte 
&c  de  haine  dans  ce  témbignage  de  la 
reconnoi  fiance  publique.  Il  rappelia  foi* 
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frère  à  Cacho.  Ce  Prince  fur  averti  du  deTcrT7t7  , 
traitement  qu'on  lui  préparent  •,  mais  ne  ToND"ulN# 
mettant  rien  en  balance  avec  fon  devoir ,  b  a  r  o  v. 
il  fe  hâta  d'obéir.  La  récompenfe  qu'il      î08î' 
reçut  de  fes  fervices ,  en  arrivant  à  la  Ca- 
pitale ,  fut  d'être  chargé  de  chaînes  &C 
précipité  dans  une  noire  prifon.  Tel  fut 
fon  fort  pendant  plufieurs  années.  Enfin 
quelques  mécontens  ayant  paru  difpofés 
à  prendre  ks  intérêts ,  la  jaloufie  du  Cho- 
va  fe  reveilla  fi  furieufement,  qu'il  le  fit 
empoifonner.  On  ignore ,  ajoute  l'Au- 
teur, quels  furent  fes  derniers  difeours; 
mais  on  ne  peut  douter  que  jufqu'au  der- 
nier foupir  la  vertu  n'ait  gouverné  (es 
fentimens  :  car  »  en  recevant  le  poifon 
»  qui  devoir  lui  oter  la  vie ,  il  fe  tourna 
»  vers  le  Palais ,  il  marqua  fa  réfignation 
»  par  les  témoignages  de  refped  qui  font 
»  en  ufage  au  Tonquin  :  il  avalla  conf- 
M  tamment  la  liqueur  fatale  •,  &  quelques 
w  heures  après ,  il  expira  fans  aucune  mar- 
w  que  d'impatience  tk  de  regret  (  1 7). 
Un  a  remarqué  que  le  tems  des  vifices, 

_       *    .  1  ,,  .  .  Comment 

entre  ics  rofKjmnieris  >  e(t  la  première lei  ssigneun 
heure  du  jour.  Tous  les  Seigneur,  {es^uTo"<iuin» 

mx        1    .  •  a    1        -vrt»'.  „         .     ronr    la  cour 

Mandarins,  ce  les  Orhciers  civils  &  ml-  auchova. 
liraires ,  fe  rendent  alors  au  Palais,  pour 
faire  leur  Cour  au  Chova  \  mais  l'empe- 
reur ou  le  l>uva  ,  ne  reçoit  leurs  compli- 
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'descript.  mens  que  le  premier  &c  le  quinzième  jour 
DU        de  la  Lune.  Ils  parohTent  devant  lui  en 

Bar  on.  robbes  bleues ,  avec  des  bonnets  de  cot- 
l6^'      ton  de  leurs  propres  Manufactures. 

Le  Chova  reçoit  fes  Courtifans  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ses  Gardes ,  qui  font 
en  grand  nombre ,  occupent  la  Cour  du 
Palais.  Quantité  d'Eunuques ,  difperfés 
dans  les  appartenons ,  reçoivent  les  de- 
mandes des  Mandarins  ,  &  leur  portent 
fes  ordres.  Les  Requêtes  des  plus  puif- 
fans ,  font  prefentées  à  genoux.  C'elt  un 
fpeétacle  digne  de  la  curiofité  des  Etran- 
gers ,  que  cette  multitude  de  Seigneurs  , 
qui  s'efforcent  de  s'attirer  les  regards  de 
leur  Maître ,  &  de  fe  faire  diftinguer 
par  leurs  refpects  &c  leurs  humiliations. 
»  Tout  fe  pâlie  non  feulement  avec  de- 
>->  cence ,  mais  avec  un  air  de  majefté  qui 
>}  impofe.  Les  falutations  fe  font  à  la  ma- 
»  niere  des  Chinois.  Il  n'y  a  de  choquant 
„  pour  les  Européens  dans  les  ufages 
„  de  cette  Cour ,  que  la  Loi  fervile'qui 
»  oblige  les  Grands  d'avoir  les  pieds 
»  nuds  (  iS  ).  Ils  font  traités  d'ailleurs 
»  avec  bonté,  a  La  plus  grande  punition, 
pour  leurs  offenfes ,  eft  une  amende  ou  le 
banniffemenr.  Il  n'y  a  que  le  crime  de  tra- 
hifon  qui.  lesexpofe  au  dernier  fupplice. 

Eunuques,&     "L'audience  finit  à  huit  heures.  Il  ne 

U«  emploi.       (l8;rage,7. 
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refte  avec  le  Chova  que  les  Capitaines  dëTcTTptT  ' 
de  Tes  Gardes ,  &  fes  Officiers  domefti-       DU 
ques ,  dont  la  plupart  font  Eunuques  ;  du  B  "N*Uo  "'. 
moins  ceux  qui  entrent  dans  l'intérieur      l685« 
du  Palais  Se  dans  les  appartenons  des 
femmes.  Leur  nombre  elt  de  quatre  ou 
cinq  cens ,  la  plupart  fort  jeunes  ,  mais 
ii  fiers  Se  Ci  impérieux  ,  qu'ils  fontdetef- 
tés  de  toute  la  Nation.  Cependant  ils  ont 
toute  la  confiance  du  Chova,  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  comme  dans 
fes  occupations  domeftiques.  Après  avoir 
fervi  fepr  ou  huit  ans  au  Palais ,  ils  s'élè- 
vent par  degrés  à  l'adminifcration  &  aux 
principales  dignités  du  Royaume  ,  tan- 
dis que  les  Lettrés  mêmes  font  fouvent 
négligés  (  19  ).  Mais  l'Auteur  obferve 
que  l'eltime  a  moins  de  part  à  leur  faveur 
que  l'intérêt.  Lorfqu'ils  meurent,  les  ri- 
cheffes  qu'Us  ont  accumulées  par  toutes 
fortes  d'injuftices  Se  de  bafTefles  ,  revien- 
nent au  Chova  ;  Se  leurs  païens ,  qui 
n'ont  contribué  a  leur  grandeur  qu'en 
leur  orant  la  qualité  d'hommes,  n'ob- 
tiennent de  leur  fucceflîon  que  ce  qu'il 
veut  bien  leur  accorder  (10). 

Cependant  la  vérité  oblige  l'Auteur  Eunuques 
de  reconnoure  qu'il  s'eft  trouvé  entre  diiUacS!1^ 
ces  Eunuques ,  des  Miniftres  Se  des  Ofïï- 

(19)   I liftier?:. 
(zo)  Ibidc>/i. 
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"descritt.  ciers  d'un  mérite  extraordinaire  ;   tels  ; 

bu 
TonQuin. 


dit-il ,  qu'Ong-ja-tu-lea,  Ong-ja-ta-fo- 


b  a  r  o  n.  bay ,  &  Ong-  ja-ho-fa-tack ,  qui  ont  fait 
"85*  l'honneur  &c  les  délices  du  Tonquin. 
Mais  il  ajoute  qu'ils  avoient  perdu  la  vi- 
rilité par  divers  accidens  (21)  ,  &:  que  la 
qualité  d'Eunuque,  loin  de  palier  alors 
pour  un  opprobre,  eft  regardée  comme 
je  préfage  du  mérite  &  de  l'élévation. 
Le  feu!"  de  cette  efpece  que  l'Auteur  ait 
conmu ,  étoit  Gouverneur  de  la  Province 
de  Hein ,  qui  eft  la  plus  confiderable  du 
Royaume ,  Grand-Amiral  ,  &  Miniftre 
des  affaires  étrangères.  C'étoit  un  grand 
Hifloîre  Capitaine  ,  un  iage  Gouverneur  &  un 

reirarquabie  jUae  incorruptible.  Onç-ja-tu-lea,qu'on 

a  un.    Eunu- J  .  t?  r  a  )  •        r 

que.  vient  de  nommer ,  ne  rut  pas  moins  fa- 

meux par  l'origine  de  fa  fortune  &  par 
fa  maiheureufe  tin  ,  que  par  l'excellence 
de  fon  efprit  &  de  (ts  qualités  naturelles. 
Le  Chova ,  qui  gouvernoit  alors ,  ayant 
befcin  d'un  Miniftre  habile  pour  le  fou- 
la^er  dans  l'adminiftration,  fe  crut  infpi- 
ré  en  fonge  de  prendre  le  premier  homme 
qui  fe  prefenteroità  lui  le  jourfuivanr  : 
êc  par  le  même  jeu  de  fon  imagination  , 
il  fe  perfuada  qu'il  avoir  vu  la  figure 
de  celui  qu'il  devoir  rencontrer.  S'étant 
reveillé  plein  de  ces  idées ,  il  futextrê- 

(11)  Par  la  morfured'un  chica  ou  d'un  cochon,  die 
l'Auteur. 
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mement  fur  pris  de  trouver  dans  le  pre-  , 

'  r  y-  .  l  Descript. 

mier  homme ,  que  les  arbitres  amenèrent        du 
au  Palais ,  une  parfaite  teffemblance  avec  Tomq.u«*« 

..,-1  -1-  r  Baron. 

celui  dont  la,  mémoire  lui  repreientoit      ,685. 
l'image.  Il  le  iit  approcher  de  fa  perfon- 
ne  ,  avec  auiîi  peu  de  deliance  que  s  il 
l'eût  connu  depuis  long  teins  \  &z  dans  un 
long  entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui 
trouva  tant  d'efprit  &  de  lumières ,  qu'il 
ne  balança  point  à  le  revêtir  d'une  auto- 
rité prefqu'égale  à  !a  fienne.  Le  tems  lui 
apporta  de  nouvelles  raifons  de  s'applau- 
dir de  Ion  choix  :  mais  fes  bienfaits  ex- 
ceilifs  &  le  partage  inchfcret  de  fon  pou- 
voir firent  oublier  à  un  favori  les  bor- 
nes d'une  jufte  ambition.  C'etf  du  moins 
ce  que  l'Auteur  aime  mieux  fe  psrfua- 
der ,  que  d'aceufer  le  Chova  d'un  excès 
d'inhumanité  ,  qui  n'aurait  eu  pour  fon- 
dement que  fa  jaloufie.  Sous  prerexte 
d'une  conipiration  ,  vraye  ou  feinte  ,  le 
malheureux    Miniftre  fut  condamné  à 
perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de  tous 
les  tourmens.  Il  hat  déchiré  par  quatre 
chevaux.  Tous  fes  membres  furent  ha- 
chés en  pièces  ,  brûlés  dans  cet  état ,  & 
les  cendres  jettes  dans  la  rivière  (2.1). 

Au  commencement  de  chaque  année,  Sages  précai- 
tous  les  Mandarins  3c  les  Officiers  mili-  ia  craiufon. 
taires  renouvellent  au  Chova  leur  fer- 
(11)  ibid.  p.  18. 
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"descript.  ment  de  fidélité.  Ils  reçoivent  enfuite  le 

du        même  ferment  de  leurs  femmes,  de  leurs 

ba^on.  enrans ,  de  leurs  domeftiques ,  &  de  tous 

iriSj.      ceux  qU*  £unt  (jans  jeur  (jepen(jance#  ce_ 

lui  qui  découvre  quelque  trahifon  re- 
çoit une  recompenfe  proportionnée  , 
quoique  fort  inférieure  à  l'exagération 
de  Tavernier  (15). 
Revue  des  II  fe  fait  tous  les  ans ,  une  revue  gé- 
Trcupes.  neraIe  des  forces  du  Royaume  ,  dans 
laquelle  on  a  beaucoup  d'égard  à  la  taille 
âts  foldats.  Ceux  de  la  plus  haute  fonc 
reiervés  pour  la  garde  du  Chova.  On 
dîfpenle  de  cette  revue  ceux  qui  ont 
quelque  degré  de  littérature  ou  quelque 
métier.  Les  châtimens  ne  font  jamais 
cruels;  5c  l'Auteur  aifure,  en  général  , 
que  les  Tonquiniens  n'ont  pas  l'humeur 
fanguinaire.  L'ufage  eft  d'érranglcr  les 
criminels  du  fang  royal.  On  coupe  la  tête 
aux  autres.  (14). 
Palais  du  La  demeure ,  ou  la  Cour  du  Chova , 
eft  toujours  à  Cacho,  dans  un  Palais  fort 
fpacieux  &  fermé  de  murs ,  qui  forme 
prefque  le  centre  de  la  ville.  Il  eft  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  petites 
Maifons  ,  pour  le  logement  des  foldats. 
Mais  les  édifices  intérieurs  ont  deux  éta- 
ges ,  avec  des  ouvertures  qui  fervent  au 

(15)  Ibidem,  deuxième  Colone. 
(14  Page  zS. 

pauage 


•lsoTa. 
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palTage  de  l'air.  Les  portes  en  font  hau-   descmpt." 
tes  &  majeftueufes.  On  voir ,  dans  les   ToND^uUIN# 
iippartemens  du  Chova  &  dans  ceux  de  baron» 
fes  femmes  ,  tour  ce  qu'une  longue  fui-     .  l6':î* 
te  d'années  peur  avoir  rafifemblé  de  ri- 
cheflTes.  L'or  y  éclate  de  routes  parts  fur 
les  ouvrages  de  fcnlpture  &  du  plus  beau 
Lacque.  La  première  Cour  offre  les  Ecu- 
ries des  meilleurs  chevaux  &  des  plus 
gros  élephans.   Derrière  le  Palais  ,  on 
trouve  des  Jardins ,  ornées  d'allées  ,  de 
bofquets ,  d'étangs,  &c  de  tour  ce  qui 
peutfervir  à  l'amufement  d'un  Prince  , 
qui  s'éloigne  rarement  de  fa  demeure» 
Tavernier  s'épuife  dans  la  defcription 
des  Fêtes  qui  fe  font  au  Couronnement     Couronne- 
dé  l'Empereur  (25  ).  Mais  l'Auteur  les  mem!dcl'£m- 
traite  de  râbles ,  qui  n  ont  pas  même  de 
fondement.  Les  feules  cérémonies  qui 
font  alors  en  ufage  ,  confident  dans  un 
grand  nombre  de  prefens  qu'on  apporte 
à  la  Cour  ,  &  dans  les  falutionsChinoi- 
fes  ,  auxquelles  les  Tonquiniens  don- 
nent le  nom  de  Sombey.   Ils  célèbrent 
l'anniverfaire  de  la  nailfance  de  ce  Mo- 


(if).  Le  treizième  cha-  reur  ,  pour  ce  feul  jour  un 

pitre  de  ce  Voyageur  n'efl ,  million  de  Paves  d'or  ,  qui 

Suivant  les  termes  de  Ba-  montent  en  argent  à  cei.t 

ron ,  qu'une  feule  erreur,  cinquante  millions  d'écus. 

fans  aucun  mélange  de  ve-  Cette  fomme  ,  dit-  il ,  fur- 

rité.  Il  le  raille   fur  -  tout  palfc  toutesJes  richeifesda 

àe  faire  depenfer  à  l'Empe-  Royaume  ,  p.  19. 

Tome  XXXIU.  G 
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"pTsckipt.  narque  avec  plus  de  magnificence ,  Se 
DU        l'Auteur  en  donne  une  raifon  fort  fim- 
g  a  r.  o  n.  pie  :  c'eft  que  le  deuil ,  pour  fon  Prede- 
ztfSj.      ceflTeur ,  s'obfervant  avec  beaucoup  de 
rigueur,  ils  remettent  à  la  Fête  annuelle 
toutes  les  marques  de  joie  qu'ils  n'ont 
pu  faire  éclater  au  Couronnement.  Mais 
pour  expliquer  avec  un  peu  d'indulgen- 
ce tant  d'erreurs  qu'il  ne  ceiTe   pas  de 
reprocher  à  Tavernier ,  il  ajoute  que  ce 
Voyageur ,  confondant  les  Pays  &  les 
Cours ,  applique  ici  au  Tonquin  ce  qui 
appartient  réellement  au  Royaume  de 
Siam  (16). 
suceefton      a  l'égard  de  la  Succeflion  au  thrône  , 
i  Empereur  ignore  même  louvent  lequel 
de  fes  fils  doit  lui  fucceder ,  lorfqu'il  en 
a  plus  d'un  -,  &  s'il  n'en  a  qu'un ,  il  n'eft 
pas  plus  certain  de  lui  lahTer  fa  Cou- 
ronne $  pareeque  cette  difpofition  dé- 
pend du  Chova  ,  qui  n'étant  borné  par 
.  l'ufae;e  qu'à  faire  régner  un  Prince  du 
fang  impérial  ,  favori fe  celui  qui  con- 
vient le  .mieux  à  fes  delTeins. 
cérémonie*      Le  Tonquin  a  diverfes  cérémonies  , 
empruntées  empruntées  de  la  Chine,  qui  donnent 
écuebiae.  ^  i'£mpereilr  [es  f€Ules  occafions  qu'il 
ait  de  fe  montrer  au  Peuple.  Telle  eft 
celle  de  la  bénedi&ion  des  terres  ,  que 
je  Prince  folemnife  après  beaucoup  de 
(16)  P?£c  50.  Il  teleye  rjiuaùté  d'autres  fautes. 
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jeunes  &c  de  prières,  &  dans  laquelle  il 
laboure  la  terre  comme  l'Empereur  de 
la  Chine,  pour  mertre  l'agriculture  en  Bx 
honneur.  Cette  Fête  fe  nomme  le  Canja. 
Celle  qui  fe  nomme  Theckyda  ,  ite  donc 
le  but  eit  de  purger  les  Etats  du  Tonquin 
de  tous  les  efprits  dangereux,ne  fc  célèbre 
pas  avec  moins  de  pompe  &  de  formalité. 
Mais  comme  toute  la  milice  eft  en  droit 
d'y  affilier ,  la  critique  du  Chova  l'a  re- 
tranchée du  nombre  de  celles  que  l'Em- 
pereur honore  de  fa  prefence  ,  dans  la 
crainte  que  ce  Prince  ne  prenne  un  jour 
eccalion  de  quelque  mécontentement 
des  Troupes  ,  pour  rétablir  l'ancienne 
autorité  de  fa  famille  (17). 

S     V  I. 

Funérailles  du  Tonquin. 

L'H  o  r  r  e  u  r  de  la  mort ,  plus  vive  Doftr;ne  ^ 
au  Tonquin  que  dans   tout  autre  Tonquinien* 
Pays  du  monde,  a  produit  dans  refprit fur  la  moiu 
6qs  Habitans  quantité  de  notions  fuper- 
{titieufes ,  dont  les  Grands  ne  font  pas 
plus  exempts  que  le  Peuple.  Ils  croyent 
que  les  enrans  ,  dans  le  fein  maternel  , 
ne  font  animés  que  par  les  efprits  des 
Enfans  qui  font  morts  avant  que  d'être 

(17)  Page  ;i, 

Où 
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"descïupt    parvenus  à  la  maturité  de  la  raifon  '■,  8C 
^   DU        que  les  âmes  des  tous  les  autres  hommes 
Baron,  deviennent  autant  de  génies  ,  capables 
»68j.      ^  fq,ire  du.  bien  ou  du  mal  ;  qu'elles 
ferôient  toujours  errantes  ,  oc  fuiettes  à 
toutes  forces  de  befoins  ,  lï  le  fecours  de 
leur  famille  ne  les  aidoit  à  iubiiiter ,  ou 
fi ,  fuivant  leurs  propres  inclinations  , 
elles  ne  fe  prccuroient  ce  qui  leur  man- 
que ,  par  le  mal  qu'elles  commettent  ou 
par  le  bien  qu'elles  exercent.  De  cette 
folie  idée  ,  ils  concluent  que  pour  ceux 
qui  font  fortis  de  l'enfance  ,  la  mort  eft 
le  plus  grand  mal  de  la  nature  humai- 
ne (zS), 
suprerfikion      Us  obfervent ,  avec  une  exactitude  &c 
VLlTtà'  ^  des  f°ins  inviolables  ,  l'heure  &  le  jour  , 
auxquels  une  perfonne  expire.  S'il  arri- 
ve que  ce  foit  au  même  jour  ,  à  la  mê- 
me heure  que  fon  père  ou  ceux  qui  lui 
appartiennent  de  près  par  Je  fang  font 
venus  au  monde,  c'eit  un  très  malheu- 
reux préfage  pour  fes  héritiers  de  fes 
defeendans.  Ils  ne  permettent  point  alors 
que  le  corps  foit  enterré  fans  avoir  con- 
fulté  leurs  Devins  &  leurs  Prêtres ,  pour 
choilir  un  jour  favorable  à  cette  céré- 
monie. Deux  &  trois  ans  fe  palfent  quel- 
quefois avant  qu'ils  ayent  obtenu  les  lu- 
mières qui  leur  manquent.  Le  cercueil 

(î.8)  Ibid.  p.  jj. 


»es  Voyages.  Liv.  Iî.     317 
eft  renfermé  pour  les  attendre,  dans  quel-  df.icript/ 
que  lieu  propre  à  ce  dépôt,  &  n'y  doit        DU 
point  être  autrement  placé  que  fur  quatre  b  a  k  o  :.*. 
pieus  qu'on  difpofe  dans  cette  vue  (19).       IéS5- 

L'Auteur  ajoure  néanmoins  que  cet    Dcpcnfcoù 
ufag-e  ne  s'obferve  que  dans  les  condi-  les  Morts  j«- 

.      °       T'  o  1  •         tent    'cs    vi- 

tions  ailées ,  oc  que  les  pauvres  «  moins  vans. 
fcrupuleux ,  font  enterrer  leurs  parens 
douze  ou  quinze  jours  après  leur  mort* 
Il  donne  une  forte  raifon  de  cette  diffé- 
rence. Plus  -la  fepulture  eft  retardée  , 
plus  la  depenfe  augmente  ,  non  feule- 
ment pour  la  femme  &  les  enfans ,  qui 
font  obligés  d'offrir  trois  lois  par  jour  au 
corps diverfes fortes  dalimens  ,  3c  d'en- 
tretenir continuellement  dans  le  lieu  du 
dépôt  des  flambeaux  3c  des  lampes ,  ou- 
tre l'encens  &  les  parfums  qu'ils  doi- 
vent brûler ,  avec  quantité  de  papier  do- 
ré ,  fous  différentes  formes  de  chevaux , 
d'élephans  3c  d'autres  animaux  j  mais 
encote  pour  tout  le  relie  de  la  famille , 

?ui  doit  contribuer  aux  frais  de  la  fête 
unebre.  Rien  n'eft  aufli  plus  fatiguant, 
pour  tous  les  proches  ,  que  l'ufage  in- 
difpenfable  de  venir  fe  profterner  plu- 
fieurs  fois  devant  le  corps  ,  3c  renouvel- 
1er  leurs  lamentations  ,  avec  des  céremo* 
nies  fort  ennuyeufes  (50). 

(19)  Ibidem. 
(30)  Md,  p.   33. 

O  iij 
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'pescmpt.       Les  perfonnes  riches  apportent  beau- 

_  DU        coup  de  foin  ,  dans  leur  vieillefle ,  à  fe 

Baron,  préparer  un  cercueil ,  &  n  y  épargnent 

168,.      pointladepenfe.Onobferveunediftinc- 

Devoirs  fu-  r.  r 

ocbres.  non  pour  le  lexe.  Un  homme  qui  meurt 
eft  revêtu  de  fept  de  fes  meilleurs  ha- 
bits •,  une  femme  de  neuf.  On  met ,  dans 
la  bouche  des  perfonnes  de  qualité ,  plu- 
fleurs  petites,  pièces  d'or  &  d'argent , 
&  de  la  femence  de  perles ,  pour  les  ga- 
rantir de  l'indigence  dans  une  nouvelle 
vie.  On  remplit  aulîi  la  bouche  des  pau- 
vres ,  mais  de  chofes  peu  prccieules  ;  8c 
dans  la  feule  vue  d'empêcher  par  cette 
efpece  de  frein  ,  qu'ils  ne  puiffent  tour- 
menter les  vivans.  Quelques-uns  pla- 
cent dans  leur  cercueil  un  vafe  plein  de 
riz ,  qui  eft  enterré  avec  eux.  On  n'em- 
ployé point  de  doux  pour  fermer  le  cer- 
cueil. Il  eft  calfaté  d'une  efpece  de  ci- 
ment ,  dont  l'Auteur  parle  avec  admi- 
ration. L'ufage  du  moindre  clou  pafle- 
roit  pour  une  infulte  qu'on  feroit  au 
corps  (31). 
cérémonies      En  le  conduifant  à  la  fepulture  ,   les 

/foguliercs.  £js  {om  vêuus  J  habits  groiîîers  &  por- 
tent des  bonnets  q' 11  ne  le  font  pas  moins- 
Us  ont  1  la  main  des  bâtons  fur  lefquels 
ils  s'appuyent ,  dans  la  crainte  que  l'ex- 
cès de  la  douleur  ne  les  falfe.  tomber.  Les 

(  j  1  )  Ibidem. 
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femmes  &  les  filles  ont  la  tête  couverte  desck-ip*.1 
d'un  drap  qui  les  dérobe  à  la  vue  ,  mais   „  D" 

•  ,     -rr        l  1  1  TonQ.Uin. 

qui  laiiie  entendre  leurs  cris  ëc  leurs  ge-  baron. 
miflTemens.  Dans  la  marche  ,  l'aîné  des  l68j' 
fils  fe  couche  à  terre  par  intervalles  ,  &C 
laide  palfer  le  corps  fur  lui,  Cette  céré- 
monie eit  regardée  comme  la  plus  gran- 
de marque  du  refpect  filial.  Lorfqu  il  fe 
relevé  ,  il  pouffe  des  deux  mains  ie  cer- 
cneil  en  arnerre  5  comme  s'il  elperoic 
d'engager  le  Père  à  retourner  au  iejour 
des  vivans.  On  porte  ,  dans  le  convoi  ? 
diverfes  figures  de  papier  peint  ou  do- 
ré ,  qui  font  brûlées  après  l'enterrement , 
au  bruit  des  timbales  ,  des  hautbois  2>c 
d'autres  infrrumens  de  mufique.  L'appa- 
reil eft  proportionné  aux  richefles  de  la 
famille.  Les  Seigneurs  ont  plufieurs  cer- 
cueils l'un  fur  l'autre.  Ils  foi>t  portés 
fous  de  riches  dais  ,  avec  une  efcorte  de> 
Soldats  ,  &c  une  longue  fuite  de  Manda- 
rins, qui  s'empreiTent  dans  ces  occafions 
pour  rendre  au  mort  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  efperentde  recevoir. 

Pour  le  dueil ,  on  fe  coupe  les  che-  Deuil  rîgoir- 
veux  jufqu'aux  épaules ,  on  fe  couvre  "«x. 
d'habits  couleur  de  cendre  ,  &  l'on  porte 
une  forte  de  bonnet  de  paille.  Il  dure 
trois  ans  pour  un  père  &  une  mère.  Le 
fils  aîné  y  ajoute  trois  mois.  Dans  un  (î 
|ong  intervalle ,  les  enfans  habitent  peu 

O  îiij 
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*jdesciupt.  leurs  logemens  ordinaires.  Ils  couchent 

Ton^'u  n  *  terre  *ur  ^es  nai:!:es*  Non  feulement , 
b  *a  e  n'  ils  fe  reduifent  aux  alimens  les  plus  fim- 
,tf8f-  pies  ,  mais  ils  fe  font  fervir  dans  une 
vailïeile  grofliere.  Ils  fe  privent  des  li- 
queurs fortes.  Il  n'affilient  à  aucune  fête. 
Le  mariage  même  leur  eft  interdit  ;  & 
s'ils  manquoient  à  des  loix  fi  feveres  , 
ils  perdroient  leur  droit  à  la  fuccellion. 
Mais  lorfque  la  fin  du  deuil  approche  , 
ils  ie  relâchent  par  degrés  de  cette  ex- 
trême rigueur  (32.). 
Tombeaux  Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Al- 
ks  Moits.°Ur  ^eas  ou  cnaclae  famille  a  quelques  pa- 
reils. On  regarde  comme  le  dernier  mal- 
heur  pour  une  famille  qu'une  perfonne 
du  même  fang  foit  privée  de  la  fepultu- 
re.  Le  choix  du  lieu  le  plus  favorable, 
eft  un  myftere  qui  importe  beaucoup 
aufli  au  bonheur  ou  à  l'infortune  des 
SucceiTeurs.  Il  demande  ordinairement 
plufieurs  années  de  confiscation.  Pen- 
dant le  cours  du  deuil ,  on  ce'ebre  qua- 
tre fois  l'an  la  fête  des  Morts.  Ces  tems 
font  réglés  au  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de 
Juillet  &  ds  Septembre.  Mais  le  Sacri- 
fice qui  fe  fait  à  l'expiration  des  trois 
ans  eft  le  plus  magnifique ,  &  jette  les 
Tonquiniens  dans  une  depenfe  qui  ruine 
quelquefois  leur  fortune  (33). 

(51)  Page  34.  (îï)  Ibidem* 
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§    V  I  I. 

Religion  ,  Temples  ,  Idoles  &  Superjll- 
tions. 


DïSCRIÏT. 

DU 
TONQUIN. 

Baron. 
xê8j. 


bUoique  la  principale  Religion    Religion  de 

1       t'  •     ■  r  ■         \]      ^     P-  Confucius  , 

des  i  onquimens  loit  celle  ce  Con-    lus  (im  ^ 
facius ,  qu'ils  ont  reçue  des  Chinois ,  avec  au  Tonquin 
les  Livres  qui  en  contiennent  les  princi-  ^  a 
pes  ,  elle  n'eft  point  accompagnée  au 
Tonquin ,  d'un  aufli  grand  nombre  de 
cérémonies  qu'à  la.Chine  -,  &  l'Auteur 
en  donne  une  idée  fi  fi  m  pie  ,  qu'après  le 
détail  même  où  l'on  cil  entré  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage  (34)  ,  elle 
ne  paffera  point  ici  pour  une  répétition 
fuperflue. 

Les  Tonquiniens  donnent  à  Confu- 
cius Icnomd'Ong-Congne.  Ils  le  regar- 
dent comme  le  plus  fage  de  tous  les  hom- 
mes *,  &c  fans  examiner  d'où  lui  venoit 
fa  fagefTe  ,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point 
de  vertu,  &  de  vérité  ,  qui  ne  foit  fon- 
dée fur  (ts  principes.  Auili  n'obtient-on 
parmi   eux  aucun  degré  d'honneur  &c 
d'autorité,  fi  l'on  n'etl  verfé  dans  fes 
Ecrits.  Le  fond  de  fa  doctrine'  confifte 
dans  des  règles  morales.  L'Auteur  les  ré- 
duit aux  articles  fuivans  -,  >y  que  chacun     ses  pr-imi- 

(34)  Aux  Tomes  XXII.  8c  XXlir,      I  P«« 
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descript.  »  doit  fe  connoître  foi- même,  travail- 
D"        »  1er  à  la  perfe&ion  de  (on  Etre ,  & 
»  s'efforcer  par  fes  bons  exemples  de 
i$8j.      w  conduire  les  créatures  de  fon  efpece 
»  au  degré  de  perfection  qui  leur  con- 
>>  vient ,  pour  arriver  enfemble  au  bien 
„  fuprême  :  qu'il  faut  étudier  auÛi  la 
w  nature  des  chofes ,  fans  quoi  l'on  ne 
»  fauroit  jamais  ce  qu'il  faut  fuivre ,  ce 
#  qu'il  faut  fuir ,  &  comment  il  fauc 
ordonner  fes  defirs. 
Les  Sectateurs  Tonquiniens  de  Con- 
fucius  reconnoiiïent ,  dit  -  il ,  un  Dieu 
Souverain  ,  qui  dirige  &c  qui  conferve 
routes  les  chofes  terreftres.  Ils  croyent 
le  monde  éternel ,  ils  rejettent  le  culte 
â&s  images ,  ils  honorent  les  efprits  3 
jufqu'à  leur  rendre  une  forte  d'adoration. 
Ils  attendent  des  recompenfes  pour  les 
bonnes  actions  &  des  châtimens  pour  le 
mal.  Ils  font  partagés  dans  l'opinion  qu'ils 
ont  de  l'immortalité-  Les  uns   croyent 
l'ame   immortelle    fans   exception ,  8c 
prient  pour  les  Morts.  D'autres  n'attri- 
buent cette  heureufe  prérogative  qu'à 
l'ame  des  Juftes ,  ôc  croyent  que  celle 
des  mechans  périt  en  fortant  du  corps. 
Us  croyent  l'air  rempli  d'efprits  malins , 
qui  s'occupent  fans  celle  à  nuire  aux  vi- 
vans.  Le  refpect  pour  la  mémoire  des 
Morts  eft  dans  une  haute  recommanda- 
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tion.  Chaque  famille  honore  les  fiens  par    LEiCR,r(r." 

des  pratiques  régulières ,  qui  approchent        BU 

beaucoup  de  celles  de  la  Chine.  »  Cette  b  Tr"©  m". 

»»  Religion  ,  ajoute  l'Auteur  ,  eft  fans 

»>  Temples  Se  fans  Prêtres  ,  fans  forme  prêtres 

»  établie  pour  le  culte.  Elle  fe  réduit  à    Temples, 

»  honorer  le  Roi  du  Ciel ,  &  à  pratiquer 

»  la  vertu.  Chacun  eft  libre  dans  fa  me- 

v  thode.  Ainfi  jamais  aucun  fujet   de 

»  fcandale.  C'eft  la  Religion  de  l'Em- 

»  pereur  ,  du  Chova ,  des  Princes ,  des 

»  Grands ,  &c  de  toutes  les  perfonnes  Let- 

»>  trées  (35).  Anciennement  l'Empereur 

»  feul  avoit  droit  de  faire  des  facrifices 

»  au  Roi  du  Ciel.  Mais  en  ufurpanr 

»»  l'autorité  fouveraine  ,  le  Chova  s'eft 

»  mis  en  poiTeilion  de  cette  prérogative. 

»  Dans  les  calamités  publiques ,  telles. 

»  que  les  pluies  ou  les  fechereftes ,  la 

»  famine  ,  la  perte ,  ôcc.  il  fait  un  facri- 

»  fice  dans  fon  Palais.  Ce  grand  a£te  de 

»  Religion   eft  interdit   atout  autre,. 

y>  fous  peine  de  mort  (5  6). 

La  féconde  feéte  du  Tonquin  ,  qui  eft     ssâi  ât 
proprement  celle  du  Peuple,  des  fem- 
mes &  des  Eunuques  ,  fe  nomme  Boue 
dans  le  Pays,  &n'eft  pas  différente  de 
celle  de  Fo  (37) ,  qui  eft  une  véritable 

(5O  Page   38. 
(  56)  Page   ?9.. 

(37)  Voyez  l'origine  &:  la  nature  de  cette  Religion  au 
Tome  XXIII. 

O  vi 
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£,ESCR1PT.  idolâtrie.  Ses  Partifans  adorent  quantité' 
du       -de  ilatues  &  croyent  la  tranfmigration, 
3  Tk  a*-.  ^s  offrent  des  prefens  &  des facnlices  au 
i68y.      diable ,     pour  derourner  le  mal  qu'il 
peut  leur  faire.  Cependant  ils  font  aulîî 
fans  Prêtres.  T-avernierfe  trompe,  fui- 
vant  l'Auteur ,  loffqu'il  donne  le  nom 
de  Piccres  à  leurs  Devins,  qui  ne  fonc 
qu'une  efpece  de  Moines  dont  toutes  les 
fonctions  fe  reduifent  au  fervicedes  Pa- 
godes &z  à  l'exercice  de  la  Médecine.  La 
plupart  fubïiftent  des  aumônes  du  peu- 
ple. Le  Tonquin  a  aulli  fes  Religieufes  » 
qui  mènent  une  vie  retirée  dans  leurs 
Cloîtres ,  d'où  elles  ne  fortent  que  pour 
jouer  de  leurs  initrumens  de  mufique  aux. 
funérailles. 
Autres  sedes      On  diitimnie  quelaues  autres  fe&cs  ». 
mais  qui  ont  fait  peu  de  progrès.  Ce- 
pendant celle  de  Lanyp  ,  qui  eft  la  feéle 
des  Magiciens ,  s'elt.  acquis  l'eftime  des 
Grands ,  &  le  refpecr.  du  vulgaire.    On 
confulte  fes  chefs  dans  les  occafions  im- 
portantes ,  &  leurs  reponfes  ou  leurs 
prédictions  pafTenï  pour  des  infpirations 
du  Ciel. 
.pîuHeurs  for-    On  en  diftingue  pîufieurs  clafles.  Ceux 
eïens!     a°'  qu'on  appelle  Thay-Bou  font  confultés 
Première  fur  tout  ce  qui  concerne  les  mariages  , 
\ts  édifices ,  le  fuccès  des  affaires.  Leurs 
reponfes  fonr  payées  libéralement  'XÔ6 
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pour  foutenir  le  crédit  de  ces  impoftu-  de  script," 

res ,  ils  ont  toujours  l'adrelTe  de  les  en-  _  DU 
,  .        \  ,     .  tonquin, 

velopper  dans  des  termes  équivoques,  b  a  r  o  K, 
qui  paroilïènt  toujours  s'accorder  avec  l6%^ 
l'événement.  Les  Magiciens  de  cette 
claiîe  font  tous  aveugles ,  ou  de  naiflan- 
ee  ou  par  accident  \  c'eft  -  à  -  dire ,  que 
tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  embraf- 
fent  la  proreiiion  de  Thay-Bou.  Avanc 
que  de  prononcer  leurs  Oracles  ,  ils 
prennent  trois  pièces  de  cuivre ,  fur  les- 
quelles font  gravés  certains  caractères , 
ëc  les  jettent  plufieurs  fois  à  terre  dans 
une  efpace  où  leurs  mains  peuvent  at- 
teindre. Ils  fentent  chaque  fois  fur  quelle 
face  elles  font  tombées,  8c  prononçant 
quelques  mots  dont  le  fon  ne  palTe  pas 
leurs  lèvres  ,  ils  donnent  enfuite  la  re- 
ponfe  qu'on  leur  demande  (58). 

Les  Tkay  -  bou-toni  font  ceux  aux-  Seconde 
quels  on  s'adrefiTe  pour  les  Maladies.  Ils  CIaiI^» 
ont  leurs  livres ,  dans  îefquels  ils  pré- 
tendent trouver  la  caufe  &c  le  reful- 
tat  de  tous  les  effets  naturels.  Mais  ils 
ne  manquent  jamais  de  repondre  que 
la  maladie  vient  du  diable  ou  de  quel- 
ques dieux  de  l'eau  :  leur  remède  ordi- 
naire eft  le  bruit  des  tymbales  ,  des  baf- 
fins  &  des  trompettes.  Le  Conjurateur 
eft  vêtu  d'une  manière  bifarre  ,  chants 

(  J»  )  Page  ,vo, 
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"descrivt.  fort  haut,  prononce ,  au  bruit  des  in- 
t„  D.u„      itrumens  ,  différens  mors  qu'on  entend 
Baron,  d'autant  moins  qu'il  tient  lui-même  a 
l6%9"      la  main  une  petite  cloche ,  qu'il  fait  fon- 
ner  fans  relâche.  Il  s'agite  ,  il  faute  ; 
&c  comme  on  n'a  recours  à  ces  impof- 
reurs  qu'à  l'extrémité  du  mal ,  ils  conti- 
nuent cet  exercice  jusqu'au  moment  où 
le  fort  du  malade  fe  déclare  pour  la  vie 
ou  pour  la  mort.  Il  neleureft  pas  diffi- 
cile alors  de  conformer  leur  oracle  aux 
circonftances.  Mais  fi  cette   opération 
dure  plusieurs  jours,  on  a  foin  de  leur 
fournir  les  meilleurs  alimens  du  Pays  3 
qu'ils  mangent  fans  crainte  ;  quoiqu'ils 
feignent  de  les  offrir  d'abord  au  diable , 
comme  un  facririce  capable  de  l'appai- 
fer(3  9). 

C'eft  aux  Magiciens  de  la  même  clak 
fe  qu'on  attribue  le  pouvoir  de  chalTer 
les  efprits  malins  d'une  maifon.  Ilsconv 
mencent  par  invoquer  d'autres  efprits, 
avec  des  formules  en  ufage.  Enfuite  3 
ayant  appliqué  ,  far  le  mur ,  des  feuil- 
les de  papier  jaune  ,  qui  contiennent 
d'horribles  figures  ,  ils  fe  mettent  à 
crier ,  à  fauter ,  à  faire  toutes  fortes  de 
mouvemens  avec  un  bruit  &  des  confor- 
mons qui  caufent  de  l'épouvante.  Ils  be- 

(3?)  Ibidm» 
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nilïent  aulïi  les  maifons  neuves ,  par  une  descri?t,, 
cfpece  de  confécration.  tcTquiw, 

Les  Thay- de-lis  font  confulcés  fur  les  Baron, 
lieux  favorables  aux  Enterremens  ;  &c  fi    TrbifiVme 
l'on  fe  rappelle  de  quelle  importance  ce      claire, 
choix  eft  pour  les  Tonquiniens  ,  on  ju- 
gera que  cette  clalfe  de  Magiciens  doit 
être  fort  employée. 

Les  Ba-cous  font  une  autre  efpece     MâgîftYatr 
d'impcfteurs ,  qui  n'exercent  la  magie  du  i5euPle* 
que  pour  le  Peuple ,  &  dont  le  falaireeft 
auili  vil  que  leurs  fonctions. 

Baron  s'étend  peu  fur  les  Temples  du  Temple*, 
Tonquin.  La  Religion  des  Grands  les 
exclut  ;  &  celle  du  Peuple  ne  lui  infpire 
pas  alfez  de  zèle  ,  pour  l'avoir  porté  à 
le  lignaler  par  de  grands  édifices.  Ce  ne 
font  que  de  (impies  appentis  ,  ouverts 
de  tous  côtés ,  au  milieu  defquels  on 
voit  quelques  Idoles  fufpendues ,  ©u 
foutenues  par  quelques  planches  ,  fans 
autel  &  fans  aucun  ornement.  Le  pavé 
eft  élevé  de  quelques  pieds ,  pour  le  ga- 
rantir des  inondations ,  &  l'on  y  monte 
ordinairement  par  quelques  degrés  ,  qui 
régnent  à  Pentour  ,  &  qui  donnent  en- 
trée par  toutes  les  faces.  La  forme  gé- 
nérale de  ces  Temples  eft  un  quatre 
long. 
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Descript. 

DU  __  _  T  _ 

TONQ.UIN.  5         Y  I  I  1. 

S    A   R.   O   M« 

Productions  du  Tonquin. 

LcTonquin  y   A  plus  grande  partie  de  cette  con- 

£ïlanndc.à  U  L  trée  eft  ba(lfe  &  Plate  i  alïez  fembla- 
ble  aux  Provinces-Unies  par  fes  canaux 
&  fes  digues.  Szs  frontières  font  des 
montagnes  du  côté  du  Nord  ,  de  l'Ouelt 
ôc  du  Sud.  Elle  efl:  arrofée  par  une  belle 
rivière  ,  qui  fe  divife  en  quantité  de 
bras  *,  mais  elle  en  a  plusieurs  autres 
moins  confidérables ,  &c  continuellement 
couvertes  de  bateaux  &  de  grandes  bar- 
ques ,  qui  rendent  le  commerce  très  no- 
ie vîn  &  le  riffanc,  a  la  vérité  ,  il  ne  croît  dans  le 

Wed  a  y  lonc  .  .  . 

»as  connus,    pays  m  vin,  ni  bled  -,  ce  qui  ne  vient 
point  de  la  rareté  des  pluies  ,  puifque 
l'un  &  l'autre  demande  plutôt  de  l'hu- 
midité que  de  la  fecherefTe  -,  mais  ce 
qu'il  faut  attribuer  uniquement  à  l'in- 
différence des  Habitans ,  qui  ne  les  cul- 
tivent point ,  parce  qu'ils  en  ignorent 
l'utilité.  Leur  principale  nourriture  eft  ■ 
le  riz ,  dont  toutes  les  parties  du  pays 
produifent  une  quantité  fumTante.  On  y 
diltille ,  du  riz ,  une  liqueur  nommée 
Arrack ,  qui  ne  le  cède  gueres  à  l'eau-de- 
yie  (40). 

(40)  Pages  4  fuirantes* 
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Les  charrues  du  Tonquin  ,  3c  la  ma-   desciu-pt." 
niere  de  s'en  fervir ,  différent  de  celles   „,   DU 

,        „,  .       .  Tonquin. 

des  Chinois.  b  a  r  o  h. 

Tous  les  fruits  ne  font  pas  inférieurs  ici,    J6.8*-. 

.  .  r  v  l    ,  Fruits  du 

dans  leur  eipece ,  a  ceux  des  autres  pays  Tonquin. 
de  l'Orient  -,  mais  les  Orangers  font  infi- 
niment meilleurs.  Les  Cocos  ,  outre  leurs 
ufa-ges  ordinaires ,  fournirent  une  huile 
excellente  pour  les  lampes.  Les  Guaves , 
les  Papays  3c  les  Bancous  croiiTent  en 
abandance.  Le  Bétel  &  l'Arreka  font  les 
délices  des  Habitans ,  comme  dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  l'Inde.  Ils  ont 
une  Figue  qui  rcilemble  peu  à  celle  de 
l'Europe  ,3c  qui  approche  de  la  carotte 
pour  le  gode  >  niais  infiniment  plus  agréa- 
ble. 

On  trouve  ici  en  abondance  le  Le-     Le  Lèche* 
chea  ,  que  Ici  Habitans  nomment  Bcjay. ou    J*y' 
Il  ne  meurit  à  la  vérité  qu'entre  les  vingt 
3c  trente  degrés  de  latitude  du  Nord. 
L'arbre  qui  le  porte  eft  fort  grand,  3c     ^ 
fes   feuilles  ont  quelque  reiîemblance 
avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croît  en 
grappes  fur  les  branches ,  3c  chaque  grain 
prend  la  forme  d'un  cœur  ,  de  la  grof- 
ieur  d'un  petit  œuf  de  poule.  Dans  fa 
maturité ,   il  eft  d'un  rouge   cramoifî. 
Sa  coque  eft  mince  ,  mais  rude ,  quoi- 
qu'elle s'ouvre  facilement.  La  vue  3c  le 
goût  font  également  flattés  par  l'excel- 
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DescrIpt.  lence  &  la  beauté  de  ce  fruit  :  mais  il  ne 

Tonqwjm    ^ure  Pas  Pms  ^e  9uarante  jours  dans  fa 
b  a  r.  o  n.  faifon ,  qui  eft  le  mois  d'Avril.  Vers  ce 
J*oJ'      tems ,  les  Officiers  du  Roi  mettent  leur 
fceau  fur  les  arbres  qui  promettent  le 
meilleur  Bejay  ,  fans  examiner  à  qui  ils 
appartiennent  -,  &  les  Propriétaires  font 
obligés ,  non  feulement  de  n'y  pas  tou- 
cher ,  mais  encore  de  veiller  à  la  confer- 
vation  des  fruits  qui  font  réfervés  pour 
la  Cour. 
Le  Jean  ou      Le  Jean  ou  les  œufs  de  Dragon  ,  qui 
Dragon.'      porte  à  la  Chine  le  nom  de  Lunlung  , 
eft  ici  fort  commun.  Son  arbre  eft  grand  •, 
le  fruit  eft  rond  ,  &  d'un  goût  délicieux. 
Sa  grolTêur  eft  celle  d'une  petite  prune  ', 
fa  couleur  une  olive  pâle,  qui  approche 
d'une  fleur  flétrie.  Mais  comme  il  eft 
fort  chaud  ,  (on  agrément    n'empêche 
pas  qu'il  ne  pafle  pour  mal  fain.  Sa  fai- 
fon eft  le  mois  de  Mai ,  de  dure  jufqu'au 
mois  de  Juillet. 
Grofleur  du      L'Anana  croît  ici  ;  maison  n'y  trou-- 

M.'e    ou  du  ,  .  .     ,  ,  ,. 

jacj.  ve  pas  le  Dunon  ,  qui  demande  un  cli- 

mat plus  chaud.  On  voit  plulîeurs-  for- 
tes de  prunes.  Le  Myte,  que  l'Auteur 
croit  le  plus  çros  fruit  du  monde  ,  &  que 
la  nature  injurieufe,  dit-il,  fait  fortir 
du  tronc  de  fon  arbre  ,  parce  que  les 
brandies  ne  feroient  pas  capables  de  le 
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porter  ,  eft  plus  gros  encore  au  Tonquin  dh script.,' 
que  dans  les  autres  pavs ,  où  il  porte  le  ~°™    , 
nom  de  Jaca.  On  en  diitingue  pluneurs  baron. 
forces,  dont  les  plus  fecs ,  c'eft-à-dire ,      ie&5' 
ceux  qui  ne  s'attachent  point  aux  doigts 
ni  aux  lèvres  ,  palïènt  pour  les  meil- 
leurs (41). 

Les  Tonquiniens  font  autant  d'eftime     Errem.  âe 
que  les  Chinois  de  ces  petits  nids  d'oi-Tavemierfur 

/-  ■    r  r      1  _   \    1     les  nijs  d'oi- 

ieaux,  qui  lervent,  non  leulement  a  la  feaux qui  letl> 
bonne  chère ,  avec  différentes  prépara-  vent  d'ali- 
tions  qu'on  leur  donne  en  qualité  d'ali- mens" 
mens ,  mais  qui  ont  la  verru  de  fortifier 
l'eftomac  ,  &  celle  même  d'exciter  les 
deux  fexes  à  la  propagation,  Tavernier 
dit  qu'il  ne  s'en  trouveque  dans  les  quatre 
Ides  de  la  Cochinchine.  C'eft  une  erreur 
gromere  (41).  L'Auteur  ne  connoît  pas 
ces  Hles ,  &.  foutient  d'ailleurs  qu'il  n'y  a 
point  de  ces  nids  dans  la  Cochinchine.  Il 
ajoute  que  les  oifeaux  qui  les  font ,  ne 
font  pas  (1  gros  que  l'hirondelle.  Taver- 
nier n'eft  pas  plus  heureux  dans  fa  Car- 
te ,  lorfqu'il  y  place  cinq  autres  Ifles  , 
où  il  prétend  que  le  nombre  des  Tortues 
elt  infini.  D'ailleurs,  il  ne  fe  trompe 

(41)  Voyez  l'Hi'Hoit-cna-  des  excetlcnces  du    Ton- 

turelle  de  Ccylan  au  Tome  quia-.  Le  refte  eft  renvoyé 

XXXII.  &  celle  de  Java  au  à  l'Hilloire  naturelle  ge- 

1  orne    XXIX.    On  doit  ncrale  des  Indes. 

fe  fouvenir  qu'on  ne  parle  (41)  Ibidem,  page  5. 
ici  que  des  propriétés  ou 
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Dîscript.  pas  moins ,  dans  le  récit  qu'il  fait  dut 
du        août  des  Tonquiniens  pour  cette  nour- 
Baron,  riture.  Ces  Peuples ,  dit-il ,  ne  croyent 
is8i*      pas  avoir  bien  traité  leurs  amis  dans  un 
feftin  ,  s'ils  ne  leur  préfentent  point  une 
Tortue.  Il  raconte  que  les  Tortues  font 
l'objet  d'un  grand  Commerce  ,  &c  que  la 
pêche  de  ces  animaux  a  fait  naître  une 
guerre  dans  le  Pays.  Autant  de  fonges  fi 
peu  vraifemblabies ,  que  pendant  une 
grande  famine  qui  défola  le  Tonquin  , 
on  y  apporta  des  Tortues ,  auxquelles 
le   Peuple  même  ne  voulut  pas  tou- 
cher  (45). 
Soycfort        Les  Vers  à  foye  font  une  des  richefïes 

commune  au    1     ,-„  .  J    ,      , . 

Tonquin.  du  *■  onquin ,  oc  s  y  élèvent  avec  autant 
d'habileté  qu'à  la  Chine.  Auffi  les  pau- 
vres font- ils  vêtus  d'étoffes  de  foye  com- 
me les  riches  y  &c  les  plus  belles  n'y  font 
prefque  pas  plus  chères  que  les  étoffes 
de  cotron. 
Tleurs  du      Quoique  les  Tonquiniens  ne  s'atta- 

tays.  client  point  à  la  culture  des  rieurs ,  ils 

en  ont  de  plulïeurs  fortes  •,  telles  qu'une 
rieur  de  belle  rofe ,  d'un  blanc  mêlé  de 
pourpre  -,  3c  une  autre ,  qui  eft  rouge  & 
jaune,  &:  qui  croît  fur  un  arbufte  fans 
épines ,  mais  qui  n'a  point  d'odeur.  Les 
fleurs ,  nommées  Baque  ,  que  Tavernier 
loue  ,  paroiifent  d'une  odeur  infuppor- 

(43)  Ibidem. 
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table  à  l'Auteur.  Il  relevé  au  contraire  deicript: 

celle  d'une  efpôc-e  de  câpre ,  dont  le  par-  Tond"  N 

fum  dure  quinze  jours  après  qu'elle  eft  Baron. 

cueillie ,  &  furpMle  ,  à  l'on  gré,  celui  de  _  l6S^,  M 

11         r         ,-i  a  i-x  Câpre  d  une 

toutes  les  Heurs  qu'il  connoit.  Les  Da-  excellente  •* 
mes  de  la  Cour  employent  cette  câpre  <kur* 
dans  leur  parure  (44). 

Le  Lis  croît  ici ,  comme  dans  les  au- 
tres Pays  de  l'Inde  -,  blanc ,  allez  fem- 
blable  à  celui  de  l'Europe  ,  mais  la  fleur 
beaucoup  plus  petite ,  quoique  la  tige 
foit  affez  haute.  Le  Jalïèmin  ,  qu'on 
appelle  de  Perfe  ,  y  eit  aulîi  fort  com- 
mun. 

Les  cannes  de  fucre  croilfent  en  abon-  fucre"n< 
dance  au  Tonquin  ,  mais  les  Habitans 
entendent  mal  à  rahner  le  fucre.  Cepen- 
dant ils  en  ufent  à  leur  manière.  Taver- 
nier  dit  faulïement  qu'ils  en  mangent 
après  leurs  repas  ,  pour  faciliter  la  di- 
geftion(45). 

Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  volail-  Animaux. 
les ,  telles  que  des  Poules ,  des  Oyes ,  des 
Canards  ,  ôcc.  On  y  trouve  en  abondan- 
ce des  Vaches ,  des  Pourceaux  ,  &  les 
autres  efpeces  d'animaux  domeftiques. 
Les  Chevaux  y  font  petits ,  mais  vifs  & 
robuftes.  On  en  tireroit  de  grands  fervi- 
ccs  ,  (i  les  Habitans  ne  voyageoient  par 
eau  plus  volontiers  que  par  terre. 
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t>escrii>t.       On  voit ,  dans  le  Pays ,  des  Tigres  Se 
_  DU        des  Cerfs  ,   mais  en  petit  nombre.  Les 

Ton^vih.  r  r  ^  .1     > 

Baron,  oingesy  ioiit  rort  communs.  Il  s  y  trou- 
l68S'  ve  auiîi  beaucoup  d'Elephans  ",  mais  on 
ne  les  employé  qua  la  guerre.  Tavernier 
leur  attribue  mal- à- propos  plus  de  grof* 
feur  Se  de  légèreté  que  dans  d'autres 
lieux. 

Le  Pays  a  beaucoup  de  chats ,  mais 
peu  difpofés  par  la  nature  à  prendre  des 
fouris.  Ce  font  les  chiens  qui  exercenc 
ici  cette  guerre,  &  qui  n'ont  prelque 
point  d'autre  emploi.  Tavernier  fait  une 
longue  hiftoire  des  fouris  extraordinai- 
res du  Tonquin  ,  &  du  goût  que  les  Ha- 
bitansont  pour  leur  chair.  L'Auteur  pro- 
tefte  qu'il  n'en  a  jamais  vu  manger.  Il 
fait ,  dit-il ,  que  les  Portugais  en  mangent 
par  remède ,  pour  diverfes  maladies  (46). 

Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  en 
grande  abondance  au  Tonquin  ;  mais  on 
y  voit  beaucoup  d'oifeaux  de  mer. 

Vers  les  côtes  de  la  mer  &  dans  les 
villes ,  on  eft  fort  incommodé  des  Mof- 
quites.  La  Campagne  en  eft  moins  rem- 
plie ,  du  moins  pendant  les  vents  du 
Nord  j  qui  chaifent  ces  fâcheux  infec- 
tes. 

Ce  que  Tavernier  raconte  des  four- 
mies  blanches  eft  vrai  >  mais  ne  regarde 

(46)  Page  5. 
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©as  plus  le  Tonquin  que  d'autres  Pays  df.scri?t* 

des  Indes ,  &  Car  tout  le  Royaume  de  T     u 

\  .      s    ,         J      .       ~    tonq.uin. 

Siam  ,  ou  l'on  a  peine  a  s  en  garantir  jul-  Baron, 
ques  dans  les  maifons.  u8>* 

On  conferve  ici  des  œufs  de  poule  & 
de  canne ,  par  une  préparation  qui  les 
rend  propres  à  l'aiflaifonnemenc  des  au- 
tres mets.  Mais  Tavernier  fe  trompe 
lorfqu'il  en  fait  une  nourriture  commu- 
ne du  Pays  (47). 

§     I  X. 
Commerce  &  Monnoie, 

LA  principale  richetfe  du  Pays ,  &  la    Commerce 
r  1 1  k  ■  f  f-f  extérieur     8c 

leule  même  qui  ierve  au  Commer-  domeftimie, 

ce  étranger ,  eft  la  foie  crue  &  travail- 
lée. Les  Portugais  &:  les  Caftillans  enle- 
voient  autrefois  toute  la  foie  crue.  Au- 
jourd'hui ,  elle  palfe  entre  les  mains  des 
Hollandcis  &c  dts  Chinois,  qui  en  por- 
tent beaucoup  au  Japon.  La  plus  grande 
partie  de  la  foie  travaillée  ,  c'eft-à-dire  , 
en  fil,  eft  achetée  par  les  Anglois  &  les 
Hollandois  (48). 

Les  Tonquiniens  n'ont  pas  d'autre  or  D-oli  vJcnt 
que  celui  qui  leur  vient  de  la  Chine. 1,Qr  &  1  ar- 
Leur  argent  vient  des  Anglois ,  des  Hoir  f  «ï,  ***  k 

(47)   Ihidem, 
I48;  Page  (, 
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"descript.  landois ,  &  des  Chinois  qui  fonr  le  Com- 
_   DU        merce  du  Japon.  Ils  ont  des  mines  de 

Tonquîn.     r      0      ,        ,       r,  -,  r  •  -r 

i  a  k  o  n.  ter  <x  de  plomb  ,  qui  leur  en  rournilienc 
,<î8*-      autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  leurs 
ufaçes. 

Leur  Commerce  domeftique  confifte 
dans  le  riz ,  le  poilTon  falé  &  d'autres  ali- 
mens,  &dans  la  foie  crue  &c  travaillée 
qu'ils  refervent  pour  leurs  habits  fleurs 
meubles.  Ils  font  quelque  tralic  avec  les 
Chinois  •,  mais  fans  en  tirer  beaucoup 
de  profit ,  parce  qu'ils  font  obligés  de 
faire  des  prefens  confidérables  aux  Man- 
darins qui  commandent  fur  les  frontiè- 
res. Les  Chinois  mêmes  ne  font  pas 
exempts  de  ces  con  aillions.  C'efl:  une 
maxime  politique  ,  dans  toutes  ces 
Cours ,  de  ne  pas  founrir  que  les  Sujets 
deviennent  trop  riches,  de  peur  que  l'am- 
bition &  l'orgueil  ne  leur  rafle  perdre  le 
goût  de  la  foumiilion  ;Sc  les  Souverains 
ferment  l'œil ,  par  cette  raifon  ,  fur  les 
injuftices  de  leurs  Officiers  (49). 
luifons  qui  En  un  mot ,  le  Commerce  eft  fi  peu 
rendent  le  flori{fant  dans  le  Royaume  du  Tonquin , 

Commerce  .        J  T 

peu  confi-   que  il  les  Habitans  achètent  quelque 

arable.       chofe  des  Etrangers,  c'eft  toujours  en 

leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de 

crédit  -,  &  par  confequent  avec  quelque 

rifque  ,  pour  l'Etranger  ,  de  perdre  fa 

M°]  Ibidm, 

marchandife  5 
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marchandife  •■>  ou  d'avoir  beaucoup  de   desciupt.. 
peine  à  fe  faire  payer.  L'Auteur  recon-   _   DU 
noit,  audeiavantage  de  la  Nation ,  qu  il  b  a  r  o  m. 
n'y  a  point  un  feul  Marchand  Tonqui-       ^8j- 
nien  ,  qui  ait  le  pouvoir  ou  le  courage 
d'employer  tout  d'un  coup  deux  mille 
écus  en  marchandifes.  Cependant  il  ajou- 
te qu'on  ne  fauroit  leur  reprocher  d'être 
aulli  trompeurs  que  les  Chinois  ;  ce  qui 
vient  peut-être ,  dit-il  avec  la  même  fin- 
cerité ,  de  ce  qu'ils  ont  moins  d'efprit  8c 
de  finefle.  Il  remarque  cette  diiference 
entre  les  deux  Nations  :  Un  Tonquinien 
demande  fans  ceiTe ,  &c  tourmente  les 
Etrangers  pour  obtenir  d'eux  quelque 
prefent  *,  au  lieu  que  le  Chinois  ,  cruel 
Se  fanguinaire  ,  les  tue  perfidement  ou 
les  jette  dans  la  mer  pour  le  moindre 
intérêt  (50). 

Une  autre  raifon  qui  s'oppofe  au  Com-  Monnoicdu 
merce  du  Tonquin  ,  c'eft  que  la  plus  Ton<iUi«* 
grande  partie  de  l'argent  qui  entre  dans 
le  Pays  palTe  à  la  Chine ,  pour  y  être 
«changé  contre  de  la  mon  noie  de  cui- 
vre ,  qui  monte  ôc  qui  baille  au  gré  de 
la  Cour.  D'ailleurs  la  marque  de  cette 
monnoie  s'alterant  bientôt,  elle  cède 
alors  d'être  courante  -,  ce  qui  caufe  une 
perte  confiderable  aux  Marchands ,  &z 
d'autant  plus  de  préjudice  au  bien  pu- 

(■50)  ibii.  Page.  7. 

Tome  XXX1IL  P 
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©r.'-.cfui'T.  Wic  >  Clae  ^e  P'1YS  na  Pas  ^e  monnoie  de 

D-j         cuivre  au  coin  du  Prince  ,  dans  laquelle 

/         ^  on  puilfe  convertir  l'autre  -,  à  mefure 

i  -r      qu'elle  s'altère.  L'Auteur  gémit  d'une!] 

mauvaife  politique, 
^flexions      Quoique  le  Gouvernement  faite  fi 
d-    l'Auteui  ~eu  c]e  cas  cjll  Commerce  étranger  ,  il 

fur  la    n.i3\i-  1       ,    ._,  ,,  .  ,  rr      r 

,iiti-  ne  Urne  pas  den  tirer  de  groiles  iom- 
iuc  tlu  To1  '•"  mes  ,  par  les  droits  &  les  taxes  qu'il 
irnpofe.  On  a  remarqué  que  la  feule 
Pouanne  de  Mile  Twon-bene  lui  rap- 
porte un  million  de  Rifdaies.  Mais  il 
en  refte  peu  dans  le  Thréfor  royal ,  par- 
ce que  l'entretien  continuel  d'une  nom- 
breufe  armée  ,  <k  d'autres  foins ,  que 
l'Auteur  traite  d'inutiles  ,  entraînent 
beaucoup  de  dépenfe.  Enfin,  dit -il, 
c'efl:  une  extrême  pitié  que  tant  de  com- 
modités ,  qui  pourraient  enrichir  le 
Royaume  &  rendre  fon  Commerce  flo- 
riflTant  ,  ayent  toujours  été  négligées. 
Si  l'on  confidere  qu'il  eft  bordé  pat 
deux  des  plus  riches  Provinces  de  la 
Chine  ,  on  jugera  qu'il  ferait  facile 
d'y  faire  paifer  une  partie  des  produc- 
tions de  ce  vafte  Empire.  Il  ne  ferait 
pas  moins  aifé  d'y  attirer  les  Marchan- 
dife;  de  l'Europe  &  des  Indes  ;  &  la 
liberté  qu'on  pourrait  accorder  aux  E- 
trangers  de  porter  leur  Commerce  dans 
l'intérieur  du  Pays,  tournerait  également 
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à  l'avantage  du  Roi  6c  des  Htbitans.   t>isckut\ 
Mais  la  crainte  de  quelque  invafion ,    _  DT/ 
qui  neit  gueres  a  redouter  ,    éloigne    baron. 
la  Cour  de  toutes  les  communications      I6S*» 
qui  pourroient  faire  pénétrer  fes  fron-  . 
tieres  (51). 


tji)  Ibid,  Page  7. 
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VOYAGE 

DE    GUI  TACHARD 

A    sm  A  M  (32). 


INTB.ODÎJCT.-  pw£  plufieurs  Relacions  du  même 
±_J?  voyage  ,  qui  doivent  trouver  pla- 
ce ici  fucceilivement ,  celle  du  Père  Ta- 
chard  eft  en  poiïeffion  du  premier  rang 
dans  î'eftime  du  Public  ,  par  les  favan- 
tes  obfervations  dont  elle  eft  remplie  ; 
comme  celle  de  Choify  s'eft  fait  ettimer 
par  fon  agrément ,  tk  les  autres  par  le 
mérite  qui  leur  eft  propre.  Il  eft  vrai , 
en  général ,  qu'on  a  peu  de  voyages  aullï 
curieux  >  &  qu'on  n'en  a  peut-être  pas 
de  plus  exacts ,  que  ceux  qui  fe  firent  à 
Siam  en  KÎ85  :  &  la  raifon  en  paraîtra 
fenfible  ,  Ci  l'on  confidere  que  leurs  dif- 
férens  Auteurs  écrivant  dans  le  même 
tems  &  fur  les  mêmes  fujets ,  fe  font  fer- 
vis  entr'euxde  cenfeurs  ôc  de  guides. 
Occafîon  &      Depuis  l'établillement  d'une  Acadé- 

monfs  de  ce  m^e  £QS  sdenœs  à  Paris  ,  cette  illuftre 

\  oyage. 

(  f  i  )  On  fe  fert  ici  de  l'Edition  d'Amlterdam  ,  qui 
contient  les  deux  Voyages  de  Tachard  ,  en  deux  Volu- 
mes m  ii,  avec  des  figures,  chez  Pierre  Mortier  ,  eu 
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Compagnie  n'avoir  rien  imaginé  de  plus  , - 

t      O  A  O  .1  INTB.ODSJCT- 

convenable  aux  vues  de  la  rondation , 
que  d'employer  fous  la  protection  du 
Roi ,  plusieurs  de  fes  membres  à  faire 
des  obfervations  dans  les  pays  étrangers  s 
pour  fe  mettre  en  état  de  corriger  les 
Cartes  Géographiques ,  de  faciliter  la 
navigation  ,  &  de  perfectionner  l'Aftro- 
nomie.  Elle  avoir  envoyé  les  uns  en  Dan- 
nemark ,  d'autres  en  Angleterre ,  d'au- 
tres jufqu'en  Afrique  &  aux  liles  de  l'A- 
mérique ;  tandis  que  ceux  qui  demeu- 
roienr  à  l'Obfervacoire  de  Paris  travail- 
loient  de  concert  avec  eux  par  des  cor- 
refpondances  érablies.  On  cherchoit  l'oc- 
cafion  d'en  faire  paffer  quelques-uns  aux 
Indes  Orienrales ,  &  l'arrivée  du  Mif- 
fionnaire  Jefuite  (5  3)  »  qui  revenoir  de 
la  Chine ,  fit  naîrre  les  memes  idées  pour 
ce  grand  Empire-Un  heureux  incident 
en  avança  beaucoup  l'exécurion.  A  la  fin 
de  l'année  1 6  S  z  ,  on  vir  arriver  en  Fran- 
ce deux  Mandarins  Siamois ,  avec  un 
Prêtre  des  Millions  érrangeres ,  nommé 
Le-Fachet.  Ils  venoienr  de  la  part  des  Mi- 
nières du  RoideSiam,  pour  apprendre 
des  nouvelles  d'un  Ambafladeur  que  le 
Roi  leur  Mairie  avoir  envoyé  à  la  Cour 

(<j)  Le  Père  Coupler  ,  parti  de  Macao  !c  s  Décem- 
bre 16S1  ,  Air  un  VaiiTeau  Ilollandois  ,  5c  arrivé  en 
Hollande  au  mois  d'Octobre  i6Si. 

P  iij 
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ïntroduct.  de  France  avec  des  prefens  magnifiques  y 
fur  un  VaiflTeau  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  qu'on  croyoic  perdu  par  le  nau- 
frage. Ces  avances  d'amitié  ,  de  la  part 
d'un  Prince  Indien  ,  excitèrent  Louis 
XIV  à  profiter  d'une  fi  favorable  ouver- 
ture pour  le  progrès  des  Sciences  8c  pour 
la  propagation  du  Chriftianifme.  Mr  de 
Louvois  demanda  aux  Jefuites,  par  fes 
ordres ,  fix  Mathématiciens  de  leur  Com- 
pagnie ,  qui  furent  reçus  par  un  privi- 
lège particulier ,  dans  celle  des  Sciences. 
On  leur  fournit  des  mémoires  touchant 
les  remarques  qu'ils  dévoient  faire  aux 
Indes  ,  des  Cartes  Marines  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  qui  ayoient  fervi  à  d'au- 
tres voyages ,  &  toutes  fortes  d'inftru- 
mens  mathématiques.  Leurs  penfions 
furent  réglées ,  Se  leurs  Lettres  Patentes 
expédiées  pour  la  qualité  de  Mathéma- 
ticiens du  Roi  dans  les  Indes.  Ils  dévoient 
partir  avec  le  Chevalier  De-Chaumont, 
nommé  par  le  Roi  à  l'AmbalTade  de 
Siam. 

L'empreMement  de  leur  zèle  ayant  ré- 
pondu à  l'importance  de  ieur  deftina- 
tion  ,  ils  fe  rendirent  à  Breft  où  devoir 
fe  faire  l'embarquement.  Ces  fix  Ma- 
thématiciens Jefuites ,  dont  le  nom  eft 
devenu  célèbre  parles  fervices  qu'ils  ont 
rendus  aux  feiences  &  à  la  Religion  , 


des  Voyages.  Lj.v.  //.    54/ 


croient  le  Père  De-Fontenay  ,  revêtu  de  introduit- 
la  qualité  de  Supérieur ,  les  Pères  G:r- 
billon  ,  Le- Comte  ,  Bouvet,  VifdelouSc 
Tachardy  Auteur  de  cette  Relation.  En- 
tre les  pe  don  nés  diftingiiées  qui  dé- 
voient compofer  le  cortège  de  l'Arnbaf- 
fadeur  ,  on  coraptoit  l'Abbé  De-Choijy  * 
fort  connu  par  fa  naitïance  &  (on  méri- 
te ,  qui  devoit  demeurer  en  qualité 
d'AmbaiTadeur  ordinaire  auprès  du  Roi 
de  Siam  ,  du  moins  jufqu'à  ion  baptême, 
fi  ce  Prince  rempliiïoit  l'efperance  qu'on 
avoit  de  fa  converlion -,  MrDe-Vaudri- 
coût ,  Capitaine  commandant  du  Vaif- 
feau,  un  des  plus  anciens  &  des  plus  hx 
biles  Officiers  de  la  Marine  de  France  ; 
Mr  De-Coriton  ,  Capitaine  en  fécond  •, 
Mrs  De  -  Forbin&  De-Cibois ,  Lieute- 
nans  -,  Mr  De-Chamoreau  ,  Enfeigne  j 
les  deux  Mandarins  Siamois  *,  Mr  Vachec 
qui  les  avoit  amenés  en  France ,  &  dou- 
ze jeunes  Gentilshommes ,  dont  la  plus 
grande  partie  s'embarqua  dans  la  Fré- 
gate la  Maligne,  commandée  par  Mr  De- 
Joyeux  Lieutenant  du  Port  de  Breft  , 
qui  avoit  déjà  fait  plufieurs  voyages  dans 
les  Indes.  Cette  Frégate,  de  50  pièces 
de  canon  (54)  ,  avoit  été  jugée  néceflTai- 
re  pour  le  ttanfport  dts  prefens  ,   des 

(  V4)  L'Abbé  De-Choify  ne  lui  en  donne  que  vi*;t- 
^uacre  ,  &  quarante- fa  à  l'Oifeau  t  p.  2. 
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tachard.  équipages  de  l'Ambalfadeur ,  des  vivres 
&  d'une  grande  quantité  de  ballots , 
remplis  de  toutes  fortes  de  curiofîtés  que 
le  Roi  de  Siam  faifoit  venir  de  France  & 
d'Angleterre.  Le  Navire  nommé  l'Oi- 
feau ,  étoit  un  Vailîèau  de  Roi  de  qua- 
rante pièces  (55). 
^Tg~  On  mit  à  la  voile  le  £  de  Mars  1 6 S  5  v 

Départ  de  avec  un  vent  il  favorable  ,  quoique  la 
Breit.  faifon  tut  un  peu  avancée  pour  la  Mer  , 

que  l'Abbé  De-Choify  ,  dans  fon  ftyle 
badin  ,  remercie  les  vents  alifés  de  l'être 
venus  chercher  jufqu  a  Breft.  L'Auteur 
ne  s  en  loue  pas  moins  ;  mais  d'un  toa 
plus  grave  :  „  Depuis  la  fortie  du  Gou- 
»  1er ,  qu'on  trouve  en  forçant  de  Breft  > 
»  nous  eûmes,  dit-il,  jufqu'à  cinq  ou 
»  fîx  degrés  en  de-çà  de  la  ligne ,  le  plus 
»  beau  tems  Se  le  vent  le  plus  favora- 
»  ble  ;  la  Providence  divine  prenant 
»  comme  plaifîr  à  favorifer  une  naviga- 
»  tion  entreprife  pour  l'honneur  de  la 
>♦  Religion ,  dans  un  tems  où  les  plus 
,>  expérimentés  Officiers  de  la  Marine 
»  jugeoient  que  nous  avions  manqué 
>,  de  trois  femaines  entières  la  faifon 
»  propre  au  départ.  Avec  une  feule  voile 
»  &  vent  arrière,  nous  faifions  plus  de 


(îî)  Relation  de  Tacfrard  depuis  la  page  i    jufqu'à 
la  p.  19. 
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p  foixante  lieues  en  vingt-quatre  heu-  tauo 
»res(5o).  *^- 

On  le  trouva  ,  dès  le  1 1  ,  à  la  vue  de  R«i»r«,«es 
1  Ifle  de  Madère.  C'eit  a  peu  près  dans  ques. 
ces  parages  qu'on  rencontra  les  vents 
alifés  ,  iï  délires  des  Matelots  ,  parce 
qu'ils  fouftlenc  toujours  du  même  côté 
entre  le  Nord  &  l'Eft.  Ils  leur  épargnent 
la  fatigue  de  travailler  beaucoup  à  la 
manœuvre.  D'ailleurs,  comme  ils  font 
tempérés ,  ils  modèrent  les  chaleurs  de 
la  Zone  ,  qui  feroient  infupportables 
fans  ce  fe cours.  La  mer  devenant  belle  , 
ôc  le  vent  ftable  &  réglé  ,  on  porte  beau- 
coup de  voiles ,  &  l'on  fait  ordinaire- 
ment 40  ou  5  c  lieues  d'un  midi  à  l'autre, 
fans  prefque  fentir  l'agitation  du  vaif- 
feati  ni  le  mouvement  de  la  mer  (  $  7). 

A  mefure  qu'on  approchoit  de  la  li- 
gne ,  les  Mathématiciens  Jefuites  pre- 
noient  plaihr  a  remarquer  combien  les 
étoiles  du  Pôle  arctique  s'abbailToient , 
6c  combien  celles  du  Pôle  antarctique 
s'élevoient  au  delïus  de  leurs  têtes.  De 
toutes  les  nouvelles  étoiles ,  qu'ils  dé- 
couvrirent du  côté  du  Sud  ,  celles  qui 
les  frappoient  d'abord  le  plus  furent  les 
étoiles  de  la  Croifade  ,  ainii  nommées , 
parce  que  les   quatre  principales  font 

(56)  Ibid-  p.  io. 

(57)  Ibid.  p.  14. 
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tachard.  difpofées  en   forme  de  croix.    La  plus 
*«Sj.      grande  eit  à  vingt  fepc  degrés  du  Pôle  ; 
c'eft  fur  elle  que  les  Pilotes  fe  règlent  Se 
prennent  quelquefois  la  hauteur.  Com- 
me on   avançoit  fans  celle  de  ce  côté 
là  ,  Se  qu'on   découvroit  chaque  jour 
de  nouvelles  étoiles ,  les  Jefuites  eurent 
le  loitir  de  les  confiderer  ,  Se  de  compa- 
rer cette  nouvelle  région  du  Ciel  avec 
■Défauts  de  \a  Carte  aftronomique  du  Père  Pardies  V 

la    Carte    du  •     ,>  .  x    -,     ,  r  .         ,., 

j?ere  Pardies.  maïs  1  Auteur  avoue  de  bonne  roi  qu  ils- 
n'y  trouvèrent  pas  beaucoup  de  confor- 
mité. Cette  Carte,  dit-il  ,  a  befoin 
detre  reformée  •■,  Se  l'on  pourroit  com- 
mencer par  la  Croifade  ,  dont  les  bras 
font  plus  inégaux  dans  le  Ciel  que  fur 
le  papier.  On  y  a  marqué  le  Loup  &  le 
Centaure  avec  fi  peu  de  fidélité,  qu'on 
a  peine  à  les  reconnoître  dans  le  Ciel, 
dont  elles  rendent  néanmoins  la  partie 
qu'elles  occupent  extrêmement  brillan- 
te ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'étoiles 
qui  les  cornpofent  Se  qui  femblenr  ne 
faire  qu'une  feule  conftellation.  Mais, 
fur  la  Carte,  les  deux  conftellations  ne 
peuvent  parler  au  plus  que  pour  mé- 
diocres. Les  étoiles  du  Triangle  aultral 
pacoitîent  à  la  vérité  marquées  fut  laCar- 
te  dans  la  même  fituarion  qu'elles  ont 
enrr'elles ;  mais  elles  paroifient  mai  pla- 
cées ,  par  rapport  aux  autres  conftella- 
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tions.  Les  étoiles  du  Taureau  ne  font  t/chard. 
pas  à  beaucoup  près  il  belles  qu'elles  lf,bJ- 
paroiflfent  fur  la  Carte  ,  quoique  la  dif- 
pohtion  foit  prefque  la  même.  La  Grue 
ell  ,  au  jugement  de  Tachard ,  la  plus 
exactement  marquée  qui  foit  de  ce  côté 
là.  Il  ne  faut  que  la  voir  un  moment 
fur  la  Carte  ,  pour  la  trouver  aulîi-tôt 
dans  le  Ciel.  L'Abeille,  Y  Apode  ou  l'Oi- 
feau  de  Paradis ,  8c  le  Caméléon,  quoi- 
que petites ,  font  aflfez  bien  marquées. 
Il  y  auroit  auffi  quelque  chofe  à  refor- 
mer dans  la  figure  8c  dans  la  iituation 
des  nuages  ,  8c  des  autres  conftellations 
méridionales ,  où  Ton  pourrait  encore 
trouver  d'autres  défauts  par  le  moyen 
des  inftrumens  (58). 

L'Auteur  ajoute  que  s'il  eut  le  plai- 
fîr  de  remarquer  les  fautes  d'autrui ,  il 
eut  aufîi  le  chagrin  de  n'y  pouvoir  re- 
médier. L'agitation  du  Vaiffèau  ne  per- 
mit point  aux  Mathématiciens  dc(c  fer- 
vir  de  leurs  inftrumens  ,  pour  reformer 
la  Carte  du  Père  Pardies.  Mais  ils  ne 
lailTerent  pas  d'en  tirer  une  nouvelle  , 
à  l'œil  feulement  ,  qui  en:  moins  défec- 
tueufe  que  la  première  ,  fans  avoir  néan- 
moins cette  juiTelfe  qu'on  defire  dans 
cette  forte  d'ouvrages ,  où  l'on  ne  peut 

(  58)  Pages  15  &:  fuivanws.- 
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réuffir  fans  le  fecours  des  inftrumen3 

(59). 

La  pèche  amufa  beaucoup  les  Fran- 
çois. Ils  ne  commencèrent  à  trouver 
beaucoup  de  poiflons  qu'à  cinq  ou  fîx 
degrés  au  deçà  de  la  li^ne.  Mais  les 
remarques  de  l'Auteur  n'ajoutent  rien 
fur  cet  article  à  ce  qu'on  a  déjà  lCr 
dans  différentes  Relations.  Il  s'applau- 
dit de  n'avoir  point  éprouvé  ,  au  paf- 
fage  de  la  ligne  ,  toutes  les  incommo- 
dités dont  il  avoit  été  menacé  par  d'au- 
tres Voyageurs  ;  faveur  du  Ciel  d'au- 
tant plus  finguliere  ,  qu'un  Navire  Hol- 
landois  ,  parti  d'Europe  deux  mois  a- 
vant  les  deux  VaiiTeaux  François  ,  ef- 
fuya  les  plus  affreufes  difgraces  dans  les 
mêmes  climats  &  perdit  les  trois  quarts 
de  fon  équipage.  Il  ne  mourut  qu'un 
homme  fur  l'Oifeau  &  fur  la  Maligne , 
dans  toute  la  traverfée  de  Breft  au  Cap 
de  Bonne  Efperance  ,  8c  les  chaleurs  de 
la  Zone  torride  ne  parurent  gueres  plus 
grandes  à  l'Auteur  ,  que  celle  de  France 
au  fort  de  l'Eté  (60). 

Mais  les  Jefuites  obferverent  plu- 
fieurs  Phénomènes  ,  qui ,  fans  être  par- 
ticuliers  à  leur   navigation ,  méritent 

(Î9)  Page  17. 
(60)  Page  3  y . 
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•d'être  repréfentés  avec  les  remarques  de  Tachari>-. 
fix  habiles  Mathématiciens  (<îi).  i«s-. 

Le  1  2  cle  Mars,  ils  découvrirent ,  au  obfervations 

•  i-  1       .  j  .  1       1      «le     plufieurs 

milieu  du  jour  ,  un  de  ces  jeux  de  la  phénomènes. 

nature ,  que  leur  figure  a  fait  nommer 

Oeil  de  Bœuf  on  Oeil  de  Bouc.  On  les  cE.il  de  Bœuf. 

regarde     ordinairement  ,    comme    un 

prefage  allure  de  quelque  orage.  C'eft 

un  gros  nuage  rond ,  oppofé  au  foleil  , 

&  éloigné  d'environ  quatre- vingt  ou 

quatre  vingt  dix  degrés  de  cet  aftre,  fur 

lequel  fe  peignent  les  mêmes  couleurs 

que  celles  de  l'arc-en-ciel,  mais  fort 

vives.    Peut  être  n'ont -elles  ce  grand 

éclat  que  parce  que  l'oeil  de  bœuf  eft 

environné  de  nuées  épaiffes  5c  obfcures. 

Mais  l'Auteur  accule  de  faulïètc  tous 

Jes  pronoftics  qu'on  en  tire.  Il  en  vit 

deux  ,  après  jlefquels  le  tems  fut  beau  5c 

ferein  pendant  plusieurs  jours. 

Il  peint  'bigneufement  cette  autre 
efpece  de  1  henomene  ,  que  les  Mari- 
niers appe  lent  Trompes  ,  Pompes  ou 
Dragons  d'eau  ,  5c  qu'il  eut  l'occafion 
d'obferver  entre  la  Ligne  6V  le  Tropique 
du  Caprice  me.  Ce  font  comme  de 
longs  tubes ,  ou  de  longs  cylindres,  for- 
més de  vapeurs  epaifles ,  qui  touchent 
es  nues  d'une  de  leurs  extrémités ,  5c 

(c  1  )  Voyez  la  Relation  du  Tetc  Scephens ,  r.utrc  Mi.'- 
fioimake  Jefuice. 


$5°      Histoire  générale 
"tacharu.  de  l'autre  la  mer  ,  qui  paroît  bouillon- 
i«t$,      ner  ^  l'entour.  On  voit  d'abord  un  gros 
nuage  noir,  dont  ilfe  fépare  une  partie  •, 
de  comme  c'eft  un  vent  impétueux  qui 
pouffe  cette  portion  détachée  ,  elle  chan- 
ge infenfiblement  de  figure   &  prend 
celle  d'une  longue  colonne  ,  qui  des- 
cend jufques  fur  la  fur  face  de  la  mer  ; 
demeurant  d'autant  plus  en  l'air  que  la 
violence  du  vent  l'y  retient,  ou  que  les 
parties   inférieures    foutiennent   celles 
qui  font  de(ïus.  Auflî  lorfqu'on  vient  à 
couper  ce  long  tube  d'eau  par  les  ver- 
gues &  les  mâts  du  Vailfeau  ,  qu'on  ne 
peut  quelquefois  empêcher  d'entrer  de- 
dans ,  ou  à  interrompre  le  mouvement 
du  vent ,  en  raréfiant  l'air  voifin  par  des 
décharges  redoublées  d'artillerie  ,  l'eau 
n'étant  plus    foutenue   tombe  en  très 
grande  abondance  ,  &c  tout  le  dragon 
fe  difllpe  auffi-tôt.  Cette  rencontre  eft 
fort  dangereufe ,  non  feulement  à  caufe 
de  l'eau  qui  tombe  dans  le  Navire,  mais 
encore  ,  par  la  violence  fubite  &  la  pe- 
fanteur  extraordinaire  du  tourbillon  qui 
l'emporte  ,  &  qui  eft  capable  de  démâ- 
ter ou  de  faire  périr  les  plus  grands 
VaifTeaux.  Quoiquede  loin  ces  dragons 
d'eau  ne  parohTent  pas   avoir  plus  de 
fix  ou  fept  pieds  de  diamètre  ,  ils  ont 
beaucoup  plus  d'étendue.  L'Auteur  en 
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vit  deux  ou  trois  à  la  portée  du  piftolet,  tacha*»/ 
auxquels  il  trouva  plus  de  cent  pieds      I6S** 
de  circonférence  (61). 

Il  remarqua  d'autres  Phénomènes  siphons  d$ 
qu'on  nomme  Siphons  à  caufe  de  leurmer* 
figure  longue  ,  allez  fembiable  à  celle 
de  certaines  pompes.  On  les  voit  pa- 
roître  au  lever  Se  au  coucher  du  fo- 
leil ,  vers  l'endroit  où  cet  aftre  eft  alors^ 
Ce  font  des  nuages  longs  &  épais  ,  en- 
vironnés d'autres  nuages ,  clairs  &  tranf- 
parens.  Ils  ne  tombent  point.  Ils  fe  con- 
fondent enfin  tous  enfemble  &  <fe  dif- 
fîpent  par  degrés  ;  au  lieu  que  les  dra- 
gons font  pouffes  avec  impétuofité  , 
durent  long  -  tems ,  &  font  toujours 
accompagnés  de  pluie  &  de  tourbillons, 
qui  font  bouillonner  la  mer  Se  la  cou- 
vrent d'écume. 

Les  Iris  de  Lune  ont  ,  dans  ces  lieux  ,  irisd»Lua5* 
des  couleurs  bien  plus  vives  qu'en 
France  :  mais  le  foleil  en  forme  de  mer- 
veilleux fur  les  gouttes  d'eau  de  mer,que 
le  vent  emporte  comme  une  pluie  fore 
menue  ,  ou  comme  une  fine  pouffiere, 
lorfque  deux  vagues  fe  brifent  en  fe 
choquant.  Si  l'on  regarde  ces  Iris  d'un 
lieu  élevé ,  ils  paroitlent  renverfés.  Il 
arrive  quelquefois  qu'un  nuage  palfanr 
par-delfus  &   venant  à  fe  refoudre  en 

(61).  Ibidem,  p.  38 
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Tachaad.-  pluie ,  il  fe  forme  un  fécond  Iris,  dont 
J6b>-      les  jambes  paroilïent  continuées  avec 
celles  de  l'Iris  renverfé ,  &  compofent 
ainfi  un  cercle  d'Iris  prefqu'entier  (6$). 
Feux  marins      La  mer  a  fes  Phénomènes  auiïi-bien 
&  leur  na;u- qUe  pajrt  \\  y  paroîc  fouvent des  feux, 
fur-tout  entre  les  tropiques.  Sans  parler 
du  fpeCtacle  commun  de  ces  petites  lan- 
gues de  feu,  qui  s'attachent  aux  mâts 
Ôc  aux  vergues  ,  à  la  fin  des  tempêtes, 
&  que  les  Portugais  nomment  Feu-Saint- 
Tdme ,  &c  non  Saint-Helme  ,  les  Ma- 
thématiciens virent  plusieurs  lois ,  pen- 
dant la  nuit  ,  la  mer    toute   couverte 
d'étincelles  ,    lorfqu'elle  étoit  un   peu 
grolïe  &c  que  les  vagues   fe  brifoient. 
On  remarquoit  auiïi  une  grande  lueur 
à  l'arriére  du  Navire  ,  particulièrement 
lorfque  le  Vaiffeau  al'oit  vite.  Sa  trace 
paroi  tïoit  un  fleuve  de   lumière  ;  &c  Ci 
l'on  jettoit  quelque  chofe  dans  la  mer , 
Feau  devenoit  toute  brillante.  L'Auteur 
trouve  la  caufe  de  cens,  lueur  dans  la 
nature  même  de  l'eau  de  mer ,  qui  étant 
remplie  de  fel ,  de  nitre  ,  &  fur-tout  de 
cette  matière  dont  les  Chimiites  font  la 
principale  partie  de  leurs  Phofphores, 
toujours  prête  à  s'enflammer  lorfqu'elle 
eil  agitée ,  doit  auill  par  la  même  rai- 

(65  )  Page  }9.  Tachard  alTocie  toujours  fes  Compa- 
gnons a  les  remarques. 
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fon  devenir  brillante  &  lumineufe.  Il  tacaab.d-.". 
faut  iî  peu  de  mouvement  à  l'eau  ma-  l68î' 
rine  ,  pour  en  faire  fortir  du  feu,  qu'en 
maniant  une  ligne  qu'on  y  a  trempée  , 
il  en  fort  une  infinité  d'étincelles  fem- 
blables  à  la  lueur  des  vers  luifans,  c'eft» 
à-dire,  vive  &  bleuâtre  (64). 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  l'agita- 
tion de  la  mer  qu'on  y  voit  des  brillans. 
Le  calme  même  les  offre  vers  la  Ligne  , 
après  le  coucher  du  Soleil.  On  lespren- 
droit  pour  une  infinité  de  petits  éclairs» 
afiez  foibles ,  qui  fortent  de  l'eau  ,  ÔC 
qui  difparoilfent  aufiï-tôt.  Les  fix  Ma- 
thématiciens n'en  purent  attribuer  la 
caufe  qu'à  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  a 
rempli  Se  comme  imprégné  la  mer , 
pendant  le  jour ,  d'une  infinité  d'ef- 
prits  ignés  &  lumineux.  Ces  efprits  fe 
réunifiant  le  foir  fortent  d'un  état  vio- 
lent &  s'échappent  à  la  faveur  de  la 
nuit  .(65)'. 

Outre  ces  brillans  pafiagers  ,  ils  en 
virent  d'autres  pendant  les  calmes,  qui 
paroiflfent  moins  faciles  à  expliquer.  On 
peut  les  nommer  permanens ,  parce 
qu'ils  ne  fe  dilîîpent  pas  comme  les  pre- 
miers. On  en  difiingue  de  différen- 
tes grandeurs  Se  de  diverfes  figures  }  de 

(64I  Tajzc  45. 
(ûf)    Ibidem, 
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tachard.  ronds ,  d'ovales  de  plus  d'un  pied  & 
Iû8î-      demie  de  diamètre,  qui  pafloient  ie  long 
du  Navire ,  &  qu'on  pouvoir  conduire 
de  vue  à  pius  de  deux  cens  pas.  Quel- 
ques-uns  les  prirent  Amplement  pour 
de  la  glaife ,  ou  pour  quelque  fubilance 
onctueafe ,  qui  fe  forme  dans  la  mer 
par  quelque  caufe  inconnue  y   d'autres 
pour  des  poitïbns  endormis ,  qui  brillent 
naturellement.    On  crut  même    y  re- 
connoître  deux  fois  la  figure  du  bro- 
chet  (66). 
Arrivée  au      lcs  diverfes  efpece's  d'herbes  Se  cfoi- 

Cap  de  Bon-  r  .  ;  v   r    r  • 

se-Efperance.  ieaux  qui  commencèrent  a  le  raire  voir 
au  trente-ttroideme  degré  de  latitude 
auftrale  ,  &  audix-neuvieme  de  longitu- 
de fuivant  l'ettime  des  Pilotes ,  annon- 
cèrent aux  Matelots  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  à  la  vue  duquel  ils  arrivèrent 
le  3  de  Mai.  Ils  y  mouillèrent  le  lende- 
main ,  à  cent  cinquante  pas  du  Fort. 
Mal-entendu  II  y  avoit  alors  dans  cette  rade,  quatre 
Pom-iefaku.gros    Val(feauX}  a?rivés    de  Hollande 

depuis  un  mois ,  qui  portoient  le  Baron 
Dc-Van  Rheeden  ,  envoyé  auxlndes  par 
la  Compagnie  Hollandoife  ,  avec  le 
titre  de  Commiiïaire  général  pour  la 
vifite  des  places  fortes  ,  8c  le  Baron  Dc- 
St  -  Martin  François  de  Nation  ,  Major 
général  de  Batavia  ,  Commandant  eii 

[66)  Page  41. 
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cette  qualité  toutes  les  Troupes  de  la  tacha?;»."". 
République  dans  les  Indes,  avec  d'au-  l68>'- 
très  Officiers  de  diftinction.  Après  les 
explications  ordinaires  ,  qui  fe  firent 
avec  beaucoup  de  politeflè  ,  on  parla 
du  falut ,  &  l'on  convint  que  la  Forte- 
reiTe  rendrait  coup  peur  coup  ,  lorfque 
le  VailTeau  François  l'auroit  faluée  ; 
mais  cet  article  fut  mal  entendu.  L'Am- 
balfadeur  de  France  ayant  fait  tirer  fept 
coups  de  canon  ,  l'Amiral  Holiandois 
ne  repondit  que  cinq  ,  &  la  Forterefîe 
ne  tira  point.  Sur  d'autres  explications, 
on  arrêta ,  pour  reparer  cette  faute  » 
que  le  falut  de  l'Amiral  feroit  compté 
pour  rien.  Àinfi  la  Forterelfe  tira  fept 
coups  y  l'Amiral  fept ,  de  les  ancres  Na- 
vires Holiandois  cinq,  pour  faiuer  le 
Vailîeau  du  Roi ,  qui  rendit  le  falut , 
de  qui  fut  remercié  enfuite  par  le  Fort 
ôc  par  la  Flotte  {67). 

Les  Mathématiciens  Jefuites-obtin-       Les  Ma* 

1     t  t        J    a    1      /-*  J      r~  tliematicif  ns 

rent  de  Vandeitel ,  Gouverneur  du  Cap,  fontieurs  oi>- 
la   liberté  de  faire  porter  leurs  inftru-  ftrvations  a» 
mens  à  terre ,  8c  toutes  les  facilités  qu'ils   ap* 
pou  voient  efperer  d'un  homme  civil , 
pour  faire  quelques  obfervations  donc 
les  Holiandois  dévoient  partager  l'uti- 
lité :  leurs  Pilotes  ne  connoiuoient  en- 
core la  longitude  du  Cap  que  pat  leur 

(67)  Page  4?. 
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tachard.  eftime  •,    moyen    douteux  ,  &  qui  les" 
*58S-      trompoit  fouvent.  Tachard  ,-choifï  pour 
expliquer   le  fervice  que   les  Jefuites 
étoient  capables  de  leur  rendre  ,  apprit 
au  Gouverneur  que  par  le  moyen  des 
inftrumens  qu'ils    avoienr  apportés  Se 
des  nouvelles  Tables  de  Caiîini ,  fans 
avoir  befoin  des  éclipfes  de  Lune  &c  de 
Soleil  ,  ils  pouvoient  obferver  par  les 
Satellites  de  Jupiter  ,  &c  fixer  la  longi- 
tude   du   Cap.    Vandeftel ,    fenfible  à 
cette  offre  ,  non  feulement  les  combla 
de  politeiTes ,  mais  fit   préparer  pour 
leur  logement  un  pavillon  dans  le  célè- 
bre Jardin  de  la  Compagnie  (6 S). 
Defcriptioa      Ils  furent  furpris  de  trouver ,  dans  un 
jLin'Tia  climat  brûlant ,  un  des  plus  beaux  Jar- 
compagnie  dins  Se  des  plus  curieux  qu'ils  euffent 

Kohandoife.  jamais  ^   ^J.   „  Sa  fou^n   eft  en- 

»  tre  le  bourg  ôc  la  montagne  de  la 
»  Table  ,  à  côté  du  Fort ,  dont  il  n'eft 
»  éloigné  que  d'environ  deux  cens  pas. 
»  Il  a  mille  quatre  cens  onze  pas  cora- 
*»  muns  de  longueur,  &c  deux  cens  trente 
»  cinq  pas  de  largeur.  Sa  beauté  ne  con- 
»  fifte  pas ,  comme  en  France  ,  dans 
»»  des  compartimens  &  des  parterres  de 
w  fleurs ,  ni  dans  des  eaux  jailliffantes. 

(fi8)  Page  fa. 

C>y)  On  s'arrête  à  cette  defcriptlon  ,  parcequ'elle  n'e$ 
pas  fi  exafte  dans  la  Relation  de  Kolbcru 
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>j  II  pourroit  en  avoir  ,  ii    la  Compa-  — — 

•       1  •      r  ■        1      Tacha rd. 

»  gmede  Hollande  en  vouloit  taire  la      «Sj. 

»  dépenfe  •,  car  il  eft  arrofé  par  un  ruif- 

»  feau  d'eau  vive ,  qui   defcend  de  la 

»  montagne.  Mais  on  y  voit  des  allées  à 

*>  perte  de  vue  ,  de  citroniers  >  de  gre- 

w  nadiers  ,  d'orangers ,  plantés  en  plein 

»>  fol ,  à  couvert  du  vent ,  par  de  hautes 

»  8c  épaiftes  palilTades  d'une  efpece  de 

»j  laurier  ,  toujours  verd ,  Se  femblable 

*>  au  Filaria ,  qui  fe  nomme  Spek.  Il  eft 

»  partagé  ,  par  la  difpofition  des  allées , 

»  en  plulieurs  quarrés  médiocres ,  dont 

»  les  uns  font  pleins  d'arbres  fruitiers  , 

m  les  autres  de  racines ,    de   légumes  , 

«  d'herbes  &  de  fleurs.  C'eft  comme  un 

»*  magafin  de  toutes  fortes  de  rafraîchif- 

»  femens  pour  les  Vailïeaux  de  laCom- 

»  pagnie  ,  qui  vont  aux  Indes ,  &c  qui 

»>  ne  manquent  jamais  de  relâcher  au 

»  Cap  de  Bonne-Efperance.  A   l'entrée 

»  du  Jardin  ,  on  a  bâti  un  grand  corps 

»  de  logis ,  où  demeurent  les  Efclaves 

"  de  la  Compagnie ,  au  nombre  de  cinq 

»  cens ,  dont  une  partie  eft  employées 

»  cultiver  le  Jardin ,  &  le  refte  à  d'au- 

»  très  travaux  (70). 

Vers  le  milieu   eje  la  muraille ,  du       Pavillon 
■  coté  qui  regarde  la  Forterefle,  eft   un  ^^ 
petit  Pavillon  qui  n'eft  point  habité. 

(70;  Page  ji. 
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'tachard.  L'étage  d'en-bas  contient  un  veftibulc 
l£Si'  percé  du  côté  du  Jardin  &  du  Fort,  ac- 
compagné de  deux  fallons  de  chaque 
côté.  Le  delïus  eft  un  grand  cabinet, 
ouvert  de  tontes  parts,  entre  deux  ter- 
rafles  pavées  de  brique  >  5c  entourées  de 
baluftrades ,  dont  l'une  regarde  le  Seo- 
tentrion  &  l'autre  le  Midi.  Ce  Pavillon 
convenoit  parfaitement  au  delTein  des 
Mathématiciens.  On  y  découvroit  tout 
le  Nord,  dont  la  vue  leur  étoit  fur- 
tout  néceflaire,  parce  que  c'eft  le  Midi 
pour  le  Pays  du  Cap.  Vandeftel  leur 
abandonna  la  difpofition  d'un  lieu  fi 
agréable  &  fi  commode  ,  qui  a  porté 
depuis  ,  parmi  les  Hollandois  ,  le  nom 
d'Obfervatoire  (71)- 

Le  réfultat  de  leurs  obfervations,  pour 
la  longitude  ,  (  en  fupppofant  celle  de 
Paris ,  prife  du  premier  Méridien  qui 
pafle  par  l'ifle  de  Fer ,  la  plus  occiden- 
tale des  Canaries  ,  de  vingt  deux  de- 
grés &  demie,  fuivantCaffini),  eft  qua- 
rante degrés  &  demie  pour  celle  du  Cap, 
prife  du  même  Méridien. 

Le  cadran  équinoxial  fit  trouver  la 
variation  de  l'aiman  ,  d'onze  degtés  &C 
demie  Nord-Oueft. 

On  confident  diverfes  étoiles  fixes,! 


(71)  Page  jf, 
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avec  une  lunectede  douze  pieds  (71;. 


(fr\)  Le  Pied  de  Cru\tYo  , 
ïnaïqué  dans  Bayer,  cit 
une  Étoile  double  ,  c'eit  à 
dite ,  compofée  de  deux 
belles  Etoiles  ,  éloignées 
J'une  de  l'autre  d'environ 
leur  diamètre  feulement , 


Tachard ,  deux  avantages 
de  ces  obfervarions.  Le 
premier  elt  la  variation  de 
l'Aiman  ,  que  nous  trou- 
vâmes avec  l'anneau  aftro- 
nomique  ,  d'onze  degrés  &c 
demie  Nord-Oueft.  Le  fe- 


Tachard. 


à  peu  près  comme  la  plus  cond  ,  la  longitude  verita- 
Septentrionalc  des  Ju-  bleduCap,  que  nous  re- 
rufiAwx  i  fans  parler  d'une  glames  fur  l'émeifion  du 
troisième,  beaucoup  plus  premier  Satellite  de  Jupi- 
petite  ,  qu'on  y  voit  enco-  ter  ,  qui  devant  paraître  à 
re,  mais  plus  loin.  huit   heures  vingt  lix  mi- 

lly  a  plufieurs  endroits,  nures  fur  l'horizon  de  Pa- 
fous  le  Cruzero  ,  dans  la  ris  ,  8c  ayant  été  cbfervée 
yoye  lactée ,  qui  paroi  ffent  au  Cap  à  neuf  heures  tren- 
remplis  d'une  inimité  d'E-  te  fept  minutes ,  quarante 
toiles ,  avec  la  lunette.  fécondes  du  foir  ,    doDiie 

Les  deux  Nuages  ,  qui  une  heure  douze  minutes 
font  proche  du  Point  Me-  quarante  fécondes  de  dif- 
lidional ,  ne  paroiiïent  férence  entre  les  deux  Me- 
pas  un  amas  d'Etoiles  ,  ridiens  des  deux  lieux, 
comme  Prœfcpe  Cancri ,  ni  Convertirez  -  les  en  de- 
même  une  lueur  lbmbre  ,  grés ,  vous  en  trouverez 
comme  la  nebuleufe  il' An-  dix  huit.  Par  confequent 
dromede.  On  n'y  voit  pref-  les  Cartes  font  defectueu- 
que  rien  avec  les  granJes  fes  ,  &  marquent  le  Cap 
lunettes,  quoique  fans  lu-  plus  oriental  de  près  de  } 
nette  on  les  voye  blancs  ,  degrés  qu'iil  n'eit  en  erïet. 
particulièrement  le  grand  (  Ibid.  p.  64.  ) 
nuage.  L'Auteur  rend  té.noigna- 

Rien  n'eit  fi  beau  dans  le  ge  que  l'Abbé  De-Choify 
Ciel  que  Its  Conitellations  etoit  prefent  à  cette  opéra- 
du  Centaure  &  du  Navire,  tion.  Cet  Abbé  le  rapporte 
Il  n'y  a  pas  de  belles  Etoi-  aulfi  dans  fon, Journal  (T. 
les  proche  du  Pôle  :  mais  I  ,  p.  8f  ).  Il  ajoute  au  rer 
il  y  en  a  quantité  de  petites,  cit  de  l'opération  :  »  Cetre 
Bayer  &  ceux  qui  en  par-  ■>■>  feule  obfervation  paye 
lent  en  t  mettent  plulieurs  ;  v>  tous  les  initrumens  que 
&  la  plupart  de  celle';  qu'ils  ■>■>  le  Roi  a  fait  faire.  Je  a'y 
mettent  ne  paroilTcnt  pas  ■>■>  ai  pas  été  tout  à  fait  inu- 
auCiel  dans  la  même  fitua  j>  tile  Pendant  que  le  Père 
tion.  Ibid.  pages  S7  >  58.  »  De-Fontenay  étoit  à  la 
On  peut  tuer,  conclut    »  lunette ,  6c  que  les  autteî 
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tachard.       Les  remarques  des  Mathématiciens  » 
iéS,-.      fur  le  Cap  &:  fur  fes  Habitans ,  quoique 
dignes  de  leur  efprit    ôc  de  leurs  lu- 
mières ,  n'ajoutent  rien  à  celles  de  Kol- 
ben ,  qui  avec  la  même  attention  &  la 
même  habileté  ,  employa  une  partie  de 
fa  vie  aux  obfervations  qu'il  a  publiées 
.«.    , ,  ,   C7  3)-  On  remit  à  la  voile  le  7  de  Juin, 

Difhcultesde  K'J/    ,  ,,„.  '      jet- 

te route  de-  avec  de  gros  vents  d  Ouelt  &  de  Sud- 

puis  le  cap  Oueit ,  qui  firent  faire  d'abord  beau- 

ae  java.     =  coup  de  chemin.  Enfuite  l'efperance  de 

les  trouver  conftans  ayant  fait  avancer 

les    deux   VaifTeaux  jufqu'au    trente- 

Saifons  &  feptieme  deeré  du  Sud ,  on  reconnut 

vents  chan-    ,l         *    '     1  '       J       r>  rr         ni 

gés  dans  ces  la  vente  des  avis  du  Baron  ran-K/iee- 
mers»  dm  ,  qui ,  fuivant  la  remarque  des  Pi- 

lotes Hollandois ,  avoir  averti  les  Pères 
que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  lesfaifons 
ôc  les  vents  étoient  extrêmement  chan- 
gés, ôc  qu'il  ne  falloit  gueres  fe  fier 
aux  expériences  palfées.  On  perdit  les 
vents  d'Oueft  dans  l'endroit  même  où 
l'on  efperoit  les  trouver  plus  réguliers  : 
d'où  l'Auteur  conclut  que  lorfqu'on  les 
trouve  dès  la  hauteur  du  Cap  ,  il  faut 
faire  route  fans  élever  davantage  vers 
le  Sud.  Ainfî ,  par  un  excès  de  fidélité 

»  avoient  foin  des  pendu-         (7 5)  Voyez  le  Journal  de 

j>  les  ,    je  difois  quelque-  Kolben  ,  &  la  Defcription 

s)  fois ,  Une,  deux, trois,  du  Cap  au  Tome  XVIII  , 

•»  quatre  ,  pour  marquer  de  ce  Recueil, 
»  les  fécondes. 
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à   fuivre  les   inftruétions    qu'on   avoit  -f"" ,  .„r" 
apportées  de  France ,  on  fe  jetta  dans        i*8j. 
des  difficultés  qui  rendirent  la  naviga- 
tion très    dançereufe   &c    très  pénible 

"(74). 

Elles  durèrent  jufqu'au  5  d'Août, 

qu'ayant  découvert  une  grande  terre, 
éc  l'ayant  reconnu  pour  l'Ifle  de  Java  , 
dont  on  fe  croyoit  fort  éloigné ,  on 
remarqua  que  cette  Iile  eft  beaucoup 
plus  orientale ,  8c  plus  proche  de  foi- 
xante  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce  ,  qu'elle  n'eft  marquée  fur  hs  Cartes. 
On  eut  auflî  l'occafion  de  vérifier  que  ErreurJ  ^ 
l'Ifle  Mony  eft  exactement  à  dix  degrés  cartes  m«i- 
onze  minutes  de  latitude  méridionale ,  nes' 
quoique  fur  les  Cartes  ordinaires  elle 
{oit  marquée  au  huitième  (75).  Dans 
une  fi  longue  courfe  ,  les  Mathémati- 
ciens ne  virent  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  des  Marfouins  ,  differens  en 
grolfeur  ,  en  figure  &c  en  couleur ,  de 
ceux  qu'ils  avoient  vus  jufqu'alors.  Ils 
font  deux  fois  plus  gros  &  plus  blancs. 
Ils  ont  le  mufle  moins  allongé  Se  prêt- 
qu'arrondi.  Comme  ils  font  beaucoup 
plus  beaux  que  les  premiers  ,  l'Auteur 
paroît  perfuadé  que  ce  font  les  poiflbns 


(74)  Pages  S  3  5c  fuîvames. 
(7f)   Pages  91,  93. 

Tome  XXXIII, 
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fAcHARD.  auxquels  les  Anciens  domioient  le  nom 

ici,).      (Je  Dauphins  (76). 

on  refufe      L'Ambaflfadeur  François  avoit  compté 
lesvirres  aux  jg  £e  procurer  des  rafraîchiflemens  dans 

François  dans  X  '  '  .  ., 

ia  Rade  de  la  rade  de  Bantam  :  mais  les  Hollan- 
Bamam.  ^Q-l$  ^  ^  demi-maîtres  de  cette  ville  , 
depuis  qu'ils  avoisnt  prêté  leurs  forces 
au  jeune  Roi  pour  faire  la  guerre  à  fon 
père  ,  furent  allarmés  de  voir  paroître 
le  'Pavillon  de  France  ,  &  craignirent 
pour  leur  établilïement  3  qu'ils  travail- 
loicnt  alors  à  confirmer.  Le  Gouverneur 
du  Fort  refufa  aux  François  la  liberté 
de  defcendre  ;  &  pour  adoucir  néan- 
moins un  refus  dont  il  n'ofoit  expli- 
quer les  railons  s  il  les  pria  civilement 
de  fe  rendre  à  Batavia  ,  où  les  deux  vaif- 
feaux  recevroient  tous  les  fecours  qu'ils 
pouvoient  attendre  de  fa  Nation. 

Le  Chevalier  De-Fourbin  fut  envoyé 
au  Général  de  Batavia  ,  pour  le  com- 
plimenter de  la  part  de  l'AmbaiTadeur, 
tandis  que  les  deux  Vailfeaux  s'avancè- 
rent vers  la  rade  de  cette  Ville  ,  avec 
d'autant  plus  de  lenteur  &  d'embarras, 
qu'au  milieu  d'une  multitude  d'Ides  , 
de  roches ,  &  de  bancs ,  qu'on  rencontre 
fur  cette  route  ,  ils  n'avoient  aucun  Pi- 
lote qui  les  connût  par  expérience.  Ils 

(-7)  Page  94.  On  eut  "beaucoup  de  peine  à  doubler 
l'iAcda  Ptioce  ,  à  l'entrée  du  détroit. 
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mouillèrent ,  le  18  d'Août  dans  la  rade    tacharb".' 
de  Batavia ,  au  milieu  de  dix  fept  ou      j!68*-, 

d.      ,  it    -rr  1    .1     r^>  Ils  le  rendent 

ix  huit  gros  Vailieaux  de  la  Compa-  à  Batavia. 

gnie  Hollandoife.  Le  Général  avoit 
accordé  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  de- 
mander ,  c'eft-à-dire  ,  la  liberté  de  faire 
du  bois  8c  de  l'eau ,  celle  de  prendre 
toutes  fortes  de  rafraîchiiïemens  &  de 
mettre  les  malades  à  terre.  Il  s'éleva 
quelque  difficulté  furie  falut.  Les  Fran- f^Tf11  U* 

1   .     *       ,    .  ,        N  .     r  .     ,        Y  font  reçus, 

çois  vouioient  qu  après   avoir  ialue  la 

Forterellè  ,  elle  leur  rendît  coup  pour 
coup  ;  le  Général  répondoit  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  rendu  le  falut ,  ni  aux  An- 
glois ,  ni  aux  Portugais ,  ni  à  aucune 
autre  Nation ,  &  qu'on  s'étoit  toujours 
contenté  de  faire  refaluerpar  le  Vailïeau 
Amiral  qui  étoit  dans  la  rade.  Mais  on 
lui  reprefenta  qu'il  y  avoit  de  la  diffé- 
rence entre  les  Vailîèaux  du  Roi  8c  les 
autres*,  8c  que  fi  la  Fortereiïè  n'avoic 
point  encore  rendu  de  falut,  c'eft  qu'elle 
n'avoit  point  encore  vu  de  Vailieaux 
du  Roi.  Il  convint  de  la  juftice  de  cette 
raifon  ,  avec  de  grandes  marques  de 
refpe£t  pour  le  Roi  -,  8c  fes  honnêtetés 
répondirent  dans  la  fuite  aux  efperan- 
ces  de  FAmbafladeur.  Son  nom  étoit 
Campichc  (77). 

Il  avoit  fait  entendre  au  Chevalier 

(77)  Ibiit.f.  13. 

Qij 
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tacha  p.  n7  De-Fourbin  que  les  Mathématiciens  Je-» 

ifiSç.       fuites  ne  recevroient  point  à  Batavia  le 

bon  accueil   qu'on   leur  avoir   fait  au 

HardiefTe  Cap.  Les  Hollandois  avoienr  acluelle- 

avcc  laquelle  mem  donné  des  Gardes  à  un  Religieux 

les      Jeluites    ,  A  ,  ■     '    J  &       i 

rendent vifue du  même  Ordre,  arrive  depuis  peu  du 
au  General.  Jonquin }  pour  avoir   exercé  trop  ou- 
vertement (on  miniftere.  Cependant, 
loin  d'être  refroidis  par  cette  nouvelle, 
le  Père  Fontenay  ôc  l'Auteur  defeendi- 
rent  au  rivage ,  avec  la   participation 
de  l'Ambafladeur ,  &  fe  présentèrent , 
fur  les  dix  heures  du  matin ,  à  la  porte 
ce  la  ville ,  dans  le  defTein  de  rendre  vi- 
fue au  General   même.    L'Officier  de 
garde  les  mena  chez  le  Grand  Thréfo- 
rier ,  qui    eft  chargé  ,   à  Batavia ,  du 
foin  de  prefenter  les  Etrangers.  Cet  Of- 
ficier les  reçut  civilement.  Il  leur  offrit 
à  dîner ,  pour  attendre  le  foir,  qui  eft 
le  tems  de  l'Audience  du  Général.  Mais 
ils  lui  demandèrent  s'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d'aller  voir  le  Père  Fuciti ,  ce 
même  Jefuite  du   Tonquin  ,  que  les 
Hollandois  retenoient  comme  prifon- 
nier.  dans  la  maifon  du  feu  Général 
Svelman. Le  Grand  Thréforier  leur  laifla 
cette  liberté ,  &  leur  accorda  même  foa 
canot  pour  les  conduire  (7S). 

C7S)  Page  114. 
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C'étoic  une  maifon  fituée  hors  de  la  tachakd.. 
ville  ,  mais  Ci  proche  de  la  citadelle  ,  Maifon  oà 
qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  la  ri-  Ht  trouvent  le 
viere.  Elle  avoit  été  bâtie  par  le  Gêné-  PercfuCK1- 
rai  Spelman  ,  pour  y  prendre  le  frais 
pendant  ies  grandes  chaleurs  de  l'été , 
qui  elt  prefque  continuel  à  Batavia, &c 
pour  y  traiter  les  Ambaifadeurs  ou  les 
Miuiftres  des  Princes  étrangers.-  L'Au- 
teur en  fait  la  defcription.  Elle  confifte 
en  deux  grandes  galeries,  percées  de 
tous  côtés,  qui  forment  une  double 
équerre.  La  galerie  du  bout,  qui  croife 
fur  l'autre  ,  elt  extrêmement  large.  Des 
deux  galeries  ,  on  paife  dans  des  ialles, 
fuivies  de  plusieurs  cabinets.  Tout  l'é- 
difice eft  environné  de  parterres  &c  de 
jardins.  A  la  droite  cil  une  ménagerie, 
pleine  de  diverfes  fortes  d'animaux,  de 
cerfs ,  de  biches  ,  de  chevreuils ,  de 
gazelles  ,  d'autruches  ,  de  cigognes  ,  de 
canards  &  d'oyes ,  d'une  efpece  parti- 
culière. On  voit  à  gauche  des  jardins 
ôc  des  maifons  de  plaifance ,  qui  ap- 
partiennent aux  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées de  la  ville.  Sur  le  derrière  ,  on 
trouve  un  petit  pavillon  ,  compofé  de 
trois  chambres  baffes  &  d'une  cuifine  , 
&c  féparé  des  galeries  par  une  grande 
cour ,  qui  s'étend  d'un  côté  vers  les 
fofCés  du  Fort ,  &  de  l'autre ,  jufqu'au 
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tachard.  bord  de  la  mer.  Sous  une  des  galeries, 
I6&-).  ^  au  travers  des  parterres ,  palTe  une 
petite  rivière,  qui  fert  à  former  des 
réfervoirs  où  Ton  nourrit  du  poifïon. 
Les  parterres  font  remplis  de  fleurs  dans 
toutes  les  faifons.  Les  arbres  font  des 
orangers  ,  des  citroniers  &  des  grena- 
diers ,  en  plein  vent ,  qui  compofent  de 
belles  allées  (79). 

?esfjerfuke?à  Ce  n'eft  Pas  feulement  en  faveur  du 
jatavia.  Père  Fucitî  ,  &'  parce  que  ce  beau  lieu 
lui  fervoit  de  prifon  (80)  que  l'Auteur 
s'eft  arrêté  à  le  décrire.  L'exemple  du 
Baron  Van-Rheeden  >  qui  avoit  comblé 
les  Mathématiciens  de  politefles  au 
Cap  de  Bonne- Efperance ,  joint  à  la 
protedion  fpéciale  du  grand  Roi  ,  par 
l'ordre  duquel  ils  avoient  entrepris  leur 
voyage  ,  difpofa  fi  heureufement  le 
Gouverneur  de  Batavia ,  qu'après  les 
avoir  reçus  à  l'Audience  avec  une  di- 
frin&ion  extraordinaire  ,  il  leur  accorda 
le  pavillon  du  Général  Spehnan ,  pour 
y  faire  des  obfervations  agronomiques. 
Sa  curiofité  lui  fit  même  fouhaiter  d'y 
être  prefent.  Mais  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  palferent  à  Batavia ,  le  ciel  fut  fi 

(79)  Page  ne. 

(80)  C'eft-à-diie  ,  que  ce  Millionnaire  ayant  fait  trop 
relater  fon  zèle  à  Batavia  ,  on  l'avoir  relégué  dans  cette 
Mai  fou  ,  avec  une  fentine:le  à  la  porre,pour  empêchât 
les  Catholiques  d'y  entrer  ,  p.  uS. 
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couvert  la  nuit  8c  le  jour  ,  qu'ils  ne  pu.  tachar.*/ 

rent  faire  beaucoup  d'ufage   de  leurs  J6h>' 
înftrumens  ',  8c  s'ils  firent  quelques  ot> 
fervations  ,  ils  ne  les  jugèrent  pas  affez: 

sûres  pour  les  donner  au  Public  '(8  i).  Le  càxîoCnêa 

Gouverneur  leur  fit  voir ,  dans  Ion  Pa-  luou  la'1~ 

.    .         ..        r  •    r    '       \      -c  montre. 

lais ,  diveries  cunohtes  du  Japon  *,  en- 
tr'autres  deux  figures  humaines ,  d'une 
efpece  de  plâtre ,  très  bien  faites  8c 
vécues  de  foie  à  la  manière  des  Japon- 
nois.  Il  leur  montra  aulîi  certains  ar- 
bres ,  dont  le  pied  effc  enfermé  dans  des 
pierres  trouées  &  fort  poreufes ,  où  les 
racines  s'infinuent  tellement  qu'elles 
reçoivent  toute  leur  nourriture  de  l'eau 
qu'on  verfe  deflTus  à  différentes  heures 
du  jour  (Si). 

La  feule  condition  que  le  Gouver-  *  0r.  met  im 
neur  exigea  des  Jefuites ,  fut  de  ne  pas  fcin  »  ^at 
fe  livrer  trop  ouvertement  à  leur  zelt 
pour  la  Religion  ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  lui  reprochât  les  marques  d'eftirne 
&   d'affection  qu'il  ne  ceflfa   point  de 
leur  accorder  (85).  L'Auteur  remarque       Combica 
qu'il  en  eft  de  la  Religion  Catholique  ia  Rei.':-'   :i 
a  Batavia  comme  en  Hollande.  Lexer-   maltraitée i 
cice  de  toutes  fortes  de  fectes ,  8c  même  Batavu- 
de  l'Idolâtrie,  y  eft  libie  en  payant  un 

(81)   Page  111. 
(81)  page  115.    ( 
(Jj)  Paçc  m. 
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"jachakv.  tribut  aux  Magiftrats.  Il  n'y  a  que  la 
Religion  Romaine  qui  foie  défendue. 
Depuis  quelque  mois  ,  les  Portugais , 
qui  font  en  grand  nombre  ,  avoient  of- 
fert une  groîïe  fomme  à  la  Compagnie 
des  Indes ,  pour  obtenir  la  permiflion 
de  bâtir  une  Eglifc ,  ou  dans  la  Ville 
ou  dans  quelque  Fauxbourg.  Ils  s'en- 
gageoient  même  à  payer  ,  outre  ce  pré- 
fent ,  feize  mille  écus  de  rente  annuelle. 
L'affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil 
des  Indes ,  fut  renvoyée  en  Hollande 
aux  Chefs  de  la  Compagnie ,  qui  n'ont 
pas  jugé  à  propos  d'accorder  cette  grâce 
aux  Catholiques.  Il  y  a  quatre  Temples 
à  Batavia  :  deux  où  l'on  fait  le  prêche 
en  Hollandois,  un  dans  le  Fort  &c  l'au- 
tre dans  la  Ville  -,  un  troifïéme  où  ilfe 
fait  en  Portugais,  qui  eft  la  langue  la 
plus  ordinaire  du  pays  -,  8c  le  quatrième 
pour  les  François  dont  le  nombre  eft 
aiTez  considérable  (84). 

Tachard  ne  remarqua  rien  dans  la 
Ville  de  Batavia  ,  qu'on  ne  puilTe  lire 
avec  plus  d'étendue  dans  la  Defcription 
patticuliere  de  cette  Ville  (85).  Mais 
à  l'occafion  des  Chinois  ,  qui  s'y  reti- 
rèrent après  la  conquête  de  leur  pays 
par  les  Tartares ,  il  entre  dans  un  dé- 

(84)   Ib-id.  p.  114  &  Il f. 

(S$)  Au  Tome  XXXII  de  ce  Recucjl,  pages  i  &f«ir .* 
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tail  curieux,  qui  e.ft  échappé  jufqua  tachard. • 
prefent  à  tous  les  Voyageurs.  ,6  5" 

Ayant  appris ,   dit-il  ,    d'nn   Soldat 

Ci      !■  l        1       /->i  •  •  1  Détail  eu" 

athohque  que  les  Chinois  avoient  leur  rieux  fur  \e 

Temple  ôc  leurs  Sépulcres  à  une  de-  Temple  se 
mi  -  lieue  de  Batavia  dans  les  terres  ,  beaux  des 
lui  &  (es  Compagnons  le  prièrent  de  Chinois  près 
les  y  mener ,  pour  voir  leurs  Cérémo- 
nies. Dans  cette  promenade  ,  ils  virent 
à  ioifir  Jes  avenues  de  la  Ville.  Ce 
font  des  allées  à  perte  de  vue  ,  d'une 
largeur  extraordinaire  ,  bordées  des 
deux  cotés  de  certains  bois  toujours 
verds ,  qui  font  beaucoup  plus  droits  ôc 
du- moins  auili  élevés  que  nos  plus  hau- 
tes futaies  ,  ornées  de  maifons  de  plai- 
fance  &  de  jardins  bien  entretenus-  En 
fortant  de  Batavia ,  ils  trouvèrent  trois 
ou  quatre  de  ces  allées  qui  aboutiilbient 
touces  à  la  porte  par  laquelle  ils  étoient 
fortis.  On  ne  peut  rien  fe  repréfenter 
de  plus  agréable. 

Après  avoir  fait  une  demi-lieue , 
ils  trouvèrent  le  premier  Cimetière  des 
Chinois  ,  dans  un  bois  taillis  ,  où  l'on 
a  pratiqué  diverfes  petites  routes  ,  qui 
conduilent  toutes  à  des  fépulcres  dirte- 
rens.  C'elt  dans  ce  lieu  qu'on  enterre 
les  Chinois  de  batte  nailfance.  Auiïi  les 
tombeaux  n'y  ont- ils  rien  de  magnii^- 
que.  A  quelques  pas  de-là  eft  Ikué  le 
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tacharb.  P£C^  F°rt  de  Jacatra.   11  a  quatre  baf- 
'*8î-      tions ,  qui  ne  font   pas  revêtus,  avec 
un  méchant  fofle.  Les  Hollandois  y  en- 
tretiennent une  garnifon  de  cinquante 
ou  foixante  hommes.   Au   delà  de  ce 
Fort ,  les  lîx  Jefuites  entrèrent  dans  un 
bois ,  ou  plutôt  dans  une  grande  cam- 
pagne ,  remplie  d'une  infinité  de  col- 
lines, toutes  couvertes  de  bocages  femés 
de  toutes  parts;  ce  qui  rend  la  perfpec- 
tive  fort  agréable.  C'eft  dans  ce  fécond 
Cimetière  que  les  Bonzes  Chinois  en- 
terrent les  gens  de  qualité  de  leur  Na- 
tion. Sur  le  haut  d'une  de  ces  collines  , 
l'Auteur  vit  un    cabinet  de   feuillage 
fort  bien   difpofé  ,  avec  une  table  au 
milieu,    &  des    bancs  à  l'entour  ,  ou 
quarante  perfonnes  peuvent  tenir  com- 
modément. Il  y  remarqua  aulîî  diver- 
{qs  Idoles  petites  Se  grotefques ,  fufpen- 
dues    aux    branches    qui    couvrent   ce 
cabinet.   On  lui  dit  que  les  Bonzes  y 
font  des  feftins  pour  les  morts.  La  plu- 
part des  tombeaux  font  autant  de  petits 
maufolées  fort  propres ,  8c  d'une  forme 
agréable.  On  donne  ici ,  d'après  TAu- 
teur  ,  la  figure  d'un  des  plus  beaux  ,  qui 
fera  juger  de  toutes  les   autres,  parce 
qu'ils  fe  refiTemblent  tous  ;  avec  cène 
différence  que  les  uns  ont  des  dragons 
au  lieu  de  lions  3  &  qu'ils  ont  plus  ou 
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moins  de  marches  Se  de  hauteur  ,  à  pro-  "tTTïïTT 
portion  de  leur  magnificence  (8(5).  I6&>- 

En  fortant  de    ce  Cimetière  ,   les 
Mathématiciens  Jefuites  entendirent  des 
tymbales  6c  des  fonnettes.  Ils  fuivirent 
le  bruit ,  pour  fe  rendre  au   Temple 
des  Chinois ,    où    les  Prêtres    étoient 
airemblés.  Il  elt  à  peu  près  bâti  comme 
les  petites  Eglifes  de  France.  L'entrée 
eft  un  porche  aflèz  grand,  &  ouvert 
de  tous  côtés.  C'elt-là  que  fe  placent 
les  Chinois  qui  affilient  aux  Sacrifices. 
Ils  y  parlent  ,  ils  y  mangent ,  ils  y  boi- 
vent avec  liberté.  Ils  ne  font  pas  même 
difficulté  d'y  inviter  les  Etrangers.  Les 
Jefuites  ne  voulurent  point   accepter 
le  bétel  &  l'areka   qu'on    leur  omit , 
dans  la  crainte  qu'ils  n'enflent  été  con- 
facrés  aux  Idoles.   En  effet ,  aux  deux 
côtés  de  la  porte  du  Temple  ,  fous  le 
porche ,  il  y  avoit  comme  deux  efpeces 
d'Autels  avec  leur  gradin  ,  chargés  de 
pyramides  de  confitures  ,  de   bétel  &C 
d'areka,  dans  cinquante  ou  foixante  por- 
celaines de  la  grandeur  d'une  afliete , 
que  les  Chinois  prefentent  aux  Idoles 
avant  que  de  les  donner  aux  Borfcesou 
de  les  manger  eux-mêmes.  On  voyoit , 
fur  ces  gradins >  diverfes  ftatues  d'hom- 
mes ou  d'animaux.  Au  milieu  des  figu- 

)  Voyez  la  figure, 
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g-AcHARD.  tes  d'hommes ,  il  y  en  avoit  une  qui 
;tf8j.  reprefenroit  un  Bonze  ,  avec  une  barbe 
fort  noire  &  fort  longue  ,  lifant  at- 
tentivement dans  un  livre  qu'il  avoit 
fort  près  des  yeux  ,  comme  s'il  avoit 
eu  la  vue  baûe.  Auprès  de  lui  étoit  un 
antre  Docteur  ,  avec  une  barbe  blan- 
che, &  une  efpece  de  furplis  ,  qui  pa- 
roilïoit  parler  en  public.  En  entrant 
dans  le  Temple  ,  les  Jefuites  virent  fept 
ou  huit  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits 
Sacerdotaux  ,  alfez  femblables  aux 
nôtres.  Celui  qui  paroilïoit  le  Supé- 
rieur étoit  au  milieu  ,  accompagné  de 
trois  ou  quatre  autres  ,  qui  faifoient 
avec  lui  les  mêmes  cérémonies.  Derrière 
eux  étoient  deux  ou  trois  Miniftres  fub- 
alternes  ,  qui  faifoient  des  inclina- 
tions de  corps  jufqu'à  terre,  quand  les 
autres  en.  faifoient  de  médiocres  ,  & 
deux  autres  qui  portoient  de  petites 
cloches  à  la  main. 

Dans  un  coin  proche  de  la  porte, 
un  Tymbalier  frappoit  fur  des  tym- 
bales ,  au  fon  defquelles ,  &  à  celui 
des  clochettes,  tous  les  Prêtres  fortoient 
en  cadence  d'auprès  de  l'Autel  ,  d'un 
pas  lerît  &c  modefte ,  faifant  quelques 
tours  ,  tantôt  fe  fuivant  Iqs  uns  les 
autres,  tantôt  fe  mettant  en  rond ,  &c  ne 
celTant  point  de  chanter  d'une  manière 
alTez  agréable. 
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Pendant  le  Sacrifice  ,  deux  Miniftres  ,  TA^SAKD'  ' 
qui  fe  détachèrent  de  l'Autel,  allumè- 
rent des  paftilles  8c  des  chandelles.  Ou- 
tre l'Autel  principal,  qui  étoit  dans  le 
fond  de  la  Chapelle ,  il  y  en  avoit  un 
autre  à  la  gauche.  Les  Prêtres  ne  s'ap- 
prochoient  jamais  de  l'un  &  de  l'autre 
fans  faire  de  prorondes  inclinations. 

La  vue  de  quelques  Etrangers  ayant 
paru  caufer  quelque  étonnement  aux 
Chinois ,  un  des  Millionnaires  leur  ap- 
prit qu'ils  étoient  des  Prêtres  du  Dieu 
du  Ciel  &  de  la  terre  ,  &  qu'ils  alloient 
à  la  Chine  prêcher  l'unique  &  la  véri- 
table Religion,  llsauroient  fouhaité  de 
voir  le  relie  des  cérémonies  :  mais  ap- 
prenant que  le  Sacrifice  fe  faifoit  pour 
charter  le  diable  du  corps  d'un  malade  , 
cette  idée  les  révolta  ,  &  leur  fit  repren- 
dre le  chemin  de  la  Ville  (87).  _      LesFrançois 

Le  Lundi,  16  d'Août ,  les  deux  Vaif-  remettencàia 
féaux  François  fortirent  de  la  Rade  de  v0lle" 
Batavia ,  avec  un  vent   favorable.   Ils 
eurent  le  même  jour  un  fujet  d'allarme 
extraordinaire.  Entre  huit  &  neuf  heu-  fingulieic. 
res  dufoir,  la  nuit  étant  allez  obfcure, 
ils  apperçurent  rout  d'un  coup ,  à  deux 
portées  de  moufquet ,  un  gros  Navire 
qui  venoit  fur  eux  vent  arrière.  Les  gens 
du  principal  VailTeau  crièrent  en  vain. 

(87)  Page  j  30. 
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Tachard.  Ils  ne  reçurent  point  de  reponfe.  Ce- 
z6*î°  pendant  comme  le  vent  étoit  aflèz  fort, 
ce  Navire  fut  bientôt  fur  eux.  Sa  ma- 
nœuvre leur  fit  juger  d'abord  qu'il  ve- 
noit  les  prendre  en  rlanc ,  &  voyant  (es 
deux  balles  voiles  carguées  ,  comme 
dans  le  detfein  de  combattre,  ils  ne  dou- 
tèrent point  qu'en  les  abordant  il  ne 
leur  tirât  toute  fa  bordée.  Cette  furprife 
les  troubla  peu.  Tout  le  monde  fe  ren- 
dit fur  le  pont.  L'AmbafTadeur  voyant 
ce  Navire  attaché  au  lien  par  fon  mât  de 
Beaupré  ,  qui  avançoit  fur  le  Château 
de  Pouppe ,  tandis  qu'aucun  ennemi  ne 
paroifïoit ,  jugea  qu'on  n'avoit  pas  def- 
fein  de  l'attaquer.  Il  fe  contenta  de  faire 
tirer  quelques  coups  de  moufquet ,  pour 
apprendre  à  des  inconnus ,  dont  il  ad- 
miroit  l'imprudence ,  à  fe  tenir  plus  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  Leur  Na- 
vire endommagea  le  couronnement  du 
VaiflTeau  François,  &  fe  détacha  de  lui- 
même  ,  fans  qu'il  parût  un  feul  de  leurs 
Matelots.  Après  quantité  de  raifonne- 
mens  fur  cette  étrange  avanture,  elle 
fut  attribuée  à  quelque  méchante  ma- 
nœuvre. Mais  en  arrivant  à  Siam  ,  on. 
apprit  d'un  Navire  Hollandois ,  patû 
de  Batavia  depuis  le  départ  des  deux 
VauTeaux  François ,  que  c'étoit  un  Vaif- 
feau  d'Amfkrdam  qui  venoit  de  Palim- 
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h  an  ,  8c  dans  lequel  tout  le  monde  étoit  tachm»."  ■ 
y vre  ou  endormi  (88).  J6  J" 

Après  avoir  pafle  avec  allez  de  peine     Les  Fran- 
les  bancs  &  les  bas-fonds  du  détroit  de  fa°j'^?ffcnt 
Banka ,  dont  l'entrée  eft  toujours  diffi- 
cile pour  ceux  qui  ne  connoilïènc  pas 
cette  route  ,   les  deux  Vaiiïeaux  Fran- 
çois trouvèrent  ,  en  repartant  la  ligne  , 
des  chaleurs  beaucoup  plus  vives,  dans 
une  mer  environnée  de  terre ,  que  celles 
qu'ils   avoient  elïuyées  en  haute  mer 
avant  que  d'arriver  au  Cap.  Les  calmes  obfervatîoc» 
y  font  plus  rares ,  parce  que  les  vents  furcesM&I3> 
de  mer  ou  de  terre  ne  lailfent  guerres 
l'eau  tranquille.  L'Auteur  obferve  que 
le  vrai  moyen  d'avancer  finement  dans 
ces  mers ,  c'eft  d'aller  toujours  terre  à 
terre,  fur  douze ,  quinze  ou  vingt  bralfes 
d'eau ,  fans  quitter  de  vue  les  Côtes*. 
Avec   cette  précaution  ,  il  efl  aifé  de 
mouiller  à  tout  moment,  comme  on  y 
ell  obligé  par  les  courans  qui  entraînent 
vers  la  terre  ,  &  par  certains  vents  for- 
cés qui  accompagnent  ordinairement  les 
gros  orages  que  le  Marins   appellent 
Saumatrcs  ,  apparemment  parce  qu'ils 
fe  forment  fur  l'Ifle  de  Sumatra.  Les 
François  en  efïuyerent  un  après  leur  dé- 
part de  Batavia  (S 9). 

(88)  Page  ijtf. 
$?)  Page  ijtf. 
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Tachard.  Le  5  d'Octobre  ,  ils  commencèrent  a 
i6Sî-  découvrir  les  terres  de  l'Aile,  vers  la 
pointe  de  Malaca.  Les  Jefuites ,  qui 
croient  au  nombre  de  fept,  parce  qu'ils 
avoient  amené  le  Père  Fucici  de  Eacavia , 
«  fentirent  une  joie  fecrette  de  voir  ces 
»  lieux  arrofés  des  lueurs  de  St  François 
»  Xavier  ,  de  de  fe  trouver  dans  ces 
»  mers ,  (i  fameufes  par  fes  navigatious 
&  par  fes  miracles.  On  rangea  bientôt 
les  Côtes  de  Johor  ,  de  Patane  ik  de 
Pahan ,  dont  les  Rois  font  tributaires 
de  Siam ,  &:  laifTent  aux  Hoilandois  tout 
le  commerce  de  leurs  Etats.  Un  jeune 
GentilhommeNormand,  nommé  D'Her- 
bevilk  ,  de  la  fuite  de  l'AmbafiTadeur  , 
mourut  d'un  flux  de  fang  ,  le  6  de  Sep- 
tembre ,  pour  avoir  mangé  trop  de  fruits 
.„    à  Batavia.  L'Auteur  fait  remarquer  que 

Funérailles  ■        r  .,,  i  r     r  x  1 

|e  mec.  les  tunerailles  oe  mer  le  font  avec  peu 
de  cérémonies.  Après  avoir  chanté  quel- 
ques prières ,  on  enveloppe  le  corps  d'un 
linceul ,  on  lui  attache  un  gros  boulet 
aux  pieds  •,  &c  de  defifus  une  planche  où 
on  l'a  placé  ,  on  le  lai  (Te  couler  douce- 
ment dans  la  mer  (90). 
Arrivée  à      Enfin,  le  22  de  Septembre  ,  on  ap- 

la  Bane  de  perçut  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Siam  ,  &c  le  lendernain  on  alla  mouiller 
à  trois  lieues  de  la  Barre,  qui  eft  à  l'en- 

(90)  Pages  139  3c  précédentes. 
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trée.  Auiîî-tôt  l'AmbalTadeur  dépêcha  tÂThÂTdT 
le  Chevalier  De-Fourbin,  &  Mr  Va-  l6S*- 
cher ,  Millionnaire  déjà  connu  dans  le 
Pays ,  pour  porter  la  nouvelle  de  Ton 
arrivée  au  Roi  de  Siam  &  à  (es  Minis- 
tres. Le  premier  ne  devoir  pas  palfer 
Bancok  ,  qui  eft  la  première  Place  du  ville  de 
Royaume  ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  à  ^auco5t« 
dix  lieues  de  l'embouchure  ;  &  l'autre 
devoit  prendre  un  Balon  ,  qui  eft  une 
forte  de  Bateau  fort  léger  ,  pour  fe  ren^- 
dre  promptement  à  la  Capitale.  Le  Gou- 
verneur de  Bancok ,  Turc  de  Nation  , 
apprenant  que  l'AmbafTadeur  du  Roi  de 
France  étoit  à  la  Rade  ,  fe  hâta  de  faire 
partir  un  Exprès  pour  la  Cour.  Mais  on 
y  avoit  déjà  reçu  cet  avis,  de  la  Côte 
de  Coromandel ,  par  une  Lettre  adref- 
fée  au  Seigneur  Confiance  ,  alors  Minif- 
tre  d'Etat.  L'Auteur  éclaircit  l'origine 
de  la  fortune  de  ce  célèbre  avantuner. 

Il  fe  nommoit  proprement  Conjlantin    Hiftoire  Je 
Phaulkon,&.cz[\  ainfi  qu'il  fisnoit.  Il  £™ftan"' 

.  .  ,1  o  .        premier  Mi- 

etoit  Grec  de  Nation,  néàCephalonie  ,  niftre      a« 
d'un  noble  Vénitien  (91) ,  fils  du  Gou-  siam* 
verneur  de  cette  Me  ,  &  d'une  fille  des 
plus  anciennes  familles  du  Pnys.  La  mau- 
vaife  conduite  de  ks  Parens  ayant  dé- 

(9i)D'autres  lui  donnent  une  naiirance  très  bafTe  : 
mais  on  ne  peut  fuppofer  qu'un  homme  tel  que  le  Per« 
Tachardaic  parié  avec  certitude  d'uut  eholedouteufe. 
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"tachard.  rangé  leur  fortune ,  il  fentit ,  dès  l'âge 
sanalffance.^e  douze  ans,  qu'il  n'avoit  rien  d'heu- 
reux à  fe  promettre  que  de  fon  induftrie. 
Il  s'embarqua  fur  un  Vaifïeau  Anglois, 
qui  retournoit  en  Angleterre.  Son  ef- 
prit  Se  l'agrément  de  fes  manières  lui 
firent  obtenir  quelques  faveurs  à  Lon- 
dres.  Mais  ne  les  voyant  pas  répondre 
1!  tmre  au  à  fes  efperances ,  il  s'engagea  au  fervice 
Anglais."  ^e  ^a  Compagnie  d'Angleterre,    pour 
paflTer  aux  Indes.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  Siam  pendant  quelques  années , 
il  réfolut,  avec  le  peu  de  bien  qu'il 
avoit  acquis  ,   de  faire  le  Commerce  à 
fes  frais.  Il  équipa  un  VailTeau  ,  qui  fut 
repoulfé  deux  fois  par  le  mauvais  tems  , 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siam  , 
&  qui  périt  enfin  par  le  naufrage ,  fur 
„    la  Côte  de  Malabar.  Confiance  n'avant 

Sonnaufra-  r         ,  r  rrL    ■' 

ge  fur  la  côte  iauve  que  ion  argent,  qui  conhltoit  en 
éc  Malabar.  deux  raille  écus ,  feul  refte  de  fa  fortune , 
fe  coucha  fur  le  rivage  ,  accablé  de  trif- 
te(Te ,  de  fatigue ,  8c  de  fommeil.  »  Alors, 
>y  foit  qu'il  fût  endormi  ou  qu'il  eût  les 
„  yeux  ouverts,  car  il  a  protefté  plus 
w  d'une  fois ,  à  l'Auteur ,  qu'il  l'ignoroit 
„  lui-même  (92) ,  il  crut  voir  une  per- 
w  fonne  pleine  de  majefté  ,  qui  le  regar- 
w  dant  d'un  œil  favorable  ,  lui  dit  avec 
w  beaucoup  de  douceur  -,  Retourne ,  re- 

(  9»  )  Pages  141  Se  fuivantes, 
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»  tourne  fur  tes  pas.  Ce  fonge ,  ou  cette  "tTThÂTbT 
vérité,  releva  fon  courage.  Le  lende-    ,.1<ç8î-    . 

,.  ,..    f  ft  r      ,         S»nge  qui 

main  ,  tandis  quu  le  promenoir  iur  Icie  conduit  à 
bord  de  la  mer,  occupé  des  moyens  de la fortun*- 
retourner  à  Siam ,  il  vit  paroître  un 
homme  ,  dont  les  habits  étoient  fort 
mouillés ,  &  qui  s'avança  vers  lui  d'un 
air  trifte  &c  abbatu.  C'étoit  un  Ambaiîà- 
deur  du  Roi  de  Siam  ,  qui  revenant  de 
Perfe  avoit  fait  naufrage  dans  la  même 
tempête  ,  &  qui  n'avoit  fauve  que  fa 
vie.  La  langue  Siamoife  ,  qu'ils  par- 
loient  tous  deux  ,  leur  fervit  à  fe  com- 
muniquer leurs  avantures.  Dans  l'extrê- 
me néceflîté  où  l'Ambalfadeur  étoit  ré- 
duit ,  Confiance  lui  offrit  de  le  recon- 
duire à  Siam.  Il  acheta  de  fes  deux  mille 
écus  une  Barque  &  des  vivres.  Ce  fe- 
cours  ,  rendu  avec  autant  de  diligence 
que  de  génerofité  ,  charma  l'AmbaflTa- 
deur  Ôc  ne  lui  permit  plus  de  s'occuper 
que  de  fa  reconnoi (Tance. 

x    „  .  v  r.  .,  Par  queliet 

En  arrivant  a  Siam  ,  il  ne  put  racon-  VOyes  il  plaît 
ter  fon  naufrage  au  Barcalon  ,  qui  eft  au    Roi    de 

.  *■  Siam. 

le  premier  Miniftre  du  Royaume ,  fans 
relever  le  mérite  de  fon  Bienfaiteur. 
La  curiofité  de  voir  Confiance  produi- 
fit  un  entretien  ,  qui  fit  goûter  fon  ef- 
prit  au  Barcalon  ,  &c  la  confiance  fuccéda 
bien-tôt  à  l'eftime.  Ce  Miniftre  étoit 
fort  éclairé,  mais  ennemi  du  travail.  Il 
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Tachard.  fut  ravi  d'avoir  trouvé  un  homme  ha- 
l".68î-      bile  5c  fidèle  ,  fur  lequel  il  pût  fe  repo- 
fer  de  fes  fondions.  Il  en  parla  même 
au  Roi ,  qui  prie  par  degrés  les  mêmes 
fentimens  pour  Confiance.   D'heureux 
évenemens  fervirenr  i  les   augmenter. 
Enfin,  le  Barcalon  écanr  mort ,  ce  Mo*- 
narque  réfolut  de  lui  donner  Confiance 
pour  fuccelfeur.  Il  s'en  excufa,fms  au- 
tre rai  Ton  que  la  crainte  de  s'attirer  l'en- 
vie desGran.ls:  mais  il  offrit  de  conti- 
nuer fes  fervices  avec  le  même  zsle,  èc 
cette  modeffcie  donna  un  nouveau  luftre 
à  Ion  mérite.   L'Auteut  en  réunit  tous 
soncarafte-  les  traits  dans  un  court  éloge.  Il  lui  at- 
re  &fon  me-  tribue  »  de  la  facilité  pour  les  affaires  , 

rite    extraor-         ,      ,        ....  v   .      l  ,.  ,      , 

Suaire.        "  de  la  diligence  a  les  expédier ,  de  ia 
»  fidélité  dans  le  maniment  des  Finances, 
»  &  un  définterelfement  qui  lui  faifoit 
»  refuser  jufqu'aux  appoinremensde  fa 
»  charge.  Tout  lui  pa'foit  par  les  mains  : 
»  cependant  fa    faveur  ne  l'avoit  pas 
»  changé.  Il  étoit  d'un  accès  facile  pour 
»  tout  le  monde  ,  doux ,  affable ,  tou- 
»  jours  prêt  à  écouter  les  pauvres,  &  à 
»  leur  faire  juftice  ;  mais  fevere  pour 
»  les  Grands  &c  pour  les  Officiers  qui 
»  negligeoient  leur  devoir  (93).  Il  avoir 
embrallé  la  Religion  Protestante  en  An- 
gleterre. Enfuite  quelques  Conférences 

<5>3)  Page  144. 
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}u'il  eut  à  Siam ,  avec  deux  Mifîîonnai-  tach/p.».1 
tes  Jefuites,  le  ramenèrent  aux  principes  ** 

de  l'Eglife  Romaine ,  dans  ielquels  il 
étoit  né  (94). 

Si  les  François  obtinrent  à  la  Cour  Comment  les 
de  Siam  un  accueil  aufli  favorable  qu'ils  réçusTsia».* 
auroient  pu  l'efperer   chez    leurs  plus 
fidèles  alliés  ,  il  paroît  qu'ils  en  furent 
redevables  à  l'eftime  du  Seigneur  Con- 
fiance ,  pour  leur  Nation  j  foit  qu'elle 
vînt  de  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de 
la  France  ,  ou  de  fon  zèle  pour  la  Re- 
ligion Romaine  ,    ou  de  fon  goût  na- 
turel   pour    les    Sciences.    Les   ordres 
furent  donnes  pour  recevoir  l'Ambaffa- 
deur  avec  une  diftin&ion  extraordinaire. 
Il  fut  complimenté   jufqua   Barre  par 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
Confiance   alla  marquer   lui  -  même  , 
dans  la  ville  de  Siam  ,  la  maifon  où 
l'Ambafladeur  devoir  être  reçu  ,  &  fit 
bâtir  dans  le  voiiînage  divers  apparte- 
nons pour  loger  les  Gentilshommes  de 
fa  fuite.  On  éleva  ,    de  cinq  en  cinq 
lieues  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  des 
maifonsfort  propres  &  magnifiquement 
meublées,  jufqu'à  la  Tabanque  (95), 
qui  eft  a  une  heure  de  la  vdle  de  Siam, 
pour   fervir    à    fon   délaflement  dans 

(94I  rage  i4f. 

\  ■■■;'  C'ettle  nom  du  Bureau  de  la  Douant», 
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tackaud.  la  route.    Les  Balons   de  l'Etat  furent 

1    **      préparés  avec  beaucoup  de  diligence , 

&  la  dépenfe  fut  auiîi   peu  épargnée 

que  le  travail ,  pour  donner  tout  l'éclat 

Compliment  polJîb{e  4  fe  fa^ 
ian  Manda-  r  . 

tin  à  l'Am-  Les  Grands  Mandarins  ,  qui  turent 
kafladeur.  chargés  du  premier  compliment,  étant 
entrés  dans  le  Vailîèau  de  l'Ambalfa- 
deur ,  le  plus  ancien  ,  après  l'avoir  féli- 
cité de  fon  heureufe  arrivée,  ajouta, 
fuivant  les  idées  de  la  métempfycofe, 
dont  la  plupart  des  Orientaux  font  fort 
entêtés  :  „  qu'il  favoit  bien  que  fou 
»  Excellence  avoit  été  autrefois  em- 
^  ployée  à  de  grandes  affaires ,  &c  qu'il  y 
»  avoit  plus  de  mille  ans  qu'elle  étoit 
»  venue  de  France  à  Siam  ,  pour  renou- 
»  velîer  l'amitié  d^s  Rois  qui  gouver- 
»  noient  alors  ces  deux  Royaumes. 
»  L'AmbaiTadeur  ayant  repondu  au 
»  compliment,  ajouta  qu'il  ne  fe  fou- 
»  venoit  pas  d'avoir  jamais  été  chargé 
»  d'une  11  importante  négociation  ,  & 
*»  que  c'étoit  le  premier  voyage  qu'il 
»>  croyoit  avoir  fait  à  Siam  (96).  En 
rentrant  dans  la  galère  qui  les  avoit  ap- 
portés à  bord  ,  lesMandarins  écrivirent 
tout  ce  qu'ils  avoient  vu  &  tout  ce  qu'on 
leur  avoit  dit  fur  le  Vaiflèau  François. 
L'Auteur     L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  pren 
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cire  les  devants ,  avec  deux  de  fes  Com-  tÂThTIdT 

pasnons ,  fe  mit  avec  eux  dans    une  -  I68f-, 
r •  &         *      .        .       »  ■  /•  •     \  11        '    e    env°ye  » 
chaloupe  qui  arriva  le   foir  a  1  entrée  la  ville  ca- 

de  la  rivière.    Sa  largeur ,  en  cet  en-  Piule* 
droit ,  n'eft  que  d'une  petite  fieue.  Une 
demi  -  lieue  plus  loin ,  elle  fe  rétrécit 
de  plus  des  deux   tiers;   &  de- là,  fa 
plus  grande  largeur  n'eft  que  d'environ 
cent  foixante  pas.    Mais  fon  canal  eft 
fort  beau ,  &  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur. La  Barre  eft  un  banc  de  vafe,     Beauté  de 
qui  fe  trouve  à  l'embouchure,  où  lesIat0Ute« 
plus    hautes    marées  ne    donnent  pas 
plus  de  douze   ou  treize  pieds  d'eau. 
L'Auteur  parle  ,   avec  admiration  ,  de 
!  la  vue  de  cette  rivière.    Le   rivage , 
dit-il,  eft  couvert ,  des  deux  côtés,  de 
grands  arbres  toujours  verds.  Au-delà, 
ce  ne  font  que  de  vaftes  prairies  à  perte 
de  vue ,  &  couvertes  de  riz.   Comme  T      ,  . 
les  terres  que  la  rivière  arroie  ,  julqua   fréquentes 
une  journée  au-deflfus  de  Siam ,   font   ^™mn^ 
extrêmement   balTes,  la   plupart    font   de  siam. 
inondées  ,  pendant  la  moitié  de  l'an- 
née-,  &   ce   débordement   régulier  eft 
caufé  par  les  pluies  ,  qui  ne  manquent 
jamais  de  durer  plufieurs  mois.    C'eft 
à  ces  inondations  que  le  Royaume  de 
Siam    eft   redevable    d'une    li    grande 
abondance  de  riz ,  qu'outre  la  nourri- 
ture de  fes  Habitans ,  il  en  fournit  i 
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Tachard.  tous  les  Etats  voifins.  Elles  donneur 
l6Si-  aulîî  la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
Balon  jufcju'au  milieu  des  champs-}  ce 
qui  répand  de  routes  parts  une  pro- 
digieufe  quantité  de  ces  petits  bâti- 
mens.  On  en  voit  de  grands  ,  qui  font 
couverts  comme  ces  maifons.  Us  fer- 
vent de  logemens  à  des  familles  entiè- 
res ;  &  fe  joignant  plufieurs  enfemble, 
ils  forment  ,en  divers  endroits  ,  comme 
dés  villages  flottans  (07). 
©iverfesob-  La  nulc  >  qui  furpric  les  trois  Jefui- 
fcrvations  de  zes  ,  ne  les  empêcha  point  de  continuer 
i  Auteur.  jeur  V0Vage.  lis  eurent  l'agréable  fpec- 
tacle  dune  multitude  innombrable  de 
mouches  luifantes ,  dont  tous  les  ar- 
bres ,  qui  bordent  la  rivière ,  étoient 
couverts.  On  les  auroit  pris  pour  au- 
tant de  grands  luftres  ,  chargés  d'une  in- 
finité de  lumières  ,  que  la  reflexion  de 
l'eau  ,  unie  alors  comme  une  glace , 
multiplioit  à  l'infini.  Mais,  tandis  qu'ils 
étoient  occupés  de  cette  vue  ,  ils  fe 
trouvèrent  tout  d'un  coup  enveloppés 
d'une  prodigieufe  quantité  de  mof- 
quites  ou  de  maringouins,  dont  l'é- 
guillon  eft  fi  perçant  qu'il  pénètre  au 
travers  des  habits.  Au  point  du  jour , 
ils  découvrirent  un  grand  nombre  de 
finges  ÔC  de  fapajoux ,  qui  grimpoient 
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fur  les  arbres  Se  qui  alioient  par  ban-  tacha*.».- 
des.  Mais  rien  ne  leur  parut  plus  agréa-  l68** 
ble  que  les  aigrettes  ,  dont  les  arbres 
font  couverts.  Il  femble ,  de  loin , 
qu'elles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélange 
du  blanc  des  aigrettes  8c  du  verd  des 
feuilles  fait  le  plus  bel  effet  du  monde. 
L'aigrette  de  Siam,  alfez  femblable  à 
celle  de  l'Afrique  ,  eft  un  oifeau  de  la 
figure  du  héron  ,  mais  beaucoup  plus 
petit.  Sa  taille  eft  fine  ;  fon  plumage 
beau  &  plus  blanc  que  la  neige.  Il  a 
des  aigrettes  fur  le  dos  &c  fous  le 
ventre ,  qui  font  fa  principale  beauté , 
de  qui  lui  donnent  une  figure  extraor- 
dinaire (98).  Tous  les  oifeaux  cham- 
pêtres font  d'un  plumage  admirable  :  les 
uns  jaunes  •,  d'autres  rouges ,  bleus , 
verds  ;  &  dans  une  quantité  fur  prenan- 
te. Les  Siamois ,  qui  croyent  la  tranf- 
migration  des  âmes  ,  ne  tuent  point 
d'animaux ,  dans  la  crainte  ,  difent-iîs, 
d'en  chalfer  les  âmes .  de  leurs  parens  s 
qui  peuvent  s'y  être  logées.  * 

On  ne  fait  pas  une  lieue  fansrencon-     Multitude 
trer  quelque  Pagode,  c'eft  à-dire,  un d«  Pagodes, 
Temple    d'Idoles  ,    accompagné    d'un 
petit  Monaftere  de  Talapoins  ,  qui  font 
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îachard.  les  Prêtres  &  les  Religieux  du  Pays 
ï^v  (99).  Ils  vivent  en  communauté;  &  leurs 
Maifons  font  autant  de  Séminaires  ,  où 
les  enfans  de  qualité  reçoivent  l'édu- 
cation. Pendant  que  ces  enfans  demeu- 
rent fous  la  difcipline  des  Talapoins , 
ils  portent  leur  habit ,  qui  confifte  en 
deux  pièces  d'une  toile  de  coton  jaune, 
dont  l'une  fert  à  les  couvrir ,  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  De  l'au- 
tre ,  ils  fe  font  une  écharpe  ,  qu'ils 
palfent  en  bandoulière  ,  ou  dont  ils 
s'enveloppent  quelquefois  ,  comme  d'un 
petit  manteau.  On  leur  rafe  la  tête  ÔC 
les  fourcils ,  comme  à  leurs  Maîtres , 
qui  croiroient  offenfer  le  ciel  &  bief- 
fer  la  modeftie  s'ils  les  lailfoient  croî- 
tre (.1). 
rAuteur ar-  Après  avoir  ramé  toute  la  nuit,  les 
rive  à  Ban- trois  Jefuites  arrivèrent  fur  les  dix 
heures  du  matin  à  Bancok.  C'eft  la 
plus  importante  place  du  Royaume,  par- 
ce qu'elle  défend  le  palTage  de  la  ri- 
vière ,  par  un  Fort  qui  eft  fur  l'autre 
rive.  L'un  &  l'autre  côté  étoient  bien 
pourvus  d'artillerie  ,  mais  peu  forti- 
fiés. Mr  De-la-Mare  ,  Ingénieur  Fran- 
çois ,  qui  fut  lailfé  à  Siam  ,  reçut  or-? 

(99)  Voyez  la  defcripiion  du  Royaume  de  Siamf 
(ijPagçjji. 
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dre  du  Roi  de  les  fortifier  régulière-  tacha*», 
ment  (1).  Ifi8*- 

Depuis  Bancok.  jufquà  Siam  ,  on  vinao.eïfc 
rencontre  quantité  d'aidées  ou  de  villa-  leur  forme, 
ges  ,  dont  la  rivière  eft  bordée.  Ce 
n'eft  qu'un  amas  de  cabanes,  élevées  f ir 
de  hauts  piliers ,  pour  les  garantir  de 
l'inondation.  Elles  font  compofées  de 
Dambous ,  arbre  dont  le  bois  eft  d'ua 
grand  ufage  dans  toutes  les  Indes.  Le 
tronc  ôc  les  grolTes  branches  fervent  a 
faire  les  piliers  &  les  folives  -,  &  les 
petites  branches  à  former  le  toit  ôc  les 
murailles.  On  voit ,  près  de  chaque 
village ,  un  Ba^ar  ou  un  Marché  flot- 
tant ,  dans  lequel  ceux  qui  defeendent 
ou  qui  montent  la  rivière  trouvent 
toujours  leur  repas  prêt  \  c'eft-à  dire,  du 
fruit ,  du  riz  cuit ,  de  l'arrack ,  efpece 
d'eau-de-vie  compofée.  de  riz  &  de 
chaux  ,  &c  divers  ragoûts  à  la  Siamoife 
dont  les  Européens  ne  peuvent  goûter. 

Le  lendemain,  troifïeme  jour  d'Oc-  L'Auteur  «-= 
tobre,  l'Auteur  entra  dans  Siam  ,  feptttcdan5SiamJ 
mois  après  fon  départ  de  Breft.  Il  fe 
fit  conduire  d'abord  à  la  maifon  du 
Père  Suarez  ,  le  fèul  Jefnite  qui  fût 
alors  dans  cette  Ville,  &  de-là  au  Comp- 
toir François ,  où  il  fut  bien  reçu  par 
les  Officiers  de  la  Compagnie.  Enfuite 

(i)  Ibidem, 
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tâchard.  s'étatit  rendu  au  Palais  que  le  Roi 
l6S>-  faifoit  préparer  pour  l'Ambafladeur , 
il  y  trouva  le  Seigneur  Confiance,  pre- 
mier ,  ou  plutôt  unique  Miniftre  du 
Royaume ,  dont  le  mèrice  quoiqu'uni- 
verfèllemeht  reconnu  ,  lui  parut,  dit-il , 
au-deiTus  de  fa  réputation  (3). 
n  vifite  le  Ce  Palais  étoit  une  des  plus  belles 
à  l'Ambaiïa-  maifons  de  la  Ville ,  que  le  Miniftrë 
deur  Fran-  avoit  tait  meubler  magnifiquement.  Il 
prit  plaiiir  à  faire  voir  les  appartenons 
au  Père  Tachard.  Entre  ceux  du  pre- 
mier étage,  il  y  avoit  deux  falles  de 
plein  pied  ,  tapilfées  de  toile  peinte 
très  belle  Se  très  fine.  La  première  étoit 
garnie  de  chaifes  de  velours  bleu  -,  8c 
l'autre,  de  chaifes  de  velours  rouge  à 
franges  dbr.  La  chambre  de  Mr  l'A  m- 
baifadeur  étoit  entourée  d'un  paravent 
du  Japon ,  d'une  beauté  (inguliere  ; 
mais  rien  n'avoir  tant  d'éclat  que  la  falle 
du  Divan.  C'étoit  une  grande  pièce 
lambriflee  ,  feparée  des  antres  apparte 
mens  par  une  grande  cour  ,  &  bâtie 
pour  prendre  le  frais  pendant  l'été.  L'jn- 
trée  étoit  ornée  d'un  jet  d'eau  :  le  de- 
dans orfroit  une  eîlrade  ,  avec  un  dais  & 
un  fauteuil  très  riches.  Dans  les  enfon 
cemens ,  on  découvroit  les  portes  df 
deux  cabinets ,    qui  donnoient    fur  1; 

(#Pagéifj, 
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rivière,  &  qui  fervoient  à  fe  baigner,  tachako. 
De  contes  parts  ,  on  voyoit  des  porce-      l6M' 
laines  de  tontes  fortes  de  grandeurs , 
agréablement    rangées    dans    des    ni- 
ches  (4). 

Le  PereSuarez,  Jefuite  Portugais  ,  Logement  du 
âgé  de  foixante  ôc  dix  ans,  dont  iIp"e.Sua,r,cz' 
avoit  palle  plus  de  trente  dans  les  ln-tUgaiS. 
des ,  n'étant  point  en  état  de  loger  fes 
confrères ,  parce  que  fa  maifon  n'étoit 
compofée  que  d'une  chambre  8c  d'un 
cabinet ,  tous  deux  fi  pauvres  &c  fi  mal 
fermés,  que  les  Toquecs,  efpece  de 
Lézards  fort  venimeux ,  y,  étoient  par- 
tout derrière  fes  coffres  &  parmi  fes 
meubles  ,  Je  Seigneur  Confiance  raifoit 
bâtir  auiTi ,  pour  les  fept  Jefuites  étran- 
gers ,  fept  petites  chambres  ,  ôc  une 
galerie  pour  leurs  inftrumens.  Près  de 
cent  ouvriers  y  étoient  occupés,  avec 
deux  Mandarins  qui  les  preiïoient  nuit 
de  jour. 

Pendant  qu'on  pouflToit  ces  prépara-    Ba,ons  d.E. 
tifs  avec  la  dernière  ardeur ,  le  Roi  fit  ut  &  p. im- 
partir deux  des  principaux  Seigneurs  de  ratlfscf°n \*s 
fa  Cour  ,  avec  dix  Mandarins ,  chacun  François. 
dans  un  balon  d'Etat ,  pour  aller  pren- 
dre celui  qui  étoit  defliné  à  PAmbalTa- 
deur,   &  le  conduire  à  l'entrée  de  la 
rivière.   Il  étoic  magnifique,    entierc- 

(4)Pageijj. 
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Xachard.   ment  doré,  long  de  foixante  &c  douze 
*68î»      pieds,  mené  par  foixante  dix  hommes 
de  belle  taille,  avec   des  rames   cou- 
vertes de  lames  d'argent.   La  chirole, 
qui  eft  une  efpece  de  petit  dôme,  placé 
au  centre  ,  étoit  couverte  d'écarlate ,  &c 
doublée  de  brocard  d'or  de  la  Chine , 
avec  les  rideaux  de  même  étoffe.  Les 
baluftres  étoient  d'ivoire  ,  les  coufîins 
de  velours  ;  &  le  fond  étoit  couvert 
d'un  tapis  de  Perfe.  Ce  balon  étoit  ac- 
compagné de  feize  autres ,  dont  quatre, 
ornés  auffi  d'un  tapis  de  pied  &  de  cou- 
vertures d'écarlate  ,  dévoient  fervir  aux 
Gentilshommes  de  l'Ambaffade  ,  8c  les 
douze  autres  aurefte  de  l'Equipage.  Le 
Gouverneur  de  Bancok  s'y  joignit ,  avec 
les  principaux  Mandarins  du  voilinage, 
de  forte  que  le  cortège  étoit  d'environ 
foixante  &  iîx  Balons ,  lorfqu'il  fe  ren- 
dit à  l'entrée  de  la  rivière  (5).  Cette 
efpece  de  Bateaux  ,  que  les   Siamois 
appellent  Balons  ,  font  d'une  forme  ex- 
traordinaire.  Ils  font  fort  longs  &  fort 
étroits.  On  en  voit  d'auffi  longs   que 
des  Galères  ,  c'eft- à-dire ,  de  cent  ou 
fîx  vingt  pieds  de  longueur  ,  qui  n'en 
ont  pas  fix  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. Les  Chiourmes  font  de  cent  a  de 
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fix  vingt,  &  quelquefois  de  trente  Ra-  tachaT^ 
meurs.  l68î' 

Quoique  l'Auteur  s'étende  beaucoup   Le  détail  de 
fur    l'entrée   de  l'Ambairadeur    Fran-  envoyé  à  une 
cois ,  &  fur  les  cérémonies  extraor di-  autre   KeU- 
naires  qui  relevèrent  l'éclat  de  fa  pre-  uon" 
miere  Audience  ,  avec  un  foin  conti- 
nuel de  faire  obferver  combien  la  Cour: 
de  Siam  fe  relâcha  de  fes  anciens  ufa- 
ges  en  faveur  de  la  Nation  Françoife  ; 
ce    détail  femble    appartenir  d'autant 
moins  à  fa  Relation ,  qu'il  ne  fut  pas 
même  témoin  de  la  plupart  des  évene- 
mens  qu'il  raconte  ,  ôc  que  fi  ces  cir- 
constances doivent  trouver  place  dans 
ce  Recueil  ,  elles  regardent  l'article  de 
Mr  De-Chaumont,  qui  a  publié  lui- 
même  le  Journal  de  fon  voyage.  Il  paroîc 
fuffire  ici  de  fuivre  le  PereTachard  dans 
fes  propres  obfervations  (6). 

Auiîi-tôt  que  les  François  eurent  fait  Magnifaen- 
leur  entrée   dans  Siam  ,  le    Seigneur  gneul-    con- 
Conftance   qui  demeuroit  auparavant  ^nec 
dans  le  quartier  des  Japonois  ,  vint  fe 
loger  dans  une  belle  maifon  qu'il  avoic 
près  de  l'Hôtel   de  l'Ambalfadeur  ;  8c 
pendant  tout  le  tems  que  les  François 
furent  à  Siam ,   il  tint  table  ouverte 

(6)  Celles  qui  regardent  le  Royaume  Scia  Ville  da 
Siam ,  font  renvoyées  à  la  defçripuon  ,  avec  celles  deç 
autres  Voyageurs, 
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Tachard.  non  feulement  pour  eux  -,  mais  ,  en 
J68j.  jeur  faveur  t  p0ur  toutes  les  autres  Na- 
tions. Sa  maifon  étoit  fort  bien  meu- 
blée. Au  lieu  de  TapilTeries ,  dont  les 
Siamois  n'aiment  pas  l'ufage,  il  avoit 
fait  étendre  autour  du  Divan  ,  un  grand 
paravent  du  Japon ,  d'une  hauteur  &c 
d'une  beauté  furprenante.  Il  entrete- 
noit  deux  tables  de  douze  couverts, 
qui  étoient  fervies  avec  autant  d'abon- 
dance que  de  déiicatelTe  3  de  où  l'on 
trouvoit  toutes  fortes  de  vins ,  d'Efpa- 
gne ,  du  Rhin ,  de  France  ,  de  Cepha- 
lonie  &  de  Perfe.  On  y  étoit  fervi  dans 
de  g.ands  batîins  d'argent ,  &c  le  buffet 
étoit  garni  de  très  beaux  vafes  d'or  Se 
d'argent  du  Japon  fort  bien  travail- 
lés  (7). 

Faveurs  par-      a  la  Cour  de  Siam  ,  on  ne  donne 

ncuïieres  ac-  .  i  a     j-  a 

cordées  aux  jamais  que  deux  Audiences  aux  Ara« 
rrâji^ois.  baiïadeurs-,  celle  de  l'arrivée  &c  celle 
du  congé.  Souvent  même  on  n'en  ac- 
corde qu'une,  &  toutes  les  affaires  font 
remifes  au  Barcalon  ,  qui  doit  en  rendre 
compte  au  Roi.  Mais  ce  Prince ,  pour 
dilUnguer  cette  Ambaffade ,  de  toutes 
les  autres ,  fit  dire  à  l'Ambaiïadeur  que 
chaque  fois  qu'il  fouhaiteroit  une  Au- 
dience ,  il  étoit  prêt  à  la  lui  donner. 
En  effet  ,  huit  ou  dix  jours  après  l'Au- 

(7) Page  1 2i. 
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dience  d'entrée  ,  il  lui   en  donna  une 
féconde  ,  qui  fut  fuivie  d'un  grand  ief- 
tin.  On  avoir  drelfé  à  l'ombre  des  ar-  Feflin  [oyai# 
bres ,  dans  la  première  Cour  du  Palais, 
fur   le  bord   d'un   canal ,    une  grande 
table   de  vingt  quatre  couverts  ,  avec 
deux  buffets  garnis  de  très  beaux  \a(zs 
d'or  &  d'argent  du  Japon  ,  &c  plufieurs 
calfolettes  où  le  bois  précieux  d'Aquiia 
n'étoit  pas  épargné.  On  fe  mit  à  table 
après  l'Audience  ,  &  l'on  y  fut  près  de 
quatre  heures.  On  y  fervit  plus  de  cent 
cinquante  baffins    &  une   infinité   de 
ragoûts ,  fans  parler  des  confitures  dont 
on  fait  ordinairemenrdeux  fervices.  On 
y  but  de  cinq  ou  fix  fortes    de  vins. 
Tout    y  fut  magnifique  £<  délicat.  Le 
Roi  voulut  que  pour  honorer  i'Ambaf- 
fadeur ,  &  rendre  cette  fête  plus  agréa- 
ble ,  les  François  fulfent  fervis  ce  jour- 
là  par  les  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume  (S). 

Ce  qu'on  publioit  de  la  Pagode  du  paia*f°&  [e, 
Palais  Se  des  Idoles  dont  elle  eft  rejji- «che&s. 
plie ,  ayant  donné  aux  François  la  cu- 
riofité  de  les  voir ,  on  ne  lit  pas  diffi- 
culté de    leur    accorder  cette  fatisfac- 
tion  (9).  Après  avoir  traverfé  huit  ou 

(8)  Page  184. 

(9)  Comme  ce  fut  une  faveur  extraordinaire  ,  on  ne 
eroit  ^as  devoir  la  1  envoyer  à  la  defeription. 
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TAchare.  neuf  cours  ,  ils  arrivèrent  enfin  à  là 
*£8j*  Pagode.  Elle  eft  couverte  de  câlin  ,  qui 
eft  Une  efpece  de  métal  fort  blanc  , 
entre  l'étaim  &  le  plomb  ,  avec  trois 
toîts  l'un  fur  l'autre.  La  porte  eft  or- 
née ,  d'un  côté,  de  la  figure  d'une  vache  j 
&  de  l'autre,  de  celle  d'un  monftre 
extrêmement  hideux.  Cette  Pagode  eft: 
aifez  longue  ,  mais  fort  étroite.  Lors- 
qu'on y  eft  entré  ,  on  n'apperçoit  que 
de  l'or.  Les  piliers  ,  les  murailles ,  le 
lambris  3  &  toutes  les  figures  font  fi  bien 
dorés  qu'il  femble  que  tout  foit  couvert 
de  lames  d'or.  La  forme  générale  de  l'é- 
difice eft  allez  femblable  à  celle  de  nos 
Eglifes.  Il  eft  foutenu  par  de  gros  piliers. 
On  y  trouve  ,  en  avançant,  une  maniè- 
re d'Autel ,  fur  lequel  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre figures  d'or  rnailif ,  à  peu  près  de  la 
hauteur  d'un  homme ,  dont  les  unes 
fon:  debout  &z  les  autres  affifes  ,  &  qui 
ont  les  jambes  croifées  à  la  Siamoife. 
Au  de-làeft  une  efpece  de  chœur,  où 
fe  garde  la  plus  riche  &  la  plus  pré- 
cieufe  Pagode  du  Royaume  :  car  on 
donne  indifféremment  le  nom  de  Paço- 
des  aux  Temples  &  aux  Idoles.  Cette 
ftatue  eft  debout ,  &  touche  de  fa  tète 
jufqu'au  toît.  Sa  hauteur  eft  de  quaran- 
te cinq  pieds ,  &  fa  largeur  de  fept 
ou  huit.  L'Auteur  allure  qu'elle  eft  toute 
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d'or.  De  la  raille  donr  elle  eft ,  il  faur,  ?AC\AK?^ 
dit-il,  qu'il  enrre  dans  fa  maire  plus      <«$*• 
de  cent  pics  de  ce  méral ,   &:  qu'elle  idole  ^n» 
vaille    au  moins  douze  millions    cinq  maffif. 
cens  mille  livres  (10).  Il  ajoute,  fur  le 
témoignage  des  Habirans ,  que  ce  pro- 
digieux Cololfe  a  été  fondu  dans  le  lien 
même  où  il  eft  placé  ,  &  qu'enluite  on 
aconftruit  le  Temple.  Il  a  peine  à  s'i- 
maginer où  ces  Peuples  ,  d'ailleurs  aflez. 
pauvres ,  onr  pu  trouver  tant  d'or  ;  ÔC 
fa  douleur  eft  qu'une  feule  Idole  foie 
plus  riche  que  tous  les  Tabernacles  des 
Eglifes  de  l'Europe  (11).  Aux  côtés  de 
la  même  figure,  on  en  voit  plufieurs 
autres,  qui  font  aufli  d'or  8c  enrichies 
de  pierreries ,  mais  moins  grandes. 

Cette  Pagode  n'eft  pas  néanmoins  îa\ 
mieux  bâtie  de  Siam  ,  quoiqu'elle  foie 
la  plus  riche.  L'Auteur  en  vir  une  au- 
tre,  dont  il  a  jugé  que  la  defcription 
doit  fuivre  celle-ci* 

A  cent  pas  du  Pa'ais  du  Roi  ,  vers    Defcriptibi» 

le   Midi,    eft  un  £rand  parc  {Varié  de  f,une  rcl'ni~ 
•11  v         1     r      1     >m  bleBagodeu. 

murailles  ,  au  milieu  duquel  seleve  un 

vafte   &  haut    édifice  ,  bâti  en    forme 

de  croix  ,  à  la  manière  cic  nos   Eglifes  , 

furmonté    de    cinq   dômes    folides    £c 

dorés  ,   qui   font  de  piene  ou  de  bri- 

(10   Page  187. 

(ia)  l'ages  iSij  &fuiyaacos. 
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T/CHAR.U.  que,  &  d'une ftructure  particulière.  Le 
J#  dôme  du  milieu  eft  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  ;  &  ceux-ci  font  aux 
extrémités,  fur  les  travers  de  la  croix. 
Tout  l'édifice  eft  pofé  fur  plufieursba- 
fes  ou  pieddeftaux ,  qui  s'élèvent  les 
uns  fur  les  autres  en  s'étrécitfant  par 
le  haut  :  de  forte  qu'on  y  monte  des 
quatre  cotés ,  par  des  efcaliers  roides  Se 
étroits  ,  de  trente  cinq  à  quarante  mar- 
ches ,  chacune  de  trois  palmes ,  &c  cou- 
vertes de  câlin  comme  le  toît.  Le  bas 
du  grand  efcalier  eft  orné ,  des  deux 
cotés,  de  plus  de  vingt  figures,  au-deifus 
de  la  hauteur  naturelle ,  dont  les  unes 
font  d'airain  ,  tk  les  autres  de  câlin  , 
toutes  dorées ,  mais  reprefentant  affez 
mal  les  perfonnages  &z  les  animaux  dont 
elles  font  les  figures.  Ce  magnifique 
bâtiment  eft  environné  de  quarante 
quatre  grandes  pyramides  de  formes 
différentes ,  bien  travaillées  ,  &  ran- 
gées avec  fymmetrie,  fur  trois  plans  dif- 
ferens.  Les  quatre  plus  grandes  font  fur 
le  plus  bas  plan ,  aux  quatre  coins , 
pofées  fur  de  larges  bafes.  Elles  font 
terminées  en  haut  par  un  long  cône  fort 
délié ,  très  bien  doré ,  Sz  furmonté  d'une 
aiguille  ou  d'une  fieche  de  fer ,  dans  la- 
quelle font  enfilées  pîuiïeurs  peti- 
tes boules  de  cryftal,  d'inégale  groiîear. 
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Le  corps  de  ces  grandes  pyramides  ,  tacha*.», 
comme  de  toutes  les  autres  ,  eft  d'une  l6Sî" 
efpece  d'architecture  qui  approche  afiez 
de  la  nôtre  ,  mais  trop  chargée  de  fculp- 
ture  •,  moins  (impie  ,  moins  proportion- 
née ,  &  par  conféquent  moins  belle  ,  du 
moins  aux  yeux  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumés (12).  Sur  le  fécond  plan  ,  qui  eft 
fin  peu  au-deffus  du  premier  ,  s'éievent 
trente  fix  autres  pyramides ,  un  peu 
moins  grandes  que  les  premières  ,  ran- 
gées en  quarré  fur  quatre  lignes  autour 
de  la  pagode ,  neuf  de  chaque  coté.  Elles 
font  de  deux  figures  différentes  j  les 
unes,  terminées  en  pointe  comme  les 
premières  ',  les  autres ,  arrondies  par  le 
haut  en  campane ,  de  la  forme  des  dô- 
mes qui  couronnent  l'édifice  •,  tellement 
mêlées ,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  fuite 
de  même  forme.  Au-delïlis  de  celles-ci , 
dans  le  troifieme  plan  ,  quatre  autres , 
qui  forment  les  quatre  coins ,  font  ter- 
minées en  pointe  -,  plus  petites  à  la  vé- 
rité que  les  premières ,  mais  plus  gran- 
des que  les  fécondes.  Tout  l'édifice , 
avec  les  pyramides ,  eft  renfermé  dans 
une  efpece  de  cloître  quarré  ,  dont  cha- 
que côté  a  plus  de  fix  vingt  pas  com- 
muns de  longueur  ,  fur  environ  cent 
pieds  de  large ,  <Sc  quinze  de  hauteur. 
(u)Pagci8>, 
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tachard.  Les  galeries  du  cloître  font  ouvertes  dit 
iijSj.      c5^  je  ja  pagOC{e.  Le  lambris  eft  peint 

&  doré  à  la  Morefque.  Au  dedans  des 
galeries,  le  long  de  la  muraille  exté- 

•  •  ri 

neure  ,  qui  eft  toute  fermée  ,  règne  un 
long  piedeftal ,  à  hauteur  d'appui  ,  fur 
lequel  font  pofées  plus  de  quatre  cent 
ftatues  d'une  très  belle  dorure ,  &  dif- 
pofées  en  très  bel  ordre.  Quoiqu'elles 
ne  foient  que  de  brique  dorée  ,  elles  pa- 
roiifent  alfez  bien  faites  :  mais  elles  font 
fi  femblables ,  que  fi  leur  grandeur  n'é- 
toit  pas  inégale  ,  on  les  croiroit  toutes 
forcies  du  même  moule.  Parmi  ces  figu- 
res ,  l'Auteur  en  compta  douze  de  taille 
gigantefque  •,  une  au  milieu  de  chaque 
galerie ,  &  deux  à  chaque  angle  ,  afli- 
{qs  ,  à  caufe  de  leur  hauteur  ,  fur  des 
bafes  plates,    &  les  jambes  croifées.  Il 
eut  la  curiofité  de  mefurer  une  de  leurs 
jambes  ,  à  laquelle  il  trouva  la  longueur 
entière  d'une  toife  ,  depuis  le  bout  du 
pied  jufqu'au  genou-,   le  pouce,  delà 
grofifeur  ordinaire  du  bras ,  &  le  refte 
du  corps  à  proportion.  Outre  celles-ci , 
qui  font  de  la  première  grandeur  ,  il  en 
vit  environ  cent  autres  ,  à  demi  gigan- 
tefques  ,  qui  ont  quatre  pieds  depuis 
l'extrémité  du  pied  jufqu'au  ge*~ou.  En- 
fin ,  parmi  les  premières  &  les  fécon- 
des y  il  en  compta  plus  de  trois  cens  ; 
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dont  il  n'y  en  a  guère  qui  foient  au-  tachai, 
deirous  de  la  grandeur  naturelle ,  ôc  tou-      l68*' 
tes  dreffées  fur  pied.  Il  ne  parle  point 
d'un  grand  nombre  qui  ne  font  pas  plus 
grandes  que  des  poupées ,  ôc  qui  font 
mêlées  entre  les  autres  (15). 

La  France,  au  jugementde  l'Auteur,  n'a 
pas  d'édifice  où  la  fymmétrie  foit  mieux 
obfervée  que  dans  cette  Pagode  ,  foit 
pour  le  corps ,  foit  pour  les  accompagne- 
mens  de  l'édifice.  Son  cloître  eft  Banque 
des  deux  côtés  en  dehors ,  de  feize  gran- 
des pyramides ,  arrondies  par  le  haut  en 
forme  de  dôme ,  de  plus  de  quarante 
pieds  de  hauteur  ,  &  de  plus  de  douze 
en  quarré  ,  difpofées  fur  une  même  li- 
gne comme  une  fuite  de  grolïès  colom- 
nes  ,  dans  le  milieu  defquelles  font  de 
grandes  niches ,  garnies  de  pagodes  do- 
rées. Ce  beau  fpeclacle  arrêta  fi  long- 
tems  l'Auteur  &  tous  les  François ,  qu'ils 
n'eurent  pas  le  tems  de  confiderer  plu- 
rieurs  autres  Temples ,  qui  étoient  pro- 
che du  premier ,  ou  dans  l'enceinte  des 
mêmes  murs.  On  juge  à  Siam  de  la  no- 
bleffe  des  familles  par  le  nombre  des 
toits  dont  les  maifons  font  couvertes. 
Celle-ci  en  a  cinq  'es  uns  fur  les  autres  , 
&  l'appartement  du  Roi  en  a  fept  (14). 

(1  ;)  Pages  190  &  prrceJentes. 

(14)  Page  ipi.  Voyez  ci-dcllbu  la  defeription, 
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Tachard.       Outre  le  feftin  du  Roi ,  &  ceux  de 

Feftins  &  *°n  Miniftre  ,  il  s'en  faifoit  d'autres  ,  à 

réjouiiTances  l'occafion  des  évenemens  extraordinai- 

wmpagnciu. res  >  ou  ^es  cne&  ^e  ^oiiiqs  les  Nations 
de  l'Europe  ,  établies  à  Siam  ,  c'eft-à- 
dire  les  François ,  les  Anglois ,  les  Por- 
tugais &c  les  Hollandois  étoient  invités. 
L'Auteur  &c  fes  Confrères  étoient  quel- 
quefois obligés  d'y  affilier.  A  l'une  de 
ces  rejouilTances  fuccederent  plufïeurs 
fortes  de  divertilfernens.  Le  premier  lut 

"*tt  une  Comédie  Chinoife  ,    divifée    par 

actes.  Différentes  poflures ,  hardies  &c 
grotefques ,  &z  quelques  fauts  alfez  fur- 
prenans  y  fervirent  d'intermèdes.  Tan- 
dis que  les  Chinois  jouoient  la  Comé- 
die d'un  coté  ,  les  Laos  qui  font  des  peu- 
ples voiiins  du  Royaume  de  Siam  au 
Nord  ,  donnèrent  à  l'Ambalïadeur  le 
Spectacle  des  Marionnettes  des  Indes , 
qui  ne  font  pas  fort  différentes  des  nô- 
Marionnet-  très.  Entre  les  Chinois  &  les  Laos  parut 

ses  des  Indes.  une  troiJpe  fe  siamois  &  de  Siamoi  fes , 
difpofées  en  rond ,  qui  danfoient  d'une 
manière  que  l'Auteur  trouva  bifarre  ; 
c'ell- à-dire ,  des  mains  Se  des  pieds. 
Quelques  voix  d'hommes  3c  de  femmes, 
qui  chantoient  un  peu  du  nez  ,  jointes 
au  bruit  de  leurs  mains,  régloient  la 
cadence  (15). 

(jj)  Page   i?3. 
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Ces  jeux  furent  fuivis  de  celui  des  "tIThTIËT. 
Sauteurs  ,  qui  montoient  fur  de  sjands  168^ 
bambous ,  plantes  comme  des  mats  de 
quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  hauteur. 
Ils  fe  tenoient  au  fommet  d'un  feul 
pied  ,  l'autre  en  l'air.  Enfui  te  ,  mettant 
la  tête  où  ils  avoient  le  pied ,  ils  éle- 
voient  les  deux  pieds  en  haut.  Enfin , 
après  s'être  fufpendus  par  le  menton , 
qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut  des 
bambous ,  les  mains  &  le  refte  du  corps 
en  l'air ,  ils  defcendoient  le  long  d'une 
échelle  droite ,  paffant  entre  les  échel- 
lons  avec  une  agilité  tk  une  vitelfe  in- 
croyable. Un  autre  fit  mettre  ,  fur  une 
manière  de  brancart ,  fept  ou  huit  poi- 
gnards ,  la  pointe  en  haut ,  s'aflit  deifus , 
&  s'y  coucha  le  corps  nû ,  fans  porter 
fur  d'autre  appui.  Enfuite  il  fit  monter 
fur  (on  eftomach  un  homme  fort  pefant, 
qui  s'y  tint  debout  •,  fans  que  toutes  ces 
pointes  ,qui  touchoient  immédiatement 
fa  peau ,  fuflènt  capables  de  la  per- 
cer (  \6). 

.  Un  Concert  terminoit  ces  divertuTe-    concertdc 
mens.  Quoique  la  mufique&les  voix  mu%ue, 
n'euflent  rien  de  fort  beau  pour  des  Eu- 
ropéens ,   la  nouveauté  &  la  diverfité 
leur  donnoient  aOTez  d'agrément  pour 
les  faire  entendre  la  première  fois  fans 

(iC  )  Ibidem* 
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Tachard.  ennui.  Les  Siamois,  les  Malais,  les  Pe- 
15^'      guans  &c  les  Laos  faifoient  entendre  leur 
harmonie  tour  à  tour.  Leurs  inftrumens 
reflTemblent  afTez  aux  nôtres  ;  mais  font 
fort  éloignés  d'être  aufli  parfaits.  L'Au- 
teur en  admira  un  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire  ",    monté  d'une  douzaine 
de  fonnettes  ,  qui  étant  légèrement  frap- 
pées avec  de  petits  bâtons ,  rendoienc 
un  fon  tout-à-fait  harmonieux  (17). 
speftade      Le  28  d'Octobre  ,   on  publia  que  le 
d'une  marche  R0i  devoir  fortir ,  aller  faire  fts  priè- 
res ,  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  dans  une 
fameufe  Pagode ,  Se  pour  rendre  vifite 
au  S  ancra  ,  qui  eft  le  chef  de  la  Reli- 
gion &  de  tous  les  Talapoins  du  Royau- 
me.   Autrefois  ce    Monarque  faifoit  , 
ge  aboli.       dans  cette  occalion  ,   la  cérémonie  de 
couper  les  eaux  -,  c  eft-à-dire  ,  de  frapper 
la  rivière  de  fon  poignard  au  tems  de 
la  plus  grande  inondation  ,  &c  de  com- 
mander aux  eaux  de  fe  retirer.  Mais 
ayant  reconnu  que  les  eaux  continuoient 
quelquefois    de    monter,   après  avoir 
reçu  l'ordre  de  defeendre ,  il  avoit  re- 
noncé à  ce  ridicule  ufage  •>  &c  fapiétéfe 
reduifoit  à  viliter ,  comme  en  triom- 
phe ,  la  Pagode  &c  le  Grand-Prêtre.  On 
prépara  une  galerie ,  fur  le  bord  de  la 
rivière ,  pour  donner  ce  fpectacle  aux 

(17) Page  i_?4&fuivam«fa 
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François.  Le  Seigneur  Confiance  s'y  tachai. 
plaça  près  de  l' AmbafTadeur ,  &  lui  ex-  1<s85' 
pliqua  l'ordre  de  la  marche  royale.  Il 
voulut  que  les  Jefuices  fuiTent  aufîi  pre- 
fens  \  Se  l'Auteur  avoue ,  comme  à  re- 
gret ,  qu'ils  étoient  forcés  d'affilier  à 
des  cérémonies  fi  profanes. 

Vingt  trois  Mandarins  du  plus  bas  ordre  de  à; 
ordre  parurent  d'abord ,  chacun  dans  un 
Balon ,  dont  la  Chirole  étoit  peinte  en 
rouge ,  Se  s'avancèrent  à  la  file  ,  fur  deux 
lignes,  en  côtoyant  les  rives.  Ils  étoient 
fuivis  de  cinquante  quatre  autres  Ca- 
lons ,  des  Onhciers  du  Roi  ,  tous  aflis 
dans  leurs  Chiroles  ,  dont  les  unes 
étoient  entièrement  dorées  ,  Se  d'autres 
feulement  par  les  bords.  Chaque  Balcn 
avoit  depuis  trente  jufqu'à  foixante  Ra- 
meurs ;  Se  l'ordre  qu'ils  obfervoient  leur 
faifoit  occuper  un  grand  efpace.  Enfuite 
venoient  vingt  autres  Balons  ,  plus 
grands  que  les  premiers  ,  au  milieu  de 
chacun  defquels  s'élevoit  un  fiege  doré  , 
Se  terminé  en  pyramide.  C'étoient  les 
Balons  de  la  Garde  royale ,  dont  feize 
avoient  quatre-vingt  Rameurs  &  des  ra- 
mes dorées.  Les  rames  des  quatre  autres 
étoient  feulement  rayées  d'or.  Après 
cette  longue  file  de  Balons ,  le  Roi  parut 
dans  le  fîen  ,  élevé  fur  un  thrône  de  fi- 
gure pyramidale ,  Se  très  bien  doré.  Ce 
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tachard.  Monarque  étoit  vêtu  d'un  beau  brocard 
l68*-  d'or ,  enrichi  de  pierreries.  Il  avoir  un 
bonnet  blanc ,  terminé  en  pointe  >  en- 
touré d'un  cercle  d'or  avec  des  fleurons , 
ite  parfemé  de  pierreries.  Son  Balon  étoic 
doré  jufqu'à  l'eau,  &  conduit  par  fix 
vingt  Rameurs ,  qui  avoient  fur  la  tête 
une  toque  couverte  de  lames  d'or ,  & 
fur  i'eftomach  des  plaftrons  ornés  de  mê- 
me. Les  rayons  du  foleil  donnoient  un 
éclat  merveilleux  à  cette  parure.  Le  Por- 
te-Enfeigne  du  Roi ,  tout  couvert  d'or  , 
fe  tenoit  debout  vers  la  pouppe  ,  avec 
la  Baniere  royale  ,  qui  eft  d'un  brocard 
d'or  à  fond  rouge  j  &  quatre  grands 
Mandarins  étoient  profternés  aux  quatre 
coins  du  thrône.  Ce  beau  Balon  étoic 
efeorté  de  trois  autres ,  de  la  même  for- 
me ,  qui  n'étoienc  guère  moins  magni- 
fiques :  mais  les  toques  &  les  plaftrons 
des  Rameurs  étoient  moins  riches. 
Manière  Les  Siamois ,  qui  étoient  rangés  fur 
d°n*  ,Ie,  Ro1  les  deux   rives ,   fe   mirent   à  jzenoux 

eft  falue  par   .,       _   .    .  '  I      D     " 

fes  peuples,  d  auiii  loin  qu  ils  apperçurent  le  K01  , 
&c  portèrent  les  mains  jointes  fur  la  tête, 
pour  faluer  ce  Prince ,  en  touchant  la 
terre  du  front  dans  cette  pofture,  & 
recommençant  fans  ceiTe  cette  faluta- 
tion  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  l'eulfent  perdu  de 
vue.  Vingt  Balons  ,  à  chiroles  &  à  ra- 
mes rayées  de  lignes  d'or ,  fuivoient  ce-. 
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lui  du  Roi  -,  &  feize  autres ,  moitié  TACHAKUJ" 
peints ,  moitié  dorés ,  fermoient  toute  la  issj» 
marche.  L'Auteur  en  compta  cent  cin- 
quante neuf ,  dont  les  plus  grands 
avoient  près  de  fix  vingt  pieds  de 
long ,  mais  à  peine  fix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  Il  y  avoir  ,  fur  ces 
Balons ,  plus  de  quatorze  mille  hom- 
mes (18).  Au  retour  ,  qui  fut  l'après-  , 

•  i-i  a  .  1        t»     •  Combat  de 

midi   du   même  jour,    le    Roi ,  pour  vitdTe&prix 
donner  de  l'émulation  aux   Rameurs  ,  Pr?Pofé , au* 

r  .      ,  ...  Balons  de  la 

propola  un  prix  a  ceux  qui  arriveroient  fUiCe  j,u  Roi. 
les  premiers  au  Palais.  Les  Spectateurs 
prirent  beaucoup  de  plaifir  à  leur  voir 
fendre  l'eau  avec  une  extrême  rapidité, 
&c  jetter  continuellement  des  cris  de 
joie  ou  de  triftefté  ,  lorfqu'ils  gagnoienc 
ou  qu'ils  perdoient  l'avantage.  La  ville 
entière  &  tout  le  peuple  d'à-1'entour 
alîiltoit  à  ce  fpe&acle.  Cette  foule  étoir 
rangée  vers  les  rives ,  dans  une  infinité 
de  Balons,  qui  formoient  deux  lignes 
entre  la  ville  &  la  Pagode  ,  c'eft-à-dire, 
l'efpace  d'environ  trois  lieues.  L'Au- 
teur ,  après  les  avoir  vil  palfet ,  jugea 
que  les  Balons  croient  au  nombre  d'en- 
viron vingt  mille  ,  &  qu'ils  ne  por- 
toient  pas  moins  de  cent  mille  hommes. 
D'autres  François  atïurerent  qu'il  y  avoit 
plus   de  deux   cens   mille   perfonnes. 

(18)  Page  ij«. 
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Vachars.  Lorfque  le  Roi  paflfa  fur  la  rivière,  tou- 
x«Sj.      ces  les  fenêtres  &  les  portes  des  mai- 
fons   étoient    fermées ,  Se   les  fabords 
même   des  Navires.   Tout  le    monde 
eut  ordre  de  fortir  j  afin  que  perfonne 
ne  fut  dans  un  lieu  plus  élevé  que  le 
Roi.   Ce  Prince  voulut  être  du  com- 
bat qu'il  avoit  propofé.    Mais  comme 
ion  Balon  étoit  fourni  d'un  plus  grand 
nombre  de   Rameurs ,   &c   des  mieux 
choifis,  il  remporta  bien-tôt  l'avantage, 
&  fon  Balon  rentra  victorieux  dans  la 
ville  (151). 
voyage  de      Huit  jours  après ,  il  fortit  encore  de 
b   cour    à  fon  Palais  avec  la  Reine  Se  toutes  fes 
femmes ,  pour  fe  rendre  à  Louvo.  C'eft 
une  ville  à  quinze  ou  vingt  lieues  de 
Siam  ,  vers  le  Nord ,  où  ce  Prince  paf- 
foit  les  deux  tiers   de  l'année ,  parce 
qu'il  y  étoit  plus  libre  qu'à  Siam ,  où 
la  politique  orientale  l'obligeoit  de  fe 
tenir   renfermé ,    pour    entretenir   fes 
Peuples  dans  le  refpeâ:  Se  la  foumif- 
Cion.  Le  Seigneur  Confiance  ,  qui  avoit 
vu  les  lettres  de  Mathématiciens  ,  que 
Louis  XIV  avoit  accordées  aux  (ix  Je- 
fuites ,    avoit   réfolu  de  leur  procurer 
une  Audience  particulière  à  Louvo.  Il 
les  fit  avertir  de  s'y  rendre  avec  leurs 
inftrumens.  Deux  grands  Balons  furent 

(19)  Paee  igS, 
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envoyés  pour  prendre  leur  bagage,  avec  tacÛTTT! 
un   autre,   à  vingt  quatre   Rameurs,      168f- 
pour  les  porter.  Ils  partirent  le  15  de 
Novembre. 

A  deux  lieues  de  la  ville  ils   ren-    cérémonie 
contrèrent  un  fpe&acle  nouveau  ,  fur  [unet>re  qUC 

n  j  /       v  u    *es      Jefuites 

une  valte  campagne  ,  mondée  a  perte  VOyem  fur  la 
de  vue.  C  'étoit  le  convoi  funèbre  d'un  route« 
fameux  Talapoin ,  chef  de  la  Religion 
des  Peguans.  Le  corps  étoit  renfermé 
dans  un  cercueil  de  bois  aromatique , 
élevé  fur  un  bûcher,  autour  duquel 
quatre  grandes  colonnes  de  bois  doré 
portoient  une  haute  pyramide  à  plu- 
sieurs étages.  Cette  efpece  de  Chapelle 
ardente  étoit  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  petites  tours  de  bois  ,  alîez 
hautes  &:  quarrées  ,  couvertes  de  car- 
ton groflié renient  peint ,  &c  de  figures 
de  papier.  Elle  étoit  environnée  d'un 
enclos  de  bois  quarré  ,  fur  lequel  étoient 
rangées  plusieurs  autres  tours  ,  defpace 
en  efpace.  A  chacun  des  quatre  coins, 
il  y  en  avoit  une  aufll  élevée  que  la 
pyramide  du  milieu  ,  &  deux  plus  pe- 
tites à  chaque  côté  du  quarré.  Toutes  ces 
tours  étoient  remplie';  de  feux  d'artifi- 
|  ce.  L'Auteur  en  vit  fortir  plufieurs  fu- 
fées  volantes.  Les  quatre  grandes  tours, 
pofées  aux  quatre  coins  du  grand  carré, 
étoient  jointes  par  de  petites  maifons 
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tachard.  de  ^ols  »  peines  de  diverfes  figures 
»6g$.  grotefques  , de  dragons,  de  finges  ,  de 
démons  cornus ,  Sec.  De  diftance  en 
diltance ,  entre  les  cabanes ,  on  avoir 
pratiqué  des  ouvertures  pour  biffer  en- 
trer &  fortir  les  Balons.  Les  Talapoins 
du  Pegu ,  en  très  grand  nombre  dans 
leurs  Balons  ,  occupoient  prefque  tout 
l'efpace  qui  étoit  entre  le  bûcher  Se  le 
circuit  du  quarré.  Ils  avoient  tous  l'air 
grave  Se  modefte  ,  chantant  de  tems  en 
tems ,  Se  quelquefois  gardant  un  pro- 
fond filence.  Une  multitude  infinie  de 
Peuple ,  hommes  Se  femmes  indiffé- 
remment, affiftoit  derrière  eux  à  cette 
fête  mortuaire. 

Une  feene  fi  nouvelle  Se  fi  peu  atten- 
due fit  arrêter  quelque  tems  les  Fran- 
çois. Ils  ne  virent  que  des  danfes  burlef- 
ques ,  &  certaines  farces  ridicules  que 
jouoient  les  Peguans  Se  les  Siamois , 
fous  des  cabanes  de  Bambou  Se  de 
jonc,  ouvertes  de  tous  côtés.  Comme 
il  leur  reftoit  quatre  ou  cinq  lieues  à 
faire ,  ils  ne  furent  témoins  que  de 
l'ouverture  du  fectacle,  qui  devoir  durer 
jufqu'au  foir.  Ces  honneurs  ,  qu'on 
rend  aux  Morts ,  parmi  les  Siamois . 
leur  donnent  un  extrême  attachement 
pour  leur  Religion.  Les  Talapoins,  que 
l'Auteur  traite  de  Dodteurs  fort  incé- 

relTés , 


T5E. s  Voyages.  Liv.  II.  409 
Teïïes ,  enfeignent  que  plus  on  fait  de  tÂTÏÏT^T* 
dépenfe  aux  obleque.s  d'un  More,  plus  ic8j* 
fonarae  ett  logée  avantageufementdans 
le  corps  de  quelque  Prince  ou  de  quel- 
que animal  considérable.  Dans  cerre 
perfuaiio*n  ,  les  Siamois  fe  ruinent  fou- 
vent  pour  fe  procurer  de  magnifiques 
funérailles  (20). 

Les  Mathématiciens  arrivèrent ,  de 
bonne  heure,  au  logement  où  ils  dé- 
voient palfer  la  nuit.  Le  Pays  leur  avoir 
paru  extrêmement  agréable.  En  fuivant 
le  canal,  qui  a  été  creulé  dans  les  ter- 
res ,  pour  abréger  le  chemin  de  Siam  à 
Louvo  ,  ils  avoient  découvert ,  à  perte 
de  vue,  des  campagnes  pleines  ce  riz-, 
de  lorfqu  ils  étoient  entrés  dans  la  ri- 
vière ,  le  rivage  ,  bordé  d'arbres  verds 
&  de  villages  ,  avoit  attaché  leurs  yeux 
parla  plus  agréable  variété  (21). 

Avant  que  de  rentrer  dans  leurs  Ea- 

11        T-  !  Us  vîiïreor 

ons ,  les  François  voulurent  voir   un  deuPahisca 

Palais  du  Roi,  qui  étoit  voiiin  du  lieu  al!antàLou- 

ou  ils  avoient  loge.  Ils  n  en  virent  que 

les  dehors ,  parce  que    le   Concierge 

avoit  ordre  de  n'en  accorder  l'entrée  à 

perfonne.   Cet  édifice  leur  parut  fore 

petit.   Il  eit  entouré  d'une  paierie  affez 

balle  ,  en  forme  de  cloître ,  d'une  ar- 

(to)  Pages  10a  Se  précédentes. 
(11  )  Page  101. 
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TACHAB.D.  chite&ure  fi  irréguliere ,  que  les  pic- 
i68î-  deftaux  ne  font  pas  moins  hauts  que  les 
pilaftres.  Autour  de  la  galerie  règne 
un  balcon  alTez  bas ,  environné  dune 
baluftrade  de  pierre  à  hauteur  d'appui. 
Mais,  à  cent  pas  de  ce  Palais",  ils  en 
virent  un  plus  grand ,  &c  beaucoup  plus 
régulier.  Les  pilaftres  extérieurs  leur 
parurent  de  très  bon  goût.  Tout  l'édi- 
fice forme  un  grand  quarré ,  de  cent 
cinquante  à  foixante  pas  de  longueur. 
Sur  les  quatre  côtés  ,  font  élevés  quatre 
grands  corps  de  logis  fort  exhauftes  , 
bâtis  en  forme  de  galerie ,  .&  couverts 
d'un  double  toit ,  arrondi  en  voûte  par 
le  haut.  Ces  galeries  font  ornées  en  de- 
hors ,  de  très  beaux  pilaftres ,  avec  leurs 
bafes  8c  leurs  chapiteaux ,  dont  les 
proportions  approchent  beaucoup  des 
nôtres.  L'Auteur  conclut  de  la  régula- 
rité de  ce  vieux  Palais ,  que  l'Architeéte, 
dont  il  eft  l'ouvrage  ,  devoir  avoir  une 
grande  connoiftknce  de  l'Architecture 
de  l'Europe  (21).  Les  galeries  ne  font 
percées  que  par  des  portes  ,  qui  font  au 
milieu  de  chaque  face.  On  voit ,  par 
demis  ,  d'autres  bâtimens  plus  exhauf- 
fés  que  les  premiers  ,  &  au  milieu  de 
ceux-ci  un  grand  corps  de  logis  qui  les 
furpaflTe  tous  ,  &  qui  fait  avec  les  au- 

gn)  Page  zot. 
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très  une  fort  belle  fymmetrie.C'eft  le  feul  tachas.». 
édifice  du  Pays  auquel  les  Mathémati-      Ifl8î* 
ciens  Jefuites  ayent  trouvé  de  la  régula- 
rité &  de  la  proportion  (23). 

De-là,  ils  fe  rendirent  à  Louvo,  qui    Defcriptioa 
eft  dans  une  fituation  très  agréable  , de  Louvu> 
ôc  dans  un  air  fort  fain.  Elle  étoit  de- 
venue grande  &  fort  peuplée  depuis  que 
le  Roi  y  faifoit   un  long   fejour.  Mr 
De-la-Marre  avoit  déjà  reçu  ordre  de  la 
fortifier  à  l'Européenne.  Elle  eft  fituée 
fur  une  hauteur  qui  découvre  tout  le 
pays  da  l'entour  ,  qui  n'eft  commandée 
d'aucun  endroit ,  Se  qui  eft  baignée  parf 
une  grolfè  rivière.  Il  eft  vrai  que  cette' 
rivière  n'eft  condderable  que  pendant 
l'inondation.  Mais  comme  le  déborde- 
ment des  eaux  &  les  pluies  durent  fept 
ou  huit  mois,  la  Ville  ne  peut  gueres 
erre  aflîegée  de  ce  côté-là  ,  qui  eft  d'ail- 
leurs extraordinairement   efearpé.  Les 
autres  côtés  font  ou  des  marais  qu'on 
peut  inonder  facilement ,  ou  des  hau- 
teurs en  amphitéâtre  ,  qu'on  avoit  de£» 
fein  de  renfermer  dans  la  Ville  pour 
fervir  de  profonds  folTés  &  de  remparts 
terralfés ,  à  l'épreuve  de  toute  forte  d'ar- 
tillerie. 

L'Ambafladeur  ,  qui  s'étoit    rendu 
aufli  à  Louvo ,  fut  conduit  à  l'audience , 

Cm)  ibid. 
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tachakd.  où  le  Roi  lui  parla  des  fix  Jefuites,  qu'il 
ayoit  amenés ,  &  que  le  Roi  de  France 
envoyoit ,  lui  dit-il ,  pour  faire  leurs 
obfervations  dans  les  Indes  ,  8c    pour 
travailler    à   la   perfection    des     Arts. 
C'étoit   fous  cette    idée  que    le     Sei- 
gneur Confiance  les  avoit  annoncés  à  la 
'p.v.rs  de  Cour.   Pendant  l'audience  les  Jefuites 
Lo  ivo  u  fes  vifiterent  les   jardins  &  les   dehors  du 
jpfrfM.       PalaiSi  La  fimation  en  eft  fort  belle.  Il 

effc  placé   au  bord  de  la  rivière  ,  fur  une 
élévation  affez  unie.  L'enceinte  en  eft 
grande.  L'Auteur  n'y  vit  rien  de  plus 
remarquable  que  deux  grands  corps  de 
logis  détachés ,  dont    les  toits  étoient 
tout  éclatans  de  dorure.  Cet  éclat  vient 
aux  tuiles,  d'un  vernis  jaune  dont  elles 
font  revêtues  ,  qui  brille  autant  que  de 
l'or  aux  rayons  du  Soleil.  On  apprit  à 
l'Auteur  que    chacune    de   ces   tuiles 
coutoit  quarante  fous  (24). 
Promcnatte      Le  f0ir  f  on  £t  promener  l'Ambaf- 
tààns™     '  fadeur  &  toute  fa  fuite ,  fur  des  Ele- 
phans.  Dès  le  jour  de  fa  première  Au- 
dience ,  on  lui  avoit  fait  voir  dans  le 
Eléphant  Palais  de  Siam ,  TElephant  blanc ,  pour 
siain.  '      lequel  on  a  tant  de  vénération  dans  les 
Indes ,  de  qui  avoit  fait  le  fujet  de  plu- 
fieurs  guerres.    Il  l'avoir  trouvé  affez 
petit ,  Se  fi  vieux  qu'il  en  étoit  ridé. 

<z-4)  P„ge  loj. 
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Aufli  lui  donnoit-011  trois  cens  ans.  tachard, 
PlufieursMandarins  étoient  deftinésàle  l6*5' 
fervir.  On  ne  lui  offroit  rien  qu'en  vaif- 
felle  d'or  :  au  moins ,  deux  baffins,  qu'il 
avoit  devant  lui ,  étoient  d'or  malïif , 
d'une  grandeur  &c  d'une  épaifTeur  ex- 
traordinaire. Son  appartement  étoit 
magnifique  •,  Se  le  lambris  du  Pavillon 
étoit  fort  proprement  doré.  L'Auteur 
obferve  que  les  moindres  Elephans  du 
Roi  ont  quinze  hommes  qui  les  fervent 
par  quartier  ',  que  d'autres  en  ont  vingt, 
vingt  cinq  ,  trente  ,  de  quarante  ,  félon 
leur  rang  ,  ôc  que  l'Eléphant  blanc  en  a 
cent.  On  a  peine  à  ne  pas  croire  cette 
remarque  un  peu  exaggerée  ,  lorfqu'il 
ajoute  >t  que  le  Seigneur  Confiance  lui 
»  a  dit,  que  le  Roi  n'a  pas  moins  de 
»  vingt  mille  Elephans  dans  fon  Roy  au-  Rernar01Ttg 
»  me  ,  fans  compter  les  fauvages  ,  qui  fur  les  ke~ 
»  font  dans  les  bois  &  dans  les  monta-*'  au$' 
»  gnes.  On  en  prend  quelquefois , 
j^allure-t-il ,  jufqu'à  cinquante,  foixan- 
**te,  &  quatre-vingt  même  à  la  tois 
»  dans  une  feule  chafïè  (15). 

Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  avoient  recommandé  aux  fix 
Jefuites  d'examiner  fi  tous  les  Elephans 
avoient  des  ongles  aux  pieds.  L'Auteur 
n'en  vit  pas  un  feul  qui  n'eût  cinq  on- 

(15)  Voyez  la Defcription  du  Royaume  de  Siam, 

S  iij 


414  Histoire   générale 

Tachakd.  gles  à  chaque  pied ,  c'eft-à-dire ,  à  l'ex- 
i6S*'      trêmité  des  cinq  gros  doigts  :  mais  leurs 
doigts  font  fi  courts  ,    qua   peine  for- 
tent-ils  de  la  malle  du  pied.  Il  remar- 
qua qu'ils  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près, 
les  oreilles  Ci  grandes  qu'on  les  dépeint 
ordinairement.   Il  en  vit  plusieurs  qui 
avoient  les  dents  d'une  beauté  8c  d'une 
longueur  admirable.    Elles  fortoient , 
à  quelques-uns ,  plus  de  quatre   pieds 
hors  de  la  bouche  ;  8c  d'efpace  en  efpa- 
ce ,  elles  étoient  garnies  de  cercles  d'or  , 
d'argent  8c  de  cuivre.  Dans  une  maifon 
pharn  blanc"  de  campagne  du  Roi ,  à  une  lieue  de 
élevé     pour  Siam  fur  la  rivière ,  il  vit  un  petit  Ele- 
l'autre.         priant  blanc  qu  on  deitmoit  pour  buc- 
ceflèur  à  celui  qui  étoit  dans  le  Palais. 
On  l'élevoit  avec  des  foins  extraordi- 
naires. Plufieurs  Mandarins  étoient  at- 
tachés à  fon  fervice  -,  8c  les  égards  qu'on 
avoir  pour  lui  s'étendoient  jufqu'à  fa 
mère  8c  à  fa  tante  ,  qu'on  nourrilToit 
avec  lui.    Sa  grofîèur  étoit  à  peu  près 
celle    d'un    bœuf.    Cctoit  le  Roi  de 
Camboie  qui  en  avoit  fait  préfent  au 
Roi  de  Siam  ,  depuis  deux  ou  trois  ans, 
en  lui  faifant  demander  du  fecours  con- 
tre un   fujet  rebelle  qui  étoit  foutenu 
par  le  Roi  de  la  Cochinchine. 
Audience      Enfin  ,  le  zi  de  Novembre  ,  les  Ma- 
pankuiiere  thématiciens  Jefuites  furent  avertis  que 
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le  Roi  vouloir  reur  accorder  ,  le  même  tacharp. 
jour,  une  audience  particulière.  Ce  fut  ^J/Jè'aux 
le    Seigneur    Confiance    qui    leur    fit  jefuites. 
l'honneur  de  les  conduire  au  Palais , 
vers  quatre  heures  après  midi.  Il  leur 
fin  traverfer  trois  cours  ,  dans  lefquelles 
ils  virent  des  deux  côtés ,  plufieurs  Man- 
darins profternés.  En  arrivant  dans  la 
cour  la  plus  intérieure,  ils  trouvèrent 
un  grand  tapis  ,  fur  lequel  ce  Miniftre 
leur  dit  de  s'alleoir.    Ils  n'avoient  pas 
d'habits  de  cérémonie.  On  ne  les  obli- 
gea  pas  même  de   fe   déchaufler  ,  ce 
qu'on  leur  fit  regarder  comme  une  gran- 
de   marque  de  diftinction.    Aulïi  -  tôt 
qu'ils  furent  aflîs,  le  Roi,  qui  alloit 
fortir  pour  voir  un  combat  d'Élephans, 
dont  il  vouloit  donner  le  plaifir  à  l'Am- 
baflfadeur  ,   monta    fur   le    lien ,   qui 
l'attendoit  à  la  porte  de  fon  apparte- 
ment -,  &c  remarquant  les  Jefuites  à  dix 
ou  douze  pas  de  lui ,  il  s'avança  ver» 
eux  (26). 

Le  Père  Fontenay ,  Supérieur  de  fes 
Confrères ,  avoir  préparé  un  compli- 
ment. Mais  le  Seigneur  Confiance 
voyant  le  Roi  preffé ,  parla  pour  eux  à 
ce  Prince ,  qui  les  regarda  ,   les   uns 

(VO  Page  107.  L'Auteur  n'explique  pas  plus  nette- 
ment (î  c'clt  avant  que  de  monter  ,  ou  tout  monté  ,  que 
le  Roi  s'approcha  d'eux. 
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iachakd.  après  les  autres,  d'un  vifage  riant  Se 

1é8î*      plein  de  bonté.  Son  âge  étoit  d'environ 

cinquante  cinq  ans  j  fa  taiiie  un  peu  au- 

deiïous  de  la  médioae  ,  mais  fort  droite 

&  bien  prife.   Il  répondit  au  difcours 

ils  font  trai-  de  f°n  Miniftre  »  qu'ayant  fçu  que  le 

téiparieRoi.  »   Roi  de  France  envoyoit  les   fix  Je- 

»  fuites  à  la  Chine   pour  de    grands- 

»  deiTeins ,   il  avoit  defiré  de  les  voir , 

«  ci  de  leur  dire  de  bouche  que  s'ils 

»  avoient  befoinde  quelque  chofe  ,  foie 

«   pour  le  fervice  du  Roi  leur  maître , 

»  foit  pour  leur  propre  ufage  ,  il  avoit 

»  donné  ordre  qu'on  leur  fournît  tout 

»  ce  qui  leur  feroit  nécetfaire  (27). 

Les  Jefuites  n'eurent  le  tems  de  re- 
pondre à  cetre  faveur  ,  que  par  àzs  re- 
merciemens  refpecl:ueux&  de  profondes 
inclinations..  Le  Roi  continua  fon  che- 
min ;  Se  parlant  de  czae  cour  dans  une 
autre  ,  au  milieu  d'une  haie  de  Manda- 
rins profternés  devant  lui  ,  le  front 
contre  terre  &  dans  un  grand  filence  » 
il  trouva ,  près  delà  première  porte  du 
Palais ,  les  Chefs  des  Compagnies  mar- 
chandes de  l'Europe,  déchaimés ,  à  ge- 
noux ,  appuyés  fur  leurs  coudes  ,  aux- 
quels il  donna  une  courte  audience. 

Le  Seigneur  Confiance  avoit  prévu 
que  le  rems  manqueroit  aux  Jefuites 

(.17)   Ibidem 
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pour  prononcer  leur  compliment  ,  &  Tachard. 
leur  avoir  confeillé  de  le  faire  traduire  I685- 
en  langue  du  Pays.  Le  Supérieur ,  qui 
étoit  chargé  de  la  copie ,  en  Siamois  8c 
en  François ,  n'oublia  pas  de  la  préfencer 
au  Monarque ,  qui  donna  ordre  à  fon 
Miniftre  de  îa  prendre.  Cette  Pièce ,. 
l'ouvrage  de  (ix  Jefuites  célèbres,  mé- 
rite la  diftinction  d'être  inférée  ici  dans 
fes  propres  termes  : 

»    Sire ,  nous  avons  quitté  le  plus     Harangue 
?»  grand  Roi  que  la  France  ait  jamais  eu  j  qu'ils  font  à 

■  il  •  •    ■      ce  Prince 

»  mais  notre  bonheur  ,  en  arrivant  ici , 
»  eit  de  retrouver  dans  votre  Majefté 
»  les  qualités  de  ce  grand  Prince  (iS).- 
*»  Cette  grandeur  d'ame ,  qui  vous  porte 
»  à  fecourir  fi  génereufement  \os  Al- 
»  liés ,  le  courage  avec  lequel  vous  re- 
»  primez  vos  ennemis,  les  avantages  que 
»  vous  venez  de  remporrer  fur  eux,  cette 
»  foumiflion  extraordinaire  de  vos  Su- 
»  jets ,  cette  magnificence  avec  laquelle 
••  vous  vous  montrez  à  eux ,  ces  Am- 
»  ballades  célèbres  que  vous  recevez 
»  des  parties  du  monde  les  plus  éloi- 
»  gnées,  cette  protection  que  vous  don- 
»  nez  aux  Etrangers ,  cette  affection 
»  particulière  que  vous  témoignez  aux 
»  Miniftres  de  l'Evangile ,  cette  bien- 

(18)  L'Auteur  fait  ,  dans  un  aune  endroit,  un  por  : 
tx-aic  du  Koi  de  Siara  ,  qui  julutie  cet  éloge  ,  p.  %  3  5 . 
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"  veillance  que  vous  avez  la  bonté  de 
»  nous  marquer  auflij  toutes  ces  cho- 
»*  Tes ,  Sire  ,  font  des  marques  que  vous 
«  êtes  un  Roi  magnanime  ,  victorieux, 
»  politique  ,  équitable  ;  &  comme  vos 
»  Sujets  «Se  la  Renommée  le  publient , 
»  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  qui 
«  ayent  jamais  porté  la  couronne  de 
»»  Siam. 

»  Les  Sciences  dont  nous  faifons 
profeflion  ,  Sire  ,  font  eftimées  par 
toute  l'Europe.  Notre  Roi  les  aime  , 

*  jufqu'à  leur  élever  des  Obfervatoircs 
fuperbes  dans  fa  ville  Capitale  ,  Se  à 

»  donner  fon  augufte  nom  au  Collège 

>  de  notre  Compagnie  ,  dans  lequel  on 
=s  enfeigne.    Nous  les   avons  culti- 

»  vées  depuis  notre  jeuneflè ,  particu- 
lièrement l'aftronomie  ,  qui  eil  plus 
»  conforme  à  nos  inclinations  ,  parce 
qu'elle  porte  nos  efprits  à  penfer  fou- 

*  vent  au  Ciel ,  le  féjour  des  bienheu- 

*  reux  &  notre  véritable  Patrie.  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne,  fâchant  que  no- 

i»  tre  profefîion  eft  de  nous  fervir  des 
»  Sciences  humaines ,  afin  de  porter 
»  les  hommes   à  la  connoifTance  &c  à 

>  l'amour  du  vrai  Dieu  ,  &  perfuadé 
y  que  nous  avons  fait  une  étude  parti- 

>  culiere  des  Mathématiques,   nous  a 

>  choifis  pour  aller  à  la  Chine  en  qua- 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.   Ll  V.   IL    4 1  <J 

»>  lité  de  Mathématiciens.    Ainfi  nous  TKHAaI). 

»  forames  chargés  de  travailler  ,  de  con-      I68î« 

»»  cert  avec  ceux  qui  demeurent  à  Paris 

»  auprès  de  fa  perfonne ,  à  la  perfec- 

»  tion  des  Arts  &c  des  Sciences.   Pour 

»  nous  faciliter  un    fi  grand   delTein  , 

»'  notre  grand  Monarque  nous  a  donné 

"  des  Lettres   Patentes ,  qui  nous  re- 

»  commandent  a  tous  les  Princes  delà 

»  Terre,  en  confideration  defquelles  vo- 

»  tre    Majefté    nous   comble     aujour- 

»  d'hui  d'honneur  en  nous  admettant  en 

«  fa  prefence. 

»  Il  nous  eft  impofllbîe  ,  Sire ,  de 
»»  reconnoître  nous-mêmes  une  telle  fa- 
»  veur.  Mais  ne  le  pouvant  pas  de  la 
»  manière  que  nous  le  devons  ,  Votre 
»  Majefté  nous  permettra  de  le  faire  de 
»  la  manière  que    nous    le    pourrons. 
»  Nous   fournies    Serviteurs    du   vrai 
«  Dieu  8c  Sujets  d'un  grand  Monarque. 
»  Comme  Sujets  d'un   fî  grand  Roi , 
»  nous  l'informerons  âts  grâces  que  Vo- 
»  tre  Majefté  nous  fait  •,  6c  comme  Servi- 
»  teursduvrai  Dieu,  nous  le  prierons 
»  inftamment  de  combler  votre  regnq 
»  de  toutes  fortes  de  profpcritès,  Se  d'é- 
*»  clairet- Votre  Majefté  de  les  divines 
»  lumières  ,  afin  qu'elle  poffede  le  Ciel 
»  après  avoir  régné  fi  glorieufement  fur 
»  la  Terre, 

Svj 
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Il  nîeft  pas  difficile,  de  juger  que  le 
i68î.      principal  motif  des  fix  Jefuites ,  &  dans 

Reflexion  f  r  -  ?  .       ' 

fur-l'objet  du  leur  Voyage  ,  ce  dans  1  exercice  de  leurs 
voyage    des inftrumens  de  Mathématique,  étoit  le 
zèle  de  la  Religion ,  auquel    l'intérêt 
des  feiences  &  les  ordres  de  leur  Roi 
fervoient  de  prétexte.  Mais  on  s'étoic 
trop  flatté  à  la  Cour  de  France  ;  en  con- 
a  goux  decluant  de  quelques  faveurs  c(ue  le  Roi 
France  fut  la  Je  Siam  avoir  accordées  aux  Milîîon- 
Roidesiam.'1111^5»^111!  etoit  aiipoie  a  recevoir  les 
lumières  de  l'Evangile.  C'eft  ce  que  le 
Seigneur  Confiance  ne  fit  pas  difficulté 
de  déclarer  à  l' Ambafladeur  ;  quoique  fi 
zélé  lui-même  pour  la  converfion  des 
Siamois ,  qu'il  partageoit  continuelle- 
ment fes  foins  entre  les  affaires  du  ChrL- 
ftianifme  &  celles  de  l'Etat.  Les  efforts 
qu'il  rit ,   pour  féconder  les    François 
dans  le  projet  de  celle  du  Roi,  deman- 
dent d'être  lus  avec  toute  l'étendue  que 
l'Auteur  leur  donne  dans  fon  récit ,  & 
ne  font  pas  moins  d'honneur  à  fon  habi- 
leté qu'à  fa  Religion  (zp). 
projet  d'un      Quelques  jours  après  l'A udience  d'Zs 
•bfervatoire  JeiuiteSj  ce  Minittre  entretint  le  Roi  fur 
un   projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
tems  ,  de  faire  venir  à  Siam  douze  Ma- 
thématiciens du  même  ordre,  qu'il  avoir 
déjà  demandés  à  leur  Général ,  &C  fur 

£*->)  P^s  2.16  Se  fuivantes.- 
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le  deffein  de  bâtir  un  Obfervaroire,  à  tacharb, 
rimitarion  de  ceux  de  Paris  &  de  Pékin.  l6  *' 
Ce  Prince  ayant  approuvé  fes  idées  ,  il 
jugea  qu'il  étoit  nécelTaire  de  renvoyer 
promptement  en  Europe  ,  un  des  fir 
Jefuites  François  ,  qui  fe  trouvoient  à. 
Siam,  pour  hâter  l'exécution  d'une  en- 
treprife  ii  importante  au  Chriftiamfme.. 
Cette  commiilîon  tomba  fur  le  Père 
Tachard  ,  qui  gémit  beaucoup  de  fe 
voir  éloigné  pour  long-tems  de  la  Chi- 
ne, après  laquelle  il  ïbupiroit ,  dit-il, 
depuis  tant  d'années  (30). 

Ce  fut  dans  la  même  occafion  que   vue  du  Sel- 
le Seigneur    Confiance    communiqua  J"*"    Co^. 
aux  Jefuites  une  autre  vue,  qu'il  croyoit  la  convetiioa 
capable  de    contribuer  beaucoup   à  ladcsSlamois* 
converfion  des  Siamois.  »  Il  ne  fuffi- 
**  foit  pas ,  leur  dit-il ,  de  gagner  leur 
>»  eitime  &  leur  affection  par  le  zèle , 
"  par  la  douceur  &  par  la  feience.  Con- 
»  noiffant    parfaitement   le    génie    de 
»*  cette  Nation,  il  jugeoit  qu'outre  l'Ob^ 
»  fervatoire,  il  falloir  encore  une  autre 
sj  Maifon  de  Jefuites,  où  Pon  menât  , 
«  autant  qu'il   feroit    polîible  ,  la  vie 
«  auftere  &;  retirée  des  Talapoins ,  fi  au- 
*>  torifés  parmi  le  peuple  •,  qu'on  prît 
»  leur  habit ,  qu'on  les  vît  fouvent ,  ôi 
»  qu'on  s'efforçât  d'en  attirer  quelques- 

i3«)  Page  uv 
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t'achard.  »  uns  à  la  Religion.  Enefter,  on  avoir 
1  M-      appris  ,  depuis  peu  ,  que  cerre  conduire 
avoir  réulli  aux  Jefuires  Porrugais.  Un 
Les Jefui- Millionnaire  François,  qui  avoir  éré  à 
rï  d"rênîe  « !  Sainc-Thomé  depuis  deux  mois ,  racon- 
1  habic     des  toir,  que  ces  Pères  avoienr  parte  plufieurs 
Biâmines.     ann£es  au  Maduré  ,  vers  Bengale,  fans 
recueillir  aucun  fruir   considérable  de 
leurs  rravaux.   Le  Supérieur   de   cerre 
Million  faifanr  reflexion    à    l'arrache  - 
menr  de  ces  Peuples  pour  les  Bramines, 
qui  fonr  leurs  Prêrres  on  leurs  Reli- 
gieux ,  jugea  qu'en  prenanr  l'habit:  Bra- 
mine ,  &c  vivanr   à  leur    manière ,  il 
pourroir  s'arrirer  la  confiance  de  rotire 
la  Narion.  Il  communiqua  ce  projer  à 
fes  Supérieurs ,  qui  le  propoferenr  au 
Sainr  Sieee.  On  l'examina auTribunal 
de  La  propagation  de  la  Foi  ;    »  &Z  fur 
»  l'expofirion  que  l'habir  particulier  des 
»  Bramines  n'éroir  pas  une  marque  de 
•'Religion,    mais   dune    noble  lie   ÔC 
»  d'une  qualiré  distinguée ,  on  permir 
au  Supérieur  de  Maduré,  Se  à  quelques 
autres    Jefuires  du    même  fenrimenr , 
d'éprouver  ce  moyen  pour  la  conversion 
d'un  grand  Pays.  Ils  prirent  aulli-rôr  la 
marque  des  Bramines  ,   Se  commencè- 
rent à  mener  la  même  vie  :  c'eiï-à-dire, 
qu'on  vir  ces  hommes  Apofloliques ,  la 
tête  &  les  pieds  nuds  ,  marcher  fur  le 
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fable  brûlant  ,  expofés  fans  cefïe  aux  tacharc' 
plus   grandes  ardeurs  du  foleil,  parce       l68j* 
que  les  Bramines  ne  portent  point  de 
chauiTure  ôc  ne  fe  couvrent  jamais  la 
tête  *,  ne  vivre  que  d'herbes ,  &  pafTer 
trois  ou  quatre  jours  fans  nourriture , 
fous  un  arbre  ,  ou  dans  un  chemin  pu-       Succgs  ic 
biic ,   attendant  que  quelque  Indien  ,  cette  rirfe. 
touché  de  cette  étrange  aufterité  ,  vînt 
les  écouter.     Ils    ont    converti  ,    par 
cette  voye  ,  plus  de  foixante  mille  In- 
diens  ($1). 

On  n'a  point  oublié  que  le  jour  même 
de  l'Audience  ,  le  Roi  devoit  faire  voir 
à  l'Ambalfadeur  un  combat  d'Elephans. 
Il  avoit  donné  ordre  qu'on  en  préparât 
fix  ,  pour  les  fix  Jefuites ,  qu'il  vouloir 
voir  préfens  à  ce  fpectacle.  Le  Seigneur 
Confiance  leur  donna  un  Mandarin 
pour  les  conduire.  Ils  trouvèrent ,  en  [comment 00 
fortant  du  Palais ,  fix  Elephans  avec  nonte fuc lcs 
leurs  chaifes  dorées  &  des  couffins  fort  ep 
propres.  Chacun  s'étant  approché  du 
fien  ,  l'Auteur  décrit  la  manière  dont 
on  les  y  fit  monrer.  Le  Pafteur ,  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  l'homme  qui  eft  fur 
le  cou  de  l'Eléphant  pour  le  gouverner, 
fit  mettre  l'animal  à  genoux ,  &  le  ht 
enfuite  coucher  à  demi  fur  le  côté  ;  de 
forte  qu'on  pouvoir  pofer  le  pied  fur 

(  }i)  Pages  ni  &:  fuivames. 
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Tachard.  une  des  jambes  de  devant  qu'il  avan- 
I6Sj"  çoit,  de  de-là  fur  fon  ventre  :  après 
quoi  fe  redreiTant  un  peu,  il  donnoit 
le  tems  de  s'aireoir  commodément  dans 
la  chaife  qu'il  porte  fur  le  dos.  On 
peut  aulli  fe  fervir  d'échelles ,  pour  fe 

1  mettre  à  fa  hauteur.  C'eft  pour  la  com- 

modité des  Etrangers  ,  qui  ne  font  pas 
accoutumés  à  cette  monture  ,  qu'on  met 
des  chaifes  fur  le  dos  de  ces  animaux. 
Les  Naturels  du  Pays ,  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foient ,  à  l'exception  du  Roi  , 
montent  fur  le  cou  Se  les  conduifenc 
eux-mêmes.  Cependant ,  lorfqu'ils  vont 

RiereT/mon-  à  la  guerre  ou  à  la  chafTe  ,  ils  ont  deux 
Pafteurs ,  l'un  fur  le  dos ,  l'autre  fur  la 
crouppe  de  l'Eléphant  ;  &c  le  Mandarin 
efl:  au  milieu  du  dos ,  armé  d'une  lance 
ou  d'une  efpece  de  javelot.  L'Auteur 
remarqua  ,  dans  une  charte  ,'que  le  Roi, 
qui  étoit  fur  fon  Eléphant  dans  une  ef- 
pece de  thrône  ,  fe  leva  fur  {qs  pieds 
lorfque  les  Elephans  fauvages  voulu- 
rent forcer  le  palfage  de  fon  côté ,  ôc 
fe  mit  fur  le  dos  du  fien  pour  les  arrêter 

Combat  O2")'  ,  .. 

i'siephans.  Les  Jefuites  fuivirent  le  Roi  dans 
une  grande  plaine ,  à  cent  pas  de  la 
ville.  Ce  Monarque  avoi:  î'AmbaiTa- 
deur  à  fa  droite,  éloigné  de  quinze  ou 

(31)  Page  ii 6,  .  _ 
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vingt  pas ,  le  Seigneur  Confiance  à  fa  tachaad, 
gauche  ,  &  quantité  de  Mandarins  au-  5" 

tour  de  lui  ,  profternés  par  refpect  aux 
pieds  de  ioa  Eléphant.  On  entendit 
d'abord  des  trompettes ,  dont  le  fon  eft: 
fort  dur  &  fans  inflexion.  Alors  les  deux 
Elephans  deftinés  pour  combattre  jette- 
rent  des  cris  horribles.  Il  étoient  attaches 
par  les  pieds  de  derrière  ,  avec  de  gref- 
fes cordes  que  plufieurs  hommes  te- 
noient  pour  les  retirer  [\  le  choc  deve- 
noit  trop  rude.  On  les  lailfe  approcher 
de  manière  que  leurs  défenfes  fe  aoi- 
fent,fans  qu'ils  puiflfent  fe  bleifer.  Ils 
fe  choquent  quelquefois  fi  rudement , 
qu'ils  fe  brifent  les  dents ,  &  qu'on  en 
voit  voler  les  éclats.  Mais ,  ce  jour-la-j 
le  combat  fut  fi  court  qu'on  crut  que  le 
Roi  ne  l'avoir  ordonné  que  pour  fe 
procurer  l'occaiîon  de  faire  avec  plus 
d'éclat  un  prefent  à  Mr  De-Vaudricour, 
qui  avoir  amené  les  deux  Mandarins 
Siamois,  Se  qui.devoit  conduire  fes 
AmbalTàdeurs  en  France.  A  la  fin  du 
fpectacle ,  Sa  Majefté  s'approcha  de 
lui ,  &  lui  donna  de  fa  main  un  fabre 
dont  la  poignée  étoit  d'or  maffif,  &  le 
foureau  d'écaillé  de  tortue ,  orné  de 
cinq  lames  d'or,  avec  une  grande  chaî- 
ne de  filigrane  d'or  ,  pour  lui  fervir  de 
baudrier  ?  Se  une   vefte  de   brocard  i 
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"tachard.  boutons  d'or.  Cette  forte  de  fabre  ne 
i68j.  fe  donne  à  Siam  qu'aux  Généraux  d'ar- 
mée ,  lorfqu'ils  partent  pour  aller  à  la 
guerre.  Mr  De-Joyeux  ,  Capitaine  de 
la  Frégate  Françoife ,  reçut  auili  un  pre- 
fent  de  la  même  nature  ,  mais  moins 
magnifique  (35). 

La  plupart  des  jours  que  le  Roi  paf- 
fa  au  Palais  de  Louvo ,  furent  employés 
en  fpectacles.  L'Auteur  &  fes  confrères 
furent  obligés  d'allifter  à  celui  des  Ele- 
phans  contre  un  Tigre  ;  toujours  fur  la 
même  monture ,  pour  ne  pas  lcandali- 
fer  les  Talapoins  ,  qui  fe  font  un  crime 
de  monter  à  cheval  (34). 
Combat  de      On  avoit  élevé  ,  hors  de  la  ville,  une 
pha'nsœn-  hauce  palilTade  de  Bambous  ,  d'environ 
ne  un  tï-  cent  pieds  en   quarré.  Au  milieu  de 
grc'  de  l'enceinte   étoient  trois  Elephans  , 

deftinés  pour  combattre  le  Tigre.  Ils 
avoient  une  efpece  de  grand  plaftron  , 
en  forme  de  mafque  ,  qui  leur  couvroit 
la  tête  8c  une  partie  de  la  trompe.  Aulli- 
tôt  que  les  fpectateurs  furent  placés , 
on  fit  fortir  de  la  loge ,  qui  étoit  dans 
l'enfoncement ,  un  Tigre  d'une  figure 
&c  d'une  couleur,  qui  parurent  nouvelles 
aux  François.  Outre  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  grand,  plus  gros,  &  d'une 
taille    moins   erliiee   que    ceux    qu'ils 

(55)  P.1£C  il 7. 
(34)  Page  ri8. 
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avoient  vus  en  France ,  fa  peau  n'étoit  tTchÂTd! 
pas  mouchetée  ;  mais  au  lieu  de  toutes      I6kfs% 
les  taches  femées  fans  ordre  ,  il  avoit 
de  longues  &:  larges  bandes  en  forme 
de  cercles.  Ces  bandes ,  prenant  fur  le 
dos  ,  fe  joignoient  par-deffous  le  ven- 
tre ,  &  continuant  le  long  de  la  queue  s 
y  formoient  comme  des  anneaux  blancs 
&  noirs  ,   placés   alternativement.  La 
tête  n'avoit  rien  d'extraordinaire  ,  non 
plus  que  les  jambes  ,  excepté  qu'elles 
étoient  plus  grandes  &  plus  grofles  que 
celles  des  Tigres  communs  ,  quoique  ce 
ne  fut  qu'un  jeune  Tigre  ,  qui  pouvoit 
croître  encore.  Le  Seigneur  Confiance 
dit  aux  Jefuites  qu'il  s'en  trouvoit  dans 
le  Royaume  de  trois  fois  plus  gros ,  &C 
qu'étant  un  jour  à  la<chafïè  avec  ie  Roi  » 
il  en  avoit  vu  un  de  fort  près  ,  qui  étoit 
de  la  grandeur  d'un  mulet.  C'eft  une 
efpece  particulière  •>  car  le  Pays  en  pro- 
duit auiii  de  petits  ,  tels  que  (feux  qu'on 
apporte  d'Afrique  en  Europe  ,  &  l'Au- 
teur en  vit  un  le  même  jour  à  Lou- 
vo(3  5). 

On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  Tigre , 
qui  devoit  combattre  ;  mais  on  le  tint 
attaché  par  deux  cordes  •,  de  forte  que 
n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer  ,  le 
premier    Eléphant   qui  l'approcha    lui 

(3  0  Pagî  11?. 
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■s donna  deux  ou  crois  coups  de  fa  t romps 

J68j.      iur  le  dos.  Ce  choc  rue  h  rude  ,  que  le 
Tigre  en  ayant  été  renverfé,  demeura 
quelque  tems  fur  la  place  ,  avec   aufli 
peu  de  mouvement  que  s'il  eût  été  mort, 
Cependant  lorfqu'on  l'eut  délié  ,  il  fit 
un  cri  horrible ,  &  voulut  fe  jetter  fur 
la  trompe  de  l'Eléphant ,  qui  s'avançoit 
pour  le  frapper.  Celui-ci  ,  la  repliant 
adroitement,  ia  mit  à  couvert  par  fes 
défenfes ,  dont  il  atteignit  le  Tigre ,  &C 
qui  lui  firent  faire  un  fort  grand  faut 
en  l'air.   Cet  animal  parut  étourdi  du 
coup  ,  ou  de  fa  chute.  N'ofant  plus  s'ap- 
procher ,  il  fit  plufieurs  tours  le  long  de 
la  paliiTade  -,  &c  quelquefois  il  s'élançoic 
vers  les  fpectateursqui  paroilfoient  dans 
les  galeries.  Alors,  on    pouffa ,  contre 
lui ,  Iqs  trois  Elephans  ,  qui  lui  donnè- 
rent tour  à  tour  de  fi  rudes  coups ,  qu'il 
fit  encore  une  fois  le  mort.  Us  l'euiTenç 
tué ,  fans  cloute ,  fi  l' AmbaflTadeur  n'eue 
demandé  grâce  pour  lui. 
illumina-      Le  lendemain  au  foir ,  il  fe  fit  au  i 
Palais  une  grande  illumination  3  qui  fe 
renouvelle  tous  les  ans.  Elle  confiftoit 
en  dix  huit  cens  ou  deux  mille  lumie-  : 
res ,  dont  les  unes  étoient  rangées  fur  i 
de  petites  fenêtres ,  pratiquées  exprès 
dans  les  murs  de  l'enceinte ,  &  les  au- 
tres dans  des  lanternes ,  dont  l'Auteur 
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idmira  l'ordre  de  la  forme  -,  fur-tout  tackard."1 
;elle  de  certains  grands  falots ,  en  forme  168^ 
de  globes ,  qui  font  d'un  fenl  morceau 
de  corne  ,  tranfparente  comme  le  verre  , 
Se  quelques  autres  d'une  efpece  de  verre 
fait  de  riz.  Ce  Spectacle  étoit  accom- 
pagné du  fon  des  tambours ,  des  fifres 
S:  des  trompettes.  Pendant  que  le  Roi 
l'honoroit  delà  preience,  la  Princelfe 
en  donnoit  un  femblable  aux  Dames  de 
la  Cour ,  d'un  autre  côté  du  Palais  ( 3  6 ). 

Le  Seigneur  Confiance  fit  voir  aux    Les  Jefuites 
Jefuites  1  Eléphant  Prince  ,   qui  étoit  v,oyent  rEle~ 

î,  1  /  e      u  n~        x  phaiitPùnce, 

d  une  beauté  6c  ci  une  groileur  extraor- 
dinaire. On  lui  donnoit  ce  nom,  parce- 
qu'il  étoit  né  le  même  jour  que  le  Roi. 
Ils  virent  autîi  l'Eléphant  de  garde , 
qu'on  relevé  chaque  jour ,  dans  un  pa- 
villon voifin  de  l'appartement  du  Roi, 
&  qu'on  tient  prêt  jour  6c  nuit  pour  fon 
u*age($7)- 

Le  Roi  j  qui  cherchoit  à  donner  fans 
cède  de  nouveaux  diverti(Temens  aux 
François ,  leur  fit  voir  un  jour  la  ma- 
nière de  prendre  les  Elephans.  Mais  cet 
article  paroiflant  appartenir  à  la  de- 
feription  générale  de  Siam ,  il  ne  refte  à 
fuivre  ici  l'Auteur  que  dans  les  obfer- 
tions  que  les  Jefuites  firent  à  Louvo» 

(  Î*  )   T.1£?  110. 
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tachard.       Us  les  avoient  commencées  en  arri- 
l68s-     vaut  dans  cette  Ville ,  far-  tout  celles 
t;ons  aftreono. qui  leurétoient  néceffaires  pour  obfer- 
miques  faites  ver  exactement  une  Eclipfe  de  Lune 
qui  devoit  arriver  le  1 1  de  Décembre. 
Ils  n'avoient  pu  fe  fervir  jufqu'alors  de 
leurs  inftrumens  pour  ces  opérations , 
parce  que  la  Ville  &c  les   Fauxbourgs 
étoient  tellement  inondés  ,  qu'ils  n'a- 
voient pu  trouver  d'endroits  pour  les 
placer.  La  maifon  même  où  ils  étoient 
logés  recevoir  tant  d'agitation  par  les 
eaux ,  que  leurs  pendules  &  leurs  quarts 
de  cercle  en  foufTroient  beaucoup.  En- 
fin ,  le  6  &  le  7  de  Décembre ,  ils  re- 
marquèrent!, par  l'anneau  aftronomique 
de  Butterficld ,  que  la  variation  de  l'ai- 
guille étoit  de  deux  degrés  vingt  minutes 
à  l'Ouefl:  \  Se  pendant  ces  deux  jours  con- 
fecutifs ,   cette  obfervation  fut  trouvée 
conftamment  la  même  (58). 
lion  pour  une   Mais  le  Roi  ayant  fait  connoître  àl'Am- 
thafle  d'Eie-  balfadeur  de  France  qu'il  fouhaitoit  que 
p  ans.         l'obfervation  de  la  première  Eclipfe  fe 
fit  en  fa  préfe-nce ,  on  choifit  pour  le 

(  38  )  Le    9  du  même  l'Ouefl,  par  la  machine  pa- 

mois  ,    par  les    hauteurs  rallattique    de  Chapotot  , 

?>ej  fes  il  unième  bord  du  fo-  fut  remarquée  une  fois  de 

eil ,  maiin  ôcfoir  ,   l'heu-  feize  minutes  feulement, 

te  véritable  du  midi   à  la  une  autre  de  trente  &  une 

pendule  à  fécondes ,  ctoit  minutes,  une  autre  de  tren- 

de  douze  heures  cinq  mi-  te  cinq  }  &  une  autre   de 

nutes  trois    fécondes.    La  trente  huit,  p.  ij^« 
variation  de  l'aiguille  vei§ 
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travail  une  maifon  ,  nommée  T/c'e  Pouf-  tachab.»" 
fonne  ,  une  petite  lieue  à  l'Eft  de  Louvo ,      I6SS' 
Se  peu  éloignée  d'une  Forêt  où  Sa  Ma- 
jefté  devoir  prendre  le  divertilîementde 
la  ChalTe  des  Elephans.  Le  1  o  ,  ce  Prin- 
ce invita  l'Ambaifadeur  à  voir  les  illu- 
minations qui  fe  faifoient  pour  cette 
chalïe  ,  &  voulut  que  les  lîx  jefuites  af- 
fiftalfent  aufli  à  ce  Spectacle.  L'Auteur 
en  a  fait  la  defeription. 

Un  corps  d'environ  quarante  fix  mille 
hommes  avoit  formé ,  dans   les  bois , 
&  fur  les  montagnes  ,  une  enceinte  de 
vingt  fix  lieues  en  quarré  long  ,  dont 
les  deux  grands  côtés  étoient  chacun  de 
dix  lieues  ,  &  les  deux  autres  de  trois. 
Cette  vafte    étendue   étoit  bordée   de 
deux  rangs  de  feux,  qui  regnoient  fur 
deux  lignes ,  l'une  à  quatre  ou  cinq  pas 
de  l'autre  ,  &  qu'on  entretient  toute  la 
nuit ,  du  bois  de  la  Forêt.  Ils  font  fou- 
tenus  en  l'air  ,  à  la  hauteur  de  fept  ou 
huit  pieds ,  fur  de  petites  plates-formes 
quarrées  ,  élevées  fur  quatre  pieux  -,  ce 
qui  les  fait  découvrir  tous  à  la  fois.  Ce 
Spectacle  parut  à  l'Auteur  ,  pendant  les 
ténèbres ,    la  plus    belle    illumination 
qu'il  eût  jamais  vue.  De  grandes  lan- 
ternes ,  difpofées   d'efpace  en  efpacè  , 
faifoient  la  diltinction    des  quartiers, 
qui  étoient  commandés  par   differens 
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t-achaud.  Chefs ,   avec  un  certain   nombre  d'E- 
iéS>-      lephans  de  guerre  ,  &de  Chaffeurs  ar- 
més comme  les  Soldats.  On  tiroit,  par 
intervalles ,  de  petites  pièces  de  cam- 
pagne ,  pour  étonner  tout  à  la  fois,  par 
le  bruit  &c  par  la  vue   des  feux  ,  les 
Elephans  qui  voudraient  forcer  le  paf- 
fage.  L'oubli  de  cette  précaution  avoit 
fait  manquer   une  chalfe    précédente. 
AJrefle  far- Comme   il    s'étoit   trouvé ,  dans  l'en- 
prename   de  ceinte  ,    une  montagne    efcarpée ,  on 
«hanT"    C"  av°it:  négligé  d'y  placer  dos  feux  ,  des 
Gardes ,  6c  de  l'artillerie  ,  parce  qu'on 
l'avoir  crue  inacceffiole  à  des  animaux 
d'une  fi  énorme  grofleur;  mais  dix  ou 
djouze  s'étoient  échappés  avec  une  adref- 
fe  fort  lingulisre.  Ils  s'étoient  fervis  de 
leurs  trompes  pour  s'attacher  à  un  des 
arbres  ,  qui  étoient  fur  la  pente  de  la 
montagne.  Du  premier  arbre,  ils  s'é- 
toient guindés  au  tronc  d'un  autre  ',  &c 
grimpant   ainfi  d'arbre   en   arbre ,   ils 
étoient  parvenus  avec   des   efforts  in- 
croyables ,  jufqu'au  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  d'où  ils  s'étoient  fauves  dansles 
bois  (59). 
Château  de      Après  une  collation  magnifique  de 
Tiée    Pcuf-  confitures  &c  de  toutes  forres  de  fruits, 
qui  fut  fervie  dans  un  lieu  fort  agréa- 
ble ,  autour  duquel  on  avoit  placé  des 

{}})  Page  141, 
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Elephans    de  gaerre  &  des  feux ,  pour  Tachar.»,~ 
garantir  les  François  des  Titres  &  des      l68^ 
autres  animaux  Féroces  qui  pouvoient 
fe  trouver  dans  l'enceinte  ,  le  Seigneur 
Confiance  mena  les  Jefuites  au  Châ- 
teau de  Tlée  Pouiïbnne ,  où  le  Roi  s'é- 
toit  déjà  rendu   pour  affilier  à  l'obfer- 
vation  de  l'Eclipfe.   Ils   arrivèrent,   à 
neuf  heures  du  foir  ,  au  bord  d'un  ca- 
nal  qui  conduit   au  Château ,  où    ils 
étoient  attendus -par  un  Balon  du  Roi. 
Ce  canal  eft  fort  large,  6c  long  de  plus 
d'une  lieue.   Il  étoit   éclairé  ,    fur  les 
deux  rives ,  d'une  infinité  de  feux  ,  éle  • 
vés  comme  ceux  qu'on  a  décrits.  A  un 
demi-  quart  de  lieue  du  Château  ,  les 
Rameurs  ,  quiavoient  nagé  jufqualors 
avec  beaucoup  de  force  &  de  bruit , 
commencèrent  à  ramer   fi  doucement 
qu'on  n'entendoit  prefque  pas  le  bruit 
de  leurs  rames.  On  avertit  les  Jefuites      ., 
qu'il  failoit  fe  taire  ou  parler  fort  bas.  tegne  autour 
Lorfqu'ils  dépendirent  au  rivage ,  tout  des.Palais  du 
étoit  fi  tranquille ,  malgré  la  multitude 
de  Soldats  &  de  Mandarins  qui  fe  trou- 
voient  aux  environs,  qu'ils  fe  crurent 
dans  une  folitude  écartée.  Ils  s'employè- 
rent d'abord  à  difpofer  leurs  lunettes  fur 
divers    appuis  qu'on  avoit  éltyês  dans 
cette  vue.  Mais  n'ayant  pas  eu  befoin 
de  donner  beaucoup  de  teins  à  ce  tra- 

Tomc  XXXIII.  T 
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tachard.  vail  ,  ils  fe  rembarquèrent  une  heure 
i«sî-      après ,  pour  aller  palier  une  partie  de  la 
nuit  clans  la  maifon  du  Seigneur  Con- 
fiance ,  qui  étoit  à  cent  pas  du  Palais. 
chaufletrap-      En  débarquant  au  pied  de  la  muraille 

pes    Siamoi-        ^  £^  au.£Je[^  ^11  cana[       jls  furent  ex- 

pofés  au  danger  de  s'enferrer  dans  une 
efpece  de  chaufifetrappes  ,  compofées 
de  plufieurs  chaînes  de  fer ,  qui  font 
placées  à  côté  les  unes  Aqs  autres  à  un 
demi-pied  dediilance,'  8c  qui  occupent 
la  largeur  du  terreplain  ,  entre  le  canal 
&  le  mur.  Ces  chaînes  font  armées 
d'un  double  rang  de  groffès  pointes  de 
fer.  On  les  tend  chaque  nuit  au- tour  du 
Château ,  pour  en  défendre  les  appro- 
ches. L'Omcier  de  garde  reçut  ordre 
de  les  faire  lever ,  à  l'occaflon  d'un  des 
fix  Jefuites ,  qui  faillit  de  s'engager 
dans  ce  dangereux  labyrinthe.  Enfuite 
s'étant  approchés  de  la  muraille  ,  ils 
marchèrent  dans  un  petit  fentier ,  de 
deux  pieds  de  large,  qu'on  laiflTe  libre 
pour  faire  les  rondes  de  nuit  ;  Se  fur  les 
onze  heures  du  foir  ,  ils  arrivèrent  à  la 
maifon  du  Seigneur  Confiance  (40). 

On  leur  laiffa  trois  ou  quatre  heures 
de  repos  ,  après  lefquelîes  ils  s'embar- 
quèrent, pour  fe  rendre  à  la  galerie  où 
fe  devoit  faire  l'obfervation,  Il  étoit  près 

(40)  Page  144. 
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de  trois  heures  après  minuit.  Les  Ma-  '  f~7~. 
thematiciens ,  à  leur  arrivée,  prép 
rent,pourle  Roi,  une  fort  bonne  lu- 
nette de  cinq   pieds ,  dans  la  fenêtre 
d'un  fallon  qui  donnoic  fur  la  ga'ene. 
On  avertit  ce  Prince  ,  qui  vint  aufîi-tôt  obfcrvation 
à    cette   fenêtre.    Les   Mathématiciens  de^lonf^au 
étoient  aiïis  fur  des  tapis  de  Perfe ,  les  château    de 
uns  aux  lunettes  d'approche  ,  les  autres  ^je>  Fouf" 
à  la  pendule.  D'autres  dévoient  écrire 
le  tems  de  l'obfervacion.  lis  faluerent 
le  Monarque  de  Siam  ,  par  une  profon- 
de inclination,   8c   chacun  commença 
fon  exercice  (41). 

Le  Roi  parut  prendre  un  vrai  plaifir 
à  voir  toutes  les  taches  de  la  Lune  dans 
la  lunette  ;  fur-tout  lorfqu'on  lui  fit 
remarquer  leur  conformité  avec  le  Type 
qu'on  en  avoit  fait  à  l'Obfervatoire  de 


(41)  Ces  obfcrvationsfe 
trouvent  dans  les  Memoi 
res  de  l'Académie  des 
Sciences.  î!  fufSrade  re- 
marquer ici  que  par  le  ré- 
fultir ,  la  dilrercnce  des 
longitudes  de  Paris  Se  de 
Louro  ,  elt  quatre-vingt 
dix  huit  degrés  irente  deux 
minutes,  &  par  confe- 
quent  que  la  longitude  de 
Paris  étant  vin^t  deux , 
trente  ,  celle  du  Louvo  efi 
cent  vingt  un  ,  deux.  Par 
les  obfervations  de  l'Ecli- 
p(e  Je  lune  ,  du  n  Février 
ltf8t  ,  ou  avoit  uouveli 


longitude  de  Siam  de  cent 
vingr  un  degrés  ,  ce  qui 
s'accorde  parfaitement 
avec  l'obfcrvation  du  Père 
Tachaid,  Il  obfetve  que 
c'eft  une  chofe  étonnante 
qu'il  y  ait  des  Cartes  mo- 
dernes qui  mettent  la  Ibn-* 
gituie  de  Siam  à  cent  qua- 
rante cinq  degrés  ;  au  lieu 
que  la  grande  Carte  de 
l'Obfervatoire ,  faite  avant 
toutes  ces  obf.'t  varions-  , 
la  donne  de  cent  vingt 
deux  eg'és  ,  c'eik  à  dire  , 
Un  d'grc  près  de  ces  obier* 
varions,  p.  ifo. 

Tij 
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Tachard.  Paris.  Il  fie  diverfes  questions  :  Pour- 
16SJ,\      quoi  la  Lune  paroiffioit  renverfée  dans 

Questions    -i  I 

qae  îeKoids  la  lunette  ?  pourquoi  l  on  voyou  encore 
siam  fait. aux  |a  parrie  de  la  lLme  qui  étoit  éclipfée  ? 
«eas.  quelle  heure  il  ecoit  a  Paris  î  a   quoi 

des  obfervations  ,  faites  de  concert  dans 
des  lieux  ii  éloignés  ,  pouvoient   être 
utiles ,  Szc.  Tandis  qu'on  fatisfaifoit  fa 
curiofité  par  des  explications ,  un  de  fes 
principaux   Officiers  apporta  ,  fur  un 
grand  bafîîn  d'argent ,  fix  foutanes  ,  &c 
autant  de  manteaux  de  fatin ,  dont  le 
Roi  fit  prefent  aux  Mathématiciens.  Il 
leur  permit  de  fe  lever ,  &  de  fe  tenir 
debout  en  fa  prefence.  Il  regarda  dans» 
la  lunette  après  eux.  Toutes  faveurs, 
remarque  Tachard,  qui  dévoient  paraî- 
tre  fort  fingulieres  à  ceux  qui  fçavent 
avec  quel  refpect  les  Rois  de  Siam  veu- 
lent qu'on  approche  d'eux  (42). 
Faveurs      Sa  Majefté   apprenant  enfuite  que 
dotr.il  hono-  c'étoit  l'Auteur  qui  devoit  retourner 
tel  Auteur.    en  prance  5  lui  demanda  fes  confeiîs  & 
fes  bons  offices  pour  les  Ambaiiadeurs 
qu'il  y   devoit  envoyer  par  le    même 
Vaifleau.  Il  leur  avoit  ordonné  ,  ajou- 
ta-t-il,  de  demander  au  Roi  de  France 
douze    Mathématiciens     Jefuites.    En 
même  tems ,  le  grand  Chambellan  pre- 
fenta  au  Père  Tachard  ,  fur  un   grand 

fc)  Page  24*. 
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baflin  d'or ,  deux  fore  beaux  Crucifix,  tachard^ 
Le  Chrifl  étoit  d'or  maiîif  \  la  croix  de  IJbV 
Tambag ,  qui  eft  un  mélange  de  fept 
parties  d'or,  &  de  trois  autres  parties 
d'un  métal  auflî  précieux  que  l'or  mê- 
me. Le  pied  étoit  d'argent.  Sa  Majefté 
dit  à  l'Auteur  que  le  plus  grand  feroit 
pour  le  Père  De-la-Chaife,  Confeiïeur 
du  Roi ,  dont  il  connoilloit  le  mérite 
&  la  fidélité  par  le  récit  du  Seigneur 
Confiance  -,  que  le  Père  Confeftèur  ne 
pouvoit  lui  rendre  un  fervice  plus  agréa- 
ble ,  que  d'obtenir  du  Roi  ion  Maître 
douze  Mathématiciens,  &  qu'à  leur 
arrivée ,  ils  trouveroient  à  Louvo  &  à 
Siam  ,  un  Obfervatoire ,  une  Maifon  de 
une  Eglife.  Il  donna  ordre  en  même 
tems  ,  au  Seigneur  Conftance ,  de  choi- 
sir avec  les  Pères  des  emplacemens  pour 
ces  édifices  &c  de  les  faire  bâtir  incef- 
famment.  Pour  le  fécond  Crucifix  ,  il 
le  donna  de  fa  propre  main  au  Père 
Tachard ,  pour  lui  fervir  de  ridelle  com- 
pagnon dans  fon  voyage  (4$).  Lui  ayant 
fouhaité  un  prompt  retour  ,  il  ne  fe 
retira  qu'après  avoir  témoigné  d'une 
manière  fort  obligeante  ,  la  fatisfaction 
qu'il  avoit  trouvée  avec  les  Jefuites , 

(43)  Ce  font  les  propres  termes  du  Roi  ;  ce  qui  eft  coor 
firme  par  une  Lettre  tlu  Seigneur  Confiance,  au  Père  de 
^Chaife,  page  154. 

Tiij 
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"tachard.  dans  une  exercice  qui  avoir  duré  deux 

îéSî.       heures.    Il   n'avoic  eu  près  de  fa  per- 

fonne  que  le  Seigneur  Confiance  ,  le 

grand  Chambellan,  &  un  Gentilhomme 

de  fa  Chambre  (44). 

l'Eclîpfeeft      Un  Aftrologue  Bramine,  qui  étoit  à 

prédite    un-  louvo     avoic  predic  la  même  Eclipfe, 

parfaitement  '  r  N  ."    .,     ,/T    . 

parunAftro-  a  un  quart  d'heure  près  ;  mais  il  setoit 
i°éucBrami"  considérablement  trompé  en  foutenant 
que  l'émeriîon  ne  paroîcroit  fur  l'hori- 
fon  qu'après  le  lever  du  Soleil.  L'Auteur 
regrette  de  n'avoir  pas  entendu  la  Lan- 
gue Siamoife  ,  pour  fçavoir  de  ce  Bra- 
mine  la  manière  dont  il  calculoit  les 
Rêveries  des  Eclipfes.  Mais  il  conclut  du  moins  de 
EïSgSSk  fes  ^fervations  ,  qu'il  n'étoit  pas  du 
luae,  fentiment  des  Talapoins  Siamois  ,  qui 

enfeignent  que  lorfque  la  Lune  s'éclip- 
fe ,  un  dragon  la  dévore  ôc  la  rejette 
enfuite.  Quand  on  leur  objecte  que  les 
Mathématiciens   de  l'Europe  predifent 
l'inftant  même  de   l'Eclipie ,  fa  gran- 
deur ,  fa  durée,  &  qu'ils  favent  pour- 
quoi la  Lune  eft  quelquefois  éclipfée 
toute  entière  ,  quelquefois  à  demi  *,  ils 
repondent  froidement  que  le  dragon  a 
fes  pas  réglés,  que  les  Européens  en 
connoitîènt  l'heure ,  8c  la  mefure  de 
{on  appétit,    qui  eft  quelquefois  plus 
grand  ou  plus  petit.  Toutes  les  preu- 

(44)Pa^ei48. 
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ves ,  qu'on  leur  apporte  ne  peuvent  leur  tTchÂTcT 
faire  abandonner  cette  chimère  (45).  Iû8f- 

Il  reftoit  à  prendre  les  Elephans  qu'on  chatte  des 
tenoit  renfermés  dans  l'enceinte  ,  &  leEleFh»nsv 
Roi  voulut  que  les  Mathématiciens  le 
fuiviiïènt  à  cette  chalîe.  Le  jour  même 
àes  obfervations ,  ils  partirent  à  fept 
heures  du  matin.  On  s'enfonça  dans  les 
bois ,  l'efpace  d'une  lieue ,  jufqu  a  l'en- 
clos où  les  Elephans  fauvages  avoienc 
été  refferrés.  C'étoit  un  parc  quarré, 
de  trois  ou  quatre  cens  pas  o;éometri- 
ques ,  dont  les  cotes  etoient  termes  par 
de  gros  pieux  ;  avec  de  grandes  ouver- 
tures néanmoins ,  qu'on  avoit  laiiTées 
de  diftance  en  diftance.  Il  s'y  trouvoic 
quatorze  Elephans  de  guerre  ,  pour; 
empêcher  les  fauvages  de  franchir  les 
palilTades.  Les  fix  Jefuites  étoient  pla- 
cés derrière  cette  haie  ,  ôc  fort  près  du 
Roi.  On  pouffa  ,  dans  l'enceinte  du 
Parc  ,  une  douzaine  d'Elephans  privés, 
des  plus  forts ,  fur  chacun  defquels 
étoienr  montés  deux  hommes  ,  avec  de 
grolTes  cordes  à  nœuds  coulans ,  dont  les 
bouts  étoient  attachés  aux  Elephans 
qu'ils  vouloient  prendre  ,  ô&  qui  fe 
voyant  pourfuivis  ,  fe  prefenterent  aux 
barrières  pour  forcer  le  paifage.  Mais1 
tout  étant  bloqué  d'Elephans  de  guerre, 

(4JJ  Page  iji. 
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T/chard.  qui  les  repoufloient  dans  l'enclos ,  les 
,68f'      Chalfeurs  jettoient  h*  adroitement  leurs 
nœuds,  dans  l'endroit  où  ces  animaux 
dévoient  mettre  le  pied  qu'ils  ne  man- 
Commentquoient  gueres  de  les  arrêter.  Tout  fui? 
les  Eiephans  pns  dans  i  eipace  d  une  heure.  Lulage 
kuvages.      eft  d'attacher  enfuite  chaque  Eléphant 
fauvage  entre  deux  Elephans    privés, 
avec  lefquels  il  furlit  de  les  lailîerquin» 
2e  jours  pour    les   apprivoifer    (46). 
Dans  cette  troupe  d'Elephans  fauvages, 
il  s'qii  trouva  deux  ou  trois  ,  fort  jeu*- 
nes'&:  fort  petits.  Le  Roi  dit  à  PAm* 
balfadeur  qu'il  en  enverroit  un  à  Air  le 
Duc  de  Bourçorme.  Mais  faifant  re* 
flexion  que  Mr  le  Duc  d'Anjou  pour- 
roit  fouhaiter  auifi  d'en   avoir   un ,  il 
ajouta  qu'il  vouloir  lui  en  envoyer  un 
plus  petit ,  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  ja,- 
loufie  entre  ces  deux  Princes  (47). 
•fcernîefe  fête      La  dernière  fête  où  l'Auteur  fe  trou- 
va   l'Auteur  va  obligé  d'aflifter  fut  un  repas  magni- 
fique ,  que  le  Roi  fit  donner  aux  Fran- 
çois après  l'audience  cle  congé.  Ils  trou- 
vèrent dans  un  beau  fallon  ,  au  milieu 
d'un  parterre   entouré   de  jets  d'eau , 
une  grande  table  dreilée  ,  de  plus  de 
cinquante    couverts.     Tout    fut    fervi 
dans  de  grands  baiîins  d'argent.  L'abon- 

<4«î)  Pageif<r. 

(47)    Iiidim. 
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dance   des  viandes   n'y  fut  pas  moins  tacham,1 
admirable  que  la  déiicatefle  des  ragoûts.      I6S)'" 
On  n'y  manqua  d'aucune  forte  de  vins , 
ni  des  meilleuresconfi  tures  de  la  Chine 
&  du  Japon. 

Pendant  que  les  préparatifs  fe  fai- 
foient  pour  le  départ ,  l'Auteur  eut , 
avec  le  Père  Suarez  &c  le  Père  Fuciti , 
un  entretien  qui  interefle  trop  l'hon- 
neur de  fa  Compagnie  pour  ne  pas- 
être  regardé  comme  une  des  plus  im- 
portantes parties  de  cette  Relation.  Il 
mérite  d'être  rapporté  dans  £qs  propres 
termes. 

»  Ces  Pères  ,  dit-il ,  avoient  appris  à  ,  Son  Enrr* 

r      rr  •      r  r        1    *     j  t1  *  tlen  avec  les 

»  iourrrir  ians  le  plaindre.  Ils  avoient,  Peres  Suarez 
"  fur  ce  point ,  une  délicatefle  de  con-  &  Fucîti ,  fur 

r  .  L  -    i  r  •  r  •  j  i       ks    iniuftices 

■»>  icience  ,  qui  leur  raiioit  garder  des  qu-on  /ait  allx 
t>  mefures  dont  la  morale  la  plus  fe-  Jefuites. 
»  vere  ne  s'accommode  pas  toujours.  Us 
«  étoient  furpris  qu'on  accusât  les  Je- 
»  fuites ,  qui  font  aux  Indes ,  de  prendre 
»  de  l'argent  pour  adminiftrer  le  Bap- 
5»  rcme  ,  dire  la  Melïè  ,  &c.  lorqu'une 
»  infinité  de  Peuples  pouvoient  rendre 
»  témoignage  du  contraire ,  Se  ils  me 
»»  protégèrent  ,  devant  Dieu  s  qu'on 
»  n'avoit  jamais  rien  fait  qui  pût  altérer 
»»  le  moins  du  monde  la  reçle  de  leurs 
»>  conftitutions.  Je  cherchois  ,  depuis 
»  long-tems  5  à   m'éclaircir   d'un  fait 

Tv 
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tmkam).  »  qui  avoir  éclaté.  Je  leur  demandai,  s'il 

1685-      „  écoic  vrai  qu'un  certain  Miniftre  de 

»»  Batavia ,   nommé    Fcrreira  ,  eût  été 

»  Jefuire ,  comme  on  le  publioit.  Ils  me 

»  répondirenr,  qu'il  n'avoir  jamais  été  ni 

»  de    notre  Compagnie  ,  ni   d'aucune 

»>  autre  fociété  Religieufe  -,  qu'il  l'avoir 

»>  avoué  à  diverfes  perfonnes  &  au  Père 

»  Fuciti  même  ■,  que  le  fondement  de  ce 

»  bruit  étoir  la  conformité  de  fon  nom 

»  avec  celui  d'un  Jefuite ,  nommé  auili 

«  Ferreira.  Dieu  veuille  ,    du-moins  > 

»  qu'on  puifïe  n'atrribuer  l'origine   de 

»  ces  forres  de  bruits  qu'à  une  iimple 

»  meprife.  Car  ,  depuis  quelques  an- 

»  nées,  combien  n'en  a-r-on  pas  publié 

»  de  femblables,  dans  cerrains  Libelles 

>»  qui  courent  en  Hollande  ?  L'éloigne- 

s>  ment  des  lieux  en  a  favoriié  les  mauvai- 

w'fes  intentions.  Après  avoir  vu  les  cho- 

«  fes  de  plus  près ,  j'ai  adoré  avec  une 

»  humble  fourmilion  ,  la  Providence  > 

»>  qui  permet  quelquefois  que  les  hom- 

*>  mes  s'échappent  à  dire  plus  de  mal  fur 

»>  ce  qui  meriteroit  leurs  plus  juftes  élo- 

»  ges(48).      ...... 

Les  François  partirent  de  Siam,  le 
siam?ar        14  Décembre,  accompagnés    du  Sei- 
gneur Conftance  ,    qui  voulut    fuivre 
l'AmoaiTadeur  jufqu'à  la  Barre  ,  avec  de 

(43)  Pages  ajy  &  2.6a. 
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nouvelles  marques  d'honneur.  Outre  la  TACllAllBi 
Lettre  du  Roi  fon  Maure  ,  qu'il  fitap-      16*>î« 
porter  folemnellement  au  VanTeau  Fran- 
çois, il  chargea  lé  Père  Tachard  de  celle 
qu'il  écrivpit  lui-même  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  lui  rit  préfent  d'un  chape'et ,  com-    Prércnt  faîr 
pôle    du   bois  précieux    de  Calamba , 
dont  la  croix  &c  les  gros  grains  étoient 
de  Tambac  {4.9). 

Il  ne  reftoit  qu'à  metrte  à  la  voile. 
Mr  le  Chevalier  De-Fourbin  (50),  $c 
Mr  De-la-Mare,  Ingénieur,  étant  de- 
meurés volontairement  au  fervice  dti 
Roi  de  Siam ,  l'Ambailadeur  partoit  avec 
la  fatisfaction  de  n'avoir  pas  perdu  un 
feul  homme  ,  pendant  le  fejour  qu'il 
avoit  fait  dans  les  Etats  de  ce  Prince  y 
&  deux  Ambalïadeurs  Siamois  qu'il  me- 
noit  en  France  avec  leur  fuite  ,  rendirent: 
témoignage  ,  dans  toute  fa  route ,  de  la 
considération  extraordinaire  avec  la- 
quelle il  avoit  été  reçu  d'une  des  pre- 
mières PuilTances  des  Indes. 

Cette  opinion ,  que   les  Holîandois    ta  lafoofe 
prirent  de  fon  voyage, lui  fit  elTuyer  quel-  «je*   u&iU*r 

y  1  r         1  \     r  t-  dois. 

ques  deiagremens  a  Ion  retour,  t-tant 
parti  de  la  Barre  de  Siam  ,  le  1 1  de  Dé- 
cembre ,  avec  un  bon  vent ,  le  Pilote 
Holîandois  qu'il  avoit  pris  à  Batavia y 

(49)  Pige  irfî. 

(50)  Voyez  les  Mémoires ,  qu'il  a  com  rofés  Iuî-rscins» 

ï  vi 


444       HfSTOIRE    GENERALE* 

"Tachar.d.  l'expofa  au  danger  de  périr.  Il  le  fie 
**3).  échouer  au  Détroit  de  Banca  ,  »  fans 
»  qu'on  ait  pu  découvrir  par  quel  ca- 
9>  price  il  s'avifa  d'y  jetter  l'ancre.  w  On 
eut  a(Tez  de  peine  à  fe  délivrer  de  cet 
embarras. 

Mais  ce  n  etoit  que  le  prélude  d'une 
averfîon  plus  ouverte  ,  dont  on  reçut 
des  marques  fort  odieufes  à  Bantam. 
On  n'eut  pas  plutôt  mouillé  l'ancre  de- 
vant ce  Port  j  que  rAmbaifadeur  comp- 
tant d'y  être  reçu  de  bon  œil ,  fur-tout 
depuis  les  honnêtetés  qu'il  avoit  reçues 
du  Général  de  Batavia  ,  envoya  Mr  Dc- 
Ciboïs  >  Lieutenant  de  fon  Vailfeau  , 
pour  faire  fon  compliment  au  Gouver- 
neur. Ses  efperances  furent  trompées, 
Air  De-Cibois  fut  renvoyé ,  fans  avoir 
pu  parler  au  Gouverneur ,  qui  promit 
feulement  d'envoyer  des  rafraîchilïè- 
roens  aux  deux  Vaiiïeaux. Cette promeiîè 
n'aboutit  qu'à  faire  porter  à  bord  deux 
ou  trois  bœufs  ,  fous  prétexte  qu'il  ne 
fe  trouvoit  rien  de  plus  à  Bantam  :  & 
le  foir  ,  un  homme  vint  demander  ,  de 
la  part  du  Gouverneur  ,  le  prix  des 
bœufs  ,  dont  on  -s'imaginoit  du- moins 
que  les  Hollandis  avoient  fait  préfent  à 
l'Ambaîïadeur.  Cet  Envoyé  fut  traité 
comme  il  théritoit  de  l'être.  On  lui  fit 
porter ,  au  Gouverneur  >     une  réponfe 
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fonforme  à  l'incivilité  de  fon  procé-  t*char.»J 
dé  (51).  lû8<> 

Dès  le  lendemain  ,  on  remit  à  la 
voile  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Le  paliage  de  la  Sonde  eft  difficile ,  à 
caufe  des  vents  contraires  qui  dévoient 
y  régner  dans  cette  faifon.  Mais  les  Fran-     Petfls  qs* 

•      r  r  T'     J        i       L  les    François 

cois  lurent  ravoriies  du  plus  beau  temsévicent>  * 
du  monde.  L'Auteur  ne  fait  cette  obfer- 
vation  ,  que  pour  avoir  occaiion  de  re- 
marquer une  autre  faveur  du  Ciel.  Les 
Pilotes  voulant  palier  à  trente  ou  qua- 
rante lieues  au-deffus  de  l'Ifle  Mony  , 
vers  le  Sud ,  croyoient  avoir  pris  des 
mefures  fort  juftes  -,  lorfqu  a  la  pointe 
du  jour ,  on  découvrit  une  Terre  à  trois 
ou  quatre  lieues ,  où  l'on  auroit  échoué 
pendant  la  nuit.  Cette  Terre  eft  fi  balle 
qu'on  ne  la  reconnoît  qu'aux  brifans. 
On  fut  obligé  de  paner  fous  le  vent  ôc 
de  la  lailîer  au  Sud. 

La  fuite  de  cette  Navigation  fut  des 
plus  heureufes  jufqua  la  hauteur  de 
l'Ifle  de  Bourbon  ,  où  les  deux  Vailfeaux 
elîuyerent ,  le  1  5  de  Février  ,  une  tem- 
pête fort  violente  ,  qui  dura  trois  jours  •> 
ôc  qui  après  avoir  emporté  la  grande 
voile  de  la  Frégate  ,  fépara  ce  bâtiment 
de  l'autre.  Ils  ne  fe  rejoignirent  qu'au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

(51)  Pages  1^4 &  ptC'ccàsyius, 
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tachard.       Ce  fut  le  13  de  Mats  qu'étant  arrivé 
Arrivé  au  aLl  ^aP  >  on  alla  mouiller  dans  la  Baye , 

Cap.  entre  fept  gros  Vaillèaux  Hollandois  qui 

compofdient  la  Flotte  des  Indes ,  &  qui 

attendaient  trois  où  quatre  autres  bâti- 

mens  de  leur  Nation  pour  retourner 

ComWen  enfemble  en  Europe.  La  défiance  paroif- 

VAuteur     fe  fant  diminuer  à  proportion  que  les  Fran- 

!andoi£Ho1  Çols  s'éloignoient  des  Indes  ,  le  Gou- 
verneur du  Fort  reçut  fort  civilement  le 
compiiment  de  l'Ambalïàdeur.  Les  fa- 
luts  furent  rendus  coup  pour  coup. 
L'Auteur  reçut  toutes  fortes  de  poli- 
telles  des  Officiers  Hollandois.  Ils  le 
prêtèrent  de  defcendre  ,  en  lui  offrant 
une  maifon  dans  la  Ville ,  parce  que 
l'Obfervatoire  ,  qu'on  avoit  démoli  pour 
le  rebâtir  avec  plus  de  magnificence  , 
n'étoit  pas  encore  achevé.  Lorsqu'ils  eu- 
rent appris  de  lui  qu'il  devoit  revenir 
aux  Indes  avec  plufieurs  autres  Jefuites , 
ils  l'invitèrent  d'avance ,  lui  &  fes  Con- 
frères ,  à  venir  fe  délaffer  au  Cap.  Le 
Père  Tachard  paroît  d'autant  plus  fen- 
fible  à  ce  t  émoignage  d'eftime  ,  que  de 
la  part  des  plus  grands  ennemis  de  fon 
Ordre  ,  il  pouvoit  les  regarder  comme 
un  tribut  forcé  qu'ils  rendoient  à  forx 
mérite. 

Le  Gouverneur  lui  fit  prcfent  de  qua- 
tre belles   peaux  de  Tigres  ,  &  d'un 
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petit  animal  privé  qu'il  avoit  pris  dans  tacha*»/ 
ion  dernier  voyage.  C'était  une  efpece      16bs' 
décureuil ,  qui eft  l'ennemi  implacable 
des  ferpens  &  qui  leur  fait  une  cruelle 
guerre.  Le  Gouverneur  avoit  fait  nou-     Nouvelles 
vellementun  grand  voyage  dans  les  Ter-  découvertes 

-,-t       1        v   -i  •      1/  dans  les  Ter- 

re S  au  Nord ,  ou  il  avoit  découvert  quan-  re5> 

tité  de  Nations,  qui  ont  quelque  forme 

de  gouvernement  &  de  police  (52). 

On  étoit  au  tems  des  vendanges. 
L'Auteur  prit  plaifir  à  manger  du  raifin 
d'Afrique ,  qui  lui  parut  d'un  goût  mer- 
veilleux ,  &  qui  croît  en  abondance.  Le 
vin  blanc,  dit- il,  eft  fort  délicat-,  &  li 
les  Hollandois  avoient  autant  d'habileté 
à  cultiver  les  vignes  qu'à  faire  profpe- 
rer  le  Commerce  de.  leurs  Colonies  ,  ils 
auroient  au  Cap  d'excellens  vins  d'au- 
tre couleur  (53). 

Après  avoir  renouvelle  les  provifions,  Remat-cue* 
&:  rétabli  la  faute  des  malades  3  les  deux  «fc  l'Ampu* 
Vailfeaux  fbrtirent  de  la  Baye  du  Cap 
le  26  de  Mars.  Ils  découvrirent  l'ille  de 
l'Afcenfion  le  1 9  d'Avril.  Un  bon  vent 
leur  ht  paflTer  la  ligne,  dès  le  27  ,  au 
premier  méridien',  mais  leur  ayant  été 
moins  favorable  jufqu'au  dernier  jour 
de  Mai ,  ils  furent  extrêmement  fur- 


(o)  Page  167.  Voyez  U  Relation  de  Kollxn,  3» 
Tome  X VII 1. 
{$5J  li/idtm. 
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"tacharb.  pris  ,  le  lendemain  au  foir ,  de  voir  de- 
S6SC  vant  eux  l'ifle  de  Corvo,  la  plus  occi- 
dentale des  Açores ,  tandis  que  les  Pilo- 
tes fe  croyoient  plus  de  cent  lieues  au 
de-là.  L'Auteur  avertit  qu'il  a  lu  dans 
plufieurs  Routiers ,  &  qu'il  fçait  de  di- 
vers habiles  Navigateurs ,  qu'on  fe  trom- 
pe fouvent  dans  cette  route.  On  ne  man- 
que gueres ,  dit-il ,  de  découvrir  les  A- 
çores  quand  on  croit  les  avoir  déjà  paf- 
fées  •■>  ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  para- 
ges les  Courans  portent  vers  l'Oueft 
avec  beaucoup  de  rapidité.  Il  conclue 
qu'en  revenant  de  l'Afrique ,  il  faut  ob- 
ferver  une  extrême  précaution  ,  pour  ne 
tomber  pas  dans  une  erreur  dont  les  fui- 
tes peuvent  être  funeftes  (54). 

Les  deux  VailTeaux  arrivèrent  heureu- 
fement  dans  la  rade  de  1k eft  le  5  S  cîp 
Juin. 


.(H,  Tagc  itff. 


Pryw 
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VOYAGE 

DU     CHEVALIER 

DE-CHAUMONT, 

A    S  I  A  M. 

C">E  n'eft  pas  un  fécond  récit  du  in^o^^i 
_j  Voyage  précèdent ,  que  je  penfe  à 
donner  dans  cette  Relation ,  ni  même 
aucune  circonstance  que  le  Père  Tachard 
puiife  être  accufé  d'avoir  négligée.  Mais 
quoiqu'il  ait  rapporré  fort  au  long  la  pre- 
mière Audience  du  Roi  de  Siam  ,  il  m'a 
paru  qu'écrivant  fur  la  foi  d  autrui ,  fort 
témoignage  ,  fur  ce  point  ,  ne  dévoie 
pas  être  préféré  à  celui  d'un  Ambafla- 
deur ,  qui  rend  compte  lui-même  de  ce 
qu'il  a  fait ,  &  des  honneurs  qu'il  a  re- 
çus. D'ailleurs,  l'Ouvrage  du  Chevalier 
De-Chaumont  (55)  mérite  un  articles 
part  dans  ce -Recueil  -,  &  s'il  ne  peut  être 
comparé  avec  celui  du  Père  Tachard  , 
par  les  lumières  qui  diftinguent  un  cé- 
lèbre Voyageur  ,  il  eft  refpectable  du- 

(  jt  )  Un  Volume  h'iz  ,  à  Paris,  chez  Sencufc  fc 
Jfejprtemcls  3  iôSS. 
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ÏKTS.GDUCT.  moins  dans  tout  ce  qui  concerne  le  ca* 
raclere  donc  fon  Auteur  étoic  revêtu» 
Je  ne  porte  pas  le  même  jugement  du 
Journal  de  l'Abbé  De-Clioify  (56) ,  qui 
ne  peut  palfer  que  pour  un  badinage  j 
tantôt  ingénieux  ,  élégant  •,  tantôt  fade 
<k  frivole.  Aulîl  n'entrera-t-il  ici  qu'à  ti- 
tre de  fuppiement ,  dans  quelques  no- 
tes difper  fées. 

Obfervons  que  Mr  le  Chevalier  De- 
Chaumont  étoit  l'aîné  d'une  ancienne 
&  illuftre  Maifon ,  de  qu'il  fervoit  depuis 
longtems  avec  diftinécion ,  dans  le  dou- 
ble emploi  de  Capitaine  de  VaiiTeau  , 
6c  de  Major  Général  des  Armées  nava- 
les de  France  fur  les  mers  du  Levant.  La 
feene  fera  tranfportée  tout  d'un  coup  de 
Breft  ,  lieu   de  fon   embarquernent ,  à 
Siam  ,  où  il  arriva  le  2.5   de  Septembre 
1685  '-,  Se  pour  donner  plus  de  grâce  à 
fon  récit ,  je  le  laifîerai  prefque  dans  (es 
termes. 
Règlement      Le  1 3  d'Octobre  ,  je  fis  dire  au  Roi , 
des  ceremo-  par    \ts  Mandarins    qui    m'accompa- 
gnoient ,  que  j  avois  ete  inrorme  de  la 
manière  dont  les  AmbaiTadeurs  étoient 

'<;6)  Un  volume  in-iz  ,  portent  le  titre,  mais  dans 

composé  de  lettres  4ans  le  lequel  l'Auteur  ne  cherche 

fiy'ele  plus  familier.  Auffi  qu'à  montrer  de  l'efprit  Se 

l'Editeur  convient- il  qu'el-  qu'à  badiner  furies  évene- 

les  n'avoient  pas  été  faites  mens ,  fans  les  approfoa- 

pour  le  Public.    C'eft  un  dir. 
Journal,  csmme  elles  ea 
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reçus  dans  fes  Etats ,  &  que  la  trouvant  de-cha  v 
forr  différente  de  celle  qui  s'obfervoit  M  °gN  T' 
en  France,  je  lefuppliois  de  m'envoyer 
quelqu'un  avec  qui  je  pulfe  traiter  des 
circonftances  de  mon  entrée.  Ce  Prince 
m'envoya  le  Seigneur  Confiance  ,  avec 
lequel  j'eus  une  longue  conversation  , 
par  la  bouche  de  Mr  l'Evêque  de  Me- 
tellopoiis,  qui  nous  fervit  d'Interprète. 
Nous  difputames  long-tems.  Il  m'accor- 
da néanmoins  tout  ce  que  je  deman- 
dois. 

Le  Seigneur  Confiance  m'amena  le      Quarante 
1 7  ,  quatre  beaux  Balons,  pour  le  tranf-  Nations  ren- 

\  r  1  .,\      .        .  ,    dent  honneur 

port  des  prelens,  dont  j  ctois  charge,  au  chevaiec 
Le  Roi  donna  ordre  à  toutes  les  Nations  De  "  chau" 
Indiennes ,  qui  refident  à  Siam  ,  de  me 
venir  témoigner  la  joye  ,  qu'elles  ref- 
fentoient  de  mon  arrivée  ,  8c  de  me 
rendre  toutes  fortes  d'honneurs.  Elles 
y  vinrent  fur  les  fix  heures  du  foir  , 
vêtues  à  la  mode  de  leurs  Pays.  On 
comptoit  quarante  Nations  différentes , 
toutes  de  Royaumes  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  entre  lefquelles  étoit  le 
fils  d'un  Roi  qui  avoit  été  chalfé  de  fes 
Etats  ,  Se  qui  étoit  venu  demander  du 
fecours  à  Siam  pour  s'y  rétablir.  Quoi- 
que leurs  habits  fu lient  peu  differens  de 
ceux  des  Siamois ,  il  y  avoit  plus  de 
variété    dans    leur   coerîure.    Les   uns 
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di-ch au- avoient  des   turbans ,    les    autres  des- 
m  on  t.    b0rmets  à  l'Arménienne  ou  des  calories, 

ce  a  autres  etoicnt  nue  tête. 
Honneurs      Le  même  jour,  ayant  été  averti  que 
Lettre5  *  du  ^e  R°i  vouloit  me  .recevoir  le  lende* 
&oi.  main ,  je  convins  des  honneurs  qui  fe- 

roient  rendus  à  la  Lettre  du  grand  Roi 
que  je  reprcientois.  On  m'envoya  ,  le 
1 8  ,  quarante  Mandarins ,  des  premiers 
de  la  Cour  -,  deux  defquels ,  qui  portent 
le  titre  d'Oyas  &c  qui  font  à  Siam  ce 
que  les  Ducs  font  en  France  ,  me  dirent 
que  tous  les  Balons  étoient  à  ma  porte  , 
pour  prendre  la  Lettre  de  Sa  Majefté  , 
ôc  me  conduire  au  Palais.  La  Lettre  étoie 
dans  ma  Chambre  ,  renfermée  dans  un 
vafe  d'or ,  couvert  d'un  voile  de  brocart 
très  riche.  Les  Mandarins  étant  entrés 
fe  profternerent  ,  les  mains  jointes  fur 
le  front ,  le  vifage  contre  terre ,  &c  la 
faluerent  trois  fois  dans  cette  pofture  ; 
c'eft-à-dire,  qu'étant  ailis  dans  un  fau- 
teuil ,  je  reçus  cet  honneur,  qui  n'a  ja- 
mais été  rendu  à  Siam  qu'à  la  Lettre  de 
Sa  Majefté.  Après  cette  cérémonie,  je 
pris  la  Lettre  avec  le  vafe  d'or ,  je  la 
portai  fept  ou  huit  pas,  &je  la  donnai 
à  Mr  l'Abbé  De-Choify  ,  qui  étoit  venu 
de  France  avec  moi  (57).  Il  marchoit  à 

(57)  Voici    dans    quels     fy    raconte   lui-même  cei 
«grmes  Mr  l'Abbé  Pe-Càoi-    incident  ;  »  Il  y  a  eu  gra#- 
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ma  gauche  ,  un  peu  derrière.  Il  la  porta  di-c  h  a  -4 
jufqu'au  bord  de  la  rivière  ,  où  je  crou-    M^8*  T' 
vai  un  Balon  extrêmement  beau  &  fort 
doré  ,  dans  lequel  étaient  deux  Manda- 
rins du  premier  ordre.  Je  pris  la  Lettre      Comment 
des  mains  de  l'Abbé    DcChoify  ;  ^f£% 
l'ayant  portée  dans  ie  Balon  ,  je  la  remis  siam. 
à  l'un  de  ces  Mandarins ,  qui  la  pcfa 


»  de    difficulté.   Mr    Con-  n  pie  &la  porter  à  l'Allé 

3)  itance  vouloir  faire  por-  33  dience.  Il  y  a  confenti  ; 

»  ter  la  Lettre  du  Roi  en  33  8c  Mr  Conitance  auifi  , 

53  triomphe ,  dans  un  Ba-  33  qui    vouloit    feulement 

53  Ion  toute  feule,  Se  qu'en-  33  que  la  Lettre  fât  expoféc 

»  fuite  on  la  mît  entre  les  39  a  la  vue  de  tout  le  mon- 

»  mains  d'un  des    grands  33  de.  Par-là  ,  je    me  fuis 

»  Mandarins  du    Royau-  33  donné  un  rang  fort  ho- 

21  me  ,  pour  la  porter  en-  33  notable  ;  au  lieu  qu'au- 

33  cote  en  triomphe  dans  la  s;  paravant  j'étois  allez  em- 

53  ville  &:  dans  les  Cours  du  33  barralfé  de  ma  perfonne, 

»  Palais.    Mr    l'Ambafla-  »  n'ayant   qu'une   maigre 

«  deut  ne  vou'.oitpoint  là-  »  coadjurorerie  8c  un  ca- 

33  chsr  fa  Lettre,  Se  fe  te-  33  raâereen  idée.  Il  faudra 

s  noit  roide  fur  les  Coutu-  »  bien  honorer    celui  qui 

3>  mes  de  l'Europe.  Je  n'ai  33  touchera    la    Lettre  du 

>3  pas  manqué  mon  coup.  33  plus  grand  Roi  du  mon- 


33  J  ai  dit  qu'il  falloir,  s'ac 
53  commoder  aux  Coutu- 
33  mes  de  l'Orient ,  dans  les 
»j  chofesqui  bien  loin  d'e- 
33  tte  honteufes  étoient 
33  beaucoup  p'ns  b. 
9»  Mes  ;  qu'on  ne  pouvoir 
3>  ren  Ire  Je  trop  grands 
33  honueurs  à  la  Lettre  du 


33  de.  On  me  donnera,  à 
»  moi  feul ,  un  Balon  du 
»  Roi  :  j'irai  à  l'Audience, 
jj  à  côté  de  Mr  l'AmbarTa-. 
3>  deur  ,  ix  j'y  aurai  ui  e 
33  place  réglée  5c  honora- 
33  b'.e.  Pages  140  8c  fui  van- 
tes. Renjacq  icz  que  l'Abbé 
De  ChoiTy    éroit   nommé 


33  Roi  :  8-:  là-defTus ,  j'ai  pour  demeure.  AmbafTa- 

3)  propoféà  Mr  l'Ambaila-  deur ordinaire  àSiam,fup- 

'ijdeur,  au  lieu  démettre  pofcqueleRoieûtembraf- 

»  la  Lettre  entre  les  mains  fé  le  Chriflianifme,  comme 

s»  des  Mandarins  Siamois ,  on  s'en  croit  flatté  mal  à 

31  de  me  la  remettre  à  moi ,  propos.  Voye \  la  Relation 

;;  pour  la  montrer  au  Peu-  précédente, 
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d  e  c  h  au-  ious  un  dais  fait  en  pointe ,  fort  élevé , 
^usl  T'  ^  C0LIC  ^datant  ^e  dorure.  J'entrai  dans 
un  autre  Baioa  très  magnifique  ,  immé- 
diatement à  la  fuice  de  la  Lettre  ,  qui 
en  avoit  deux  autres  à  fes  côtés.  L'Abbé 
De-Choify  étoit  dans  un  cinquième  , 
immédiatement  dçrriere  le  mien  j  de  les 
Gentilshommes  ,  qui  formoient  mon 
cortège  ,  venoient  après  lui  dans  d'au- 
tres Baîons ,  avec  toutes  les  peribnnes 
de  ma  fuite.  Ceux  d^s  Mandarins  étoienc 
à  la  tète.  On  comptoit  douze  Balons 
tout  dorés,  &  près  de  deux  cens  autres 
qui  voguoient  fur  deux  colomnes ,  au 
milieu  defquelles  étoient  la  Lettre  du 
Roi  ,  les  deux  Balons  de  garde  &c  le 
mien.  Toutes  les  Nations  de  Siam  allif- 
toient  au  fpe&acle  *,  &  la  rivière ,  quoi- 
que très  large ,  paroifïbit  couverte  de 
Balons.  Nous  avançâmes ,  dans  cet  or- 
dre ,  jufqu'à  la  viile  ,  dont  les  canons 
me  faluerent  ;  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
fait  pour  aucun  autre  AmbaiTadeur.  Je 
fus  falué  auili  par  tous  les  Navires  -,  Se 
lorfque  je  defeendis  à  terre ,  je  trouvai 
un  grand  char  tout  doré ,  qui  n'avoic 
jamais  fervi  qu'au  Roi. 
Maiciie  de      Je  pris  la  Lettre  de  Sa  Majefté  ,  de  je 

dedans  ta  mls  ûans  ce  cnar  »  ^  ^toK  vzîné  Par 
la  Ville.      des  chevaux  &  poulie  par  des  hommes. 

jEnfuite  j'entrai  dans  une  chaife  dorée* 
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portée  fur  les  épaules  de  dix  hommes.  rTT 

L  Abbe  De-Cnoify  en  eut  une  moins    mont. 
belle.  Les  Gentilshommes  de  mon  cor-      IéS)''- 
tege  8c  ks  Mandarins  étoient  à  cheval. 
Toutes   les   Nations   étrangères   mar- 
choient  à  pied  par  derrière. 

La  marche  garda  cette  forme  jufqu'au 
Château  du  Gouverneur,  où  je  trouvai 
deux  haies  de  foldats ,  qui  avoient  des 
bonnets  de  métal  doré ,  une  chemife ,  8c 
une  efpece  d'écharpe  de  toile  peinte ,  qui 
leur  fervoit  de  culotte,  fans  bas  &  fans 
fouhers}  les  uns  armés  de  moufquets ,  ks 
aunes  de  lances ,  d'autres  d'arcs  8c  de 
flèches ,  8c  d'autres  de  piques.  On  en- 
tendoit  le  bruit  d'un  grand  nombre  de 
trompettes,  de  tambours,  de  cymbales, 
de  mufettes ,  d'une  forte  de  petites  clo- 
ches ,  &c  d'autres  inftrumens  en  forme 
de  cors.  Je  continuai  de  marcher  le  Jono-    M 
d'une  grande  rue,  bordée  d'une  foulcP&X 
de  peuple.  Enfin ,  j'arrivai  dans  une  °ran-  ?H>il  c"^- 
de  Place  qui  eft  devant  le  Palais  du  Roi ,  *' 
ou  1  on  avoir  rangé ,  des  deux  côtés ,  un 
grand  nombre  d'Elephans  de    guerre. 
J'entrai  dt-Vi  dans  la  première  cour  du 
1  aIais,ou  je  trouvai  environ  deux  mille 
foldats  ,  alïïs  fur  leur  derrière  ,    leurs 
moufquets  repofés  droits  fur  la  cro(fc 
U  gauche  écoic  occupée  par  des  Ele- 
phans  armés  en  guerre,  après  lequel? 


45 6     Histoire  général  f 
Pe.chau-  on  voyoit  cent  hommes  à  cheval ,  pieds 

168.5 . 


*  T-    nuds ,  mais  vécus  à  la  Morefque ,  &  la 


lance  à  la  main. 

Ce  fin  dans  ce  lien  que  les  Nations 
&c  toutes  les  perfonnes  même  de  ma  fai- 
te reçurent  ordre  de  me  quitter  ,  à  l'ex- 
ception des  Gentilshommes  de  mon  cor- 
tège. Je  traverfai  deux    autres    cours , 
qui  étoient  remplies  comme  la  premie- 
Dernicrere;  8£  j'entrai  dans  une  quatrième,  qui 
*Sri'  &- "offrit  à  ma  vue  un  grand    nombre  de 
Mandarins  profternés.  J'obfervai  d'un 
même  coup  u'œii  lix  chevaux  tenus  cha- 
cun par  deux  Mandarins.  Ils  me  paru- 
rent très  richement  équipés.  La  bride  , 
le  poitrail,  la  croupière  ,  Ôc  les  courroies 
d'étriers  étoient  garnis  d  or  &  d'argent , 
fi  couverts  de  perles ,  de  rubis  &  de  dia* 
mans  qu'on  n'en  appercevoit  pas  le  cuir. 
Les  étriers  &  les  felles  étoient  d'or  ôc 
d'argent.  Chaque  cheval  avoit  des  aiv 
neaux  d'or  aux  pieds  de  devant.  Je  remar- 
quai au'ïi  pluîieurs  Elephans  ,  harna- 
chés comme  nos  chevaux  de  caroiTe ,  en 
velours  cramoiii,  avec  des  boucles  do- 
rées. 
Ce  quï/e     Je  rn'arrêtai  quelque  tems  avec  Mr 
parte  dans  la  Confiance  ,   pour  Honner  le  tems  aux 
dlencc.     *  Gentilshommes  François  d'entrer  dans 
la  falle  d'audience  8c  de  s'affèoir  fur  clés 
tapis.  On  écoit  convenu  qu'ils  y  entre- 

roien] 
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raient  la  tête  haute ,  avec  leurs  fouliers  ;  de-c^  a  #1 
qu'ils  fe  rangeraient  dans  leurs  places    M°6L*' 
avant  que  le  Roi  parut  fur  Ton  Thrône  -, 
8c  que  lorfqu'il  paroîtroit  ,  ils  lui  fe- 
roient  une  inclination  à  la  Françoife > 
fans  fe  lever.  Aufli-tôt  que  le  bruit  des 
inftrumens  eut  annoncé  l'arrivée  de  ce 
Monarque,  j'entrai  dans  la  falle  (58), 
accompagné  de  Mr  Confiance  ,  du  Bar- 
calon  ,  8c  de  l'Abbé  De-Choify,  qui  por- 
toit  la  Lettre  du  Roi.  Je  tus  furpris  de 
voir  le  Roi  dans  une  tribune  fort  éle- 
vée y  car  Mr  Confiance  étoit  demeuré 
d'accord  avec  moi ,  que  le  Roi  ne  feroit 
qu'à  la  hauteur  d'un  homme  dans  fa  tri- 
bune ,  8c  que  je  pourrais  lui  donner  la 
Lettre  de  la  main  à  la  main.  Alors  je  dis 
à  l'Abbé  De-Choify  ;  »  On  a  fans  doute 
»>  oublié  ce  qu'on  m'a  promis.  Mais  aiïu-      Difficulté 
»  rément  je  ne  donnerai  la  Lettre  du  ^nl  eil}bat~ 
3»  Roi  qua  ma  hauteur.  «  Le  valc- d  or  baffidçu, 
où  elle  étoit ,    avoit  un  grand  manche 
d'or,  de  plus  de  trois  pieds  de  long.  On 
avoit  crû.  que  je  prendrais  ce  vafe  par  le 
bout  du  manche,,  jufqu'à  la  hauteur  du 
Thrône  5  mais  je  me  déterminai  fur  le 
champ  à  préf :nter  la  Lettre  en  tenant  le 
vafe  même  dans  ma  main.  Etant  donc 
entré ,  je  faluai  le  Roi  de  la  porte.  Je  le 

(*S)  Il  fe  trouve  ici  quelque  ecreur  d'impreiïîort  ,  à 
laquelle  on  a  fuppléé-par  le  lecoms  d:  l'Abbé  De-Choify, 

Tome  XXXIII,  V 
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de-ch  au  faluai  encore  à  la  moitié  du  chemin  ,  & 

M  on  t.    iorfqUe  ;e  fus  proche  de  l'endroit  où  je 

il  prononce  clevois  m  elieoir.   tnluite ,  après  avoir 

fa  Harangue.-  prononce  deux  mots  de  .ma  harangue  > 

je  remis  mon  chapeau  fur  ma  tête  j  &C 

m'étant  ailis ,  je  continuai  de  parler. 

Mon  Difcours  lut  incerpreté  par  Mr 
Conftance.  Lorfqu'il  eut  achevé  fon  offi- 
ce ,  je  dis  à  Sa  Majeité  que  le  Roi  mon, 
maître   m'avoit   donné  Mr  l'Abbé  De- 
Choify   pour  m'accompagner  ,    &c  les 
(  djuze  Gentilshommes  que  je  lui  pré- 
ur    [™on!  fentai.  Je  pris  alors  la  Lettre  des  mains 
neur  du  Roi  de  l'Abbé  De-Choify  ,  &  je  la  portai  au 
nmMaurs.    rr/firone  i  dans  la  réfoiution  d'exécuter 
ce  que  j'avais  médité.  Mr  Conftance  $ 
qui  m'accompagnoit  ,  rampant  fur  fes 
genoux  &  fur  {^s  mains ,  me  fit  ligne  &C 
y  ■  |      rvie  cria  de  hauiler  le  bras.  Je  feignis  de 
:        ne  le  point  entendre ,  &  je  tins  terme. 
Le  Roi ,  fe  mettant  à  rire  ,  fe  leva ,  8c 
fe  baiifa  pour  prendre  la  Lettre  dans  le 
vafe.  Il  le  pancha  de  manière  qu'on  lui 
vit  tout  le  corps,   Aulîi-tôt  qu'il  l'eur 
prife  ,  je  lui  fis  ma  révérence,  &  je  me 
retirai  fur  mon  liège  (59). 

(Ç9)  L'Abbé  De-Choify  »  incident  fort  important. 
racoate  le  même  évene-  v  Mr  Conftance ,  en  re- 
nient ,  avec  des  circone-  s>  glant toutes  chofes,  avoiç 
{tances  qui  fervent  à  l'é-  a  fort  inflité  à  ne  pas  chan- 
.  claircir.  »  11  faut  vous  es-  »  ger  la  coutume  de  touc 
>>  plityier  ici ,   dit-il,  un  m  i'Qriem ,  --^ui  eiî c^iie  lfj 
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Le  Roi  me  demanda  des  nouvelles  de-cha™ 
de  Sa  Majefté  &c  de  toute  la  Maifon 


MONT. 


»  Rois  ne  reçoivent  point 
»>  les  Lettres  de  la  mam  des 
»  AmbafFadeurs.  Mais  fon 
m  Excellence  avoit  été  fer- 
»»  tue  à  vouloir  rendre  cel- 
»  le  du  Roi  en  main  pro- 
»  pre  Mr  Confiance  a-voit 
i>  propote    Je    la   mettre 
m  dans    une   coûppe,    au 
3)  bout  d'un  bâton  4'or  , 
»  afin  que  Mrl'Ambaira- 
j)  deur   pût    lélever    juf- 
•„>  qQ'au  Thrône  du  Roi  : 
5>  mais  on    lui  avoir    dit 
ï>  qu'il  falloit  ou  abaifici: 
■il  le  Thrône ,    ou   élever 
y>  une  cllrade  ,    afin  que 
îï  fon    Excellence  la    pût 
«  donner   au   Roi   de  la 
■>■>  main    à    la    main.   Mt 
31  Confiance   avoit  allure 
ii  que  cela  (croit  ainfi.  Ce- 
»  pendant   nous    entrons 
.:   dans  là  falle  ,  &c  en  en- 
5»  trant   nous   voyons    le 
s>  Roi  à  une  fe:  cire  .  au 
■■>  moins  de  fîx    pieds   de 
m  liant.  Mrl'Amballadeur 
»  m'a  dit  tout  bas  :  Je  ne 
Si  f.iiuois    lui  donner    la 
î>  Lettre  qu'au  bout  d'un 
»  bâton,  &  je  ne  le  ferai 
:)  jamais.  J'avoue  que  j'ai 
5>  été   fort  euibanalle    Je 
s>  ne   favois  quel    confeil 
»  lui  donner.  Je  fôngéois 
>j  à  porter  le  fiegc  de  Mr 
si  l'A  nbafîadeur     auprès 
w  du  Thrône  ,  afin   qu'il 
>3  pût     monter      de  11  us    ; 
j>  quan:i  tout  d'un  coup  , 
s>  aptes  avoir  fait  fa  ha- 


ïs rangue  ,  il  a  pris  fa  ré« 

j>  folunon.  Il  s'eit  avancé 

»  fièrement  vers  le  Thiô- 

5»  ne  ,  en  tenant  la  couppe 

3>  d'or  où  étoit  la  Lettre  j 

»  &  a  préfenté  la  Lettre 

3>  au  Roi  fans  haufïer  le 

m  coude ,  comme  fi  le  Roi 

3>  avoic  été  auili   bas  que 

3>  lui.  Mr  Confiance  ,  qui 

3>  rampoit  à  rcire  derrière 

3»  nous  ,  ciioitjà  l'Ambaf- 

33  fadeur,  Haujfe\  ,  haxf- 

33  fe\  :  mais  il  n'en  a  riett 

33  fait  ,  Se  le  bon  Roi  a  été 

33  ob  igc  de  fe  bai  (Ter  à  mi- 

33  corps  hors  de  la  fenêtre, 

33  puur  pren  ire  la  Lettre, 

33  &.  l'a  fait  en  riant;  cac 

33  voici  le  fait.  Il  avoit  dit 

33  à  Mr  Confiance  ,  Je  t'a- 

33  bandonne  le  dehors  ,•  fait 

33  l' im'jojjiblc    pour  honorer 

3>  t-Ambaffadeurae  Vrance9 

3j  )' aurai'  foin  du   dedans. 

33   11  n'avoit  pas  voulu  a- 

33  naiïîèr  fon  Thrône,  ni 

33  faire  mettre  une  eilrade, 

33  &  avoit  pris  fou  parti, 

»  en   cas  que  l'AmbalIa- 

»  deur  ne  haulïat  pas  la 

33  Lettre   jufqu'à   la  fenê- 

33  tte  ,    de  fe  bai  (Fer  pour 

33  la  prendre.  Cetre  po.'lu- 

33  re  df  Roi  de  Siam  m'a 

33  rafraîchi   le    fang  ;   & 

33  j'aurois    de    bon    cœur 

33  embrafte       l'AmbafTa- 

33  deur  ,  pour  l'action  qu'il 

»  venoit   de   faite.  P.tges 

3>  -SI  O* fûfaantet. 
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»e-ch  au-  royale  de  France.  Il  voulut  être  informé 
m  o  n  t.  cju  fucc£s  des  armes  Francoifes ,  qui  ve- 
QaeftioHsdu  noient  a  emporter  Luxembourg  ■■,  de  s  e- 
^ad^'iaem  tant  rejoui  de  nos  victoires,  il  ajouta 
qu'il  avoit  envoyé  en  France  de  nouveaux 
Ambalîadeurs ,  qui  étoient  partis  dans 
le  SoUll-d" Orient.  L'Evêque  de  MeteL- 
lopolis  fervoit  d'Interprète  entre  ce  Mo. 
narque  &  moi.  La  Couronne  que  le  Roi 
de  Siam  avoit  fur  la  tête  étoit  enrichie 
de  diamans.  Il  la  portoit  autour  d'un 
bonnet  qui  s'élevoit  au-deiTus  ,  8c  qui 
relTembloit  beaucoup  à  celui  de  nos. 
Dragons.  La  vefte  étoit  d'une  très  belle 
étoffe  d'or ,  garnie  aux  poignets  &  au 
cou  d'un  très  grand  nombre  de  diamans , 
qui  formoient  une  efpece  de  collier  &c 
de  bracelets.  Il  avoit  aufîi  beaucoup  de 
diamans  aux  doigts.  Je  ne  pus  obferver 
fa  ckaulTure ,  parce  que  dans  cette  pre- 
mière audience  je  ne  lui  vis  que  la  moi- 
tié du  corps  (60).  Quatre-vingt  Man- 
darins ,  qui  étoient  profternés  dans  la 
falle  s  ne  quittèrent  pas  cette  pofture 
jufqu'au  moment  de  fon  départ.  Ils  n'a- 
voient  ni  bas  ni  fouliers  ;  &  leurs  habits 
reffembloient  à  ceux  que  j'ai  décrits , 
avec  un  bonnet  fans  couronne  ,  de  la 


(go)  Voyez  le  Portrait  de  ce  Prince  dans  la  Relation 
précédente, 
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même  forme  que  celui  du  Roi  (  pi  ).  D"cn  aÎT- 

Ce  Monarque  ne  fe  retira  qu'après    m  ont. 
m'avoir  parlé  près  d'une  heure.  La  ialle      F'06nl,é  & 
de  i'audience  éroit  élevée  de  douze  ou  omemens  de 

i  •  j     i  i     la  falle  d'Au* 

quinze  marches  •,  peinte  au  dedans  de  ^iencç, 
grandes  fleurs  d'or  depuis  le  bas  jufqu'au 
platrond  ,  •  qui  étoit  de  boffages  dorés. 
Le  plancher  étoit  couvert  de  très  beaux 
tapis.  Au  fond  de  la  falle  fe  préfentoient 
deux  efcaliers  ,  qui  conduifoient  dans 
une  chambre  où  étoit  le  Roi.  L'entre- 
deux  otfroit  une  fenêtre  brifée  ,  devant 
laquelle  on  avoir  placé  trois  grands  pa- 
rafols  ,  qui  s'élevoient  par  étages ,  du 
bas  de  la  falle  en  haut.  Ils  étoient  de 
toile  d'or ,  8c  le  bâton  couvert  d'une 
feuille  d'or.  L'un  étoit  au  milieu  de  la 
fenêtre  ,  les  deux  autres  aux  deux  côtés. 
C'eft  par  cette  fenêtre  qu'on  découvroit 
le  Thrônedu  Roi  (62). 

(«1)  Le  Chevalier  De-  »>  porte  du  Palais,  ert  rc- 
fourbin  témoigne,  dans  3>  monté  dans  l'a  chaife  Se 
fes  Mémoires,  ou'il  ne  33  moi  dans  la  mienne  j  les 
trouva  rien  d'admirable  »  Gentilshommes  ont  fui- 
dans  l'ait  des  Mandarins  ,  »  vi  achevai ,  teut  l:  relie 
dans  leurs  ajuflemens  &  »  à  pied.  Il  a  fallu  remon- 
dans  leur  polture.  5)  ter  dans  les  Bak>ns,po.ir. 

(61)  Le  Chevalier  De-  33  aiier    au  Palais  de  foni 

Chaumonr  traite    fa   ma-  33  Excellence    0:r  a  remis 

ticre  avec  la  gravité  d'un  33  pied  à  terre  ,  au  bout  de 

AmbalTadeur    6c    s'arrête  s>  la  rue  des  Chinois  5  en- 

peu      aux     circonftanccs.  33  fuite  on  a  paire  dans  la 

L'Abbé  De  Choify   y  fup-  33  rue  des  Mores.  Ce   fonc 

pléc  fouvent  :    il  dit  ici  :  33  les  deux  plus  belles  rues 

»  Mr  l'Ambalïadeur ,  à  la  33  deSiam  Les  MailottS  en 

V  iij 
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b  e-c  h  a  v-      Le  fujec  de  l'AmbaiTade  s  la  plûparç 
M  °gN  T*    dzs  fêtes  que  le  Rji  de  Siacn  donna  aux 
On  renvoyé  François  ,  les    ufages  du  pays  3   le  ca- 
les   uaeurs  rail;ere  du  Roi  &  de  Air  Confiance  (6*3  ), 


s»  font  de  pierre  Se  de  bri- 
j>  que.  La  Ville  eft  aiTuré- 
«  nient  fore  peuplée  jmais 
a;  ce  n'tll  pa;  encore  Paris. 
ai  Nous  ibnm.'s  enfin  ar- 
»  rives  au  Palais    de  L'on 
»  Excellence,    au   milieu 
»  d'une   foule   incroyable 
s>  de  Peuple.  La  Cour  eft 
»  grande  Si  fort  gave.  A 
»  droite  eft  un  grand  lieu  à 
»  colomnes ,    qui  eft  nia- 
»  gnifique  Se   galant.    Le 
»  haut  eft  peint  d'un  jau- 
»  ne    qui  paroît  or.   Les 
i>  murailles  font  blanches, 
»  toutes  pleines  de  niches 
30  oà  il  7  a  des  Porcelaines. 
»  Ce  jajne  ,  ce  blanc  5c  ce 
a>  bleu  le  marient  fort  bien 
»  enfemble.    Il   y    aura  , 
»  dans  deux   jours  ,    une 
sa  fontaine  jailliiTanre.  On 
s»  travaille  nuit  &c  jour'  à 
as  un   réfervoir   qui  four- 
33  nira  de  l'eau.  Voyez  fi 
3>  ces  gens  -  là    oublient 
3)  quelque  chofe.  A  gau- 
3>  chc  eft  le  corps  de  loç;is. 
»  Mr  l'Amballadeur  y  a 
33  une  antichambre  ,  une 
33  chambre  ,    des    garde- 
3>  robbes  ,  une  galerie  ,  &: 
s>  une  fort  belle  terraiTe. 
S3  La  Chapelle  eft  grande. 
S)   Pages  2f7  &  fuivanter. 
(63)  L'Abbé  De-Choify 
revient  fans  ceiTe  aux  gran- 
des qualités  de  ce  Miniftre. 
»  C'eft,  un  maître  homme , 


i>  dit-il.  Mrl'AmbafTadeur 
3>  lui  avouoit  qu'il  avais 
33  été  embarrairé  à  l'Au- 
33  dience ,  en  voyant  le 
33  thrône  du  Roi  G  haJt  } 
33  parce  qu'il  avoic  bien 
33  réfolu  de  ne  pas  haulfer 
33  le  bras  en  donnant  la 
33  Lettre,  &  qu'il  auroit 
33  été  au  de'.efpoir  de  dé- 
33  plaire  à  Sa  Majefté.  ït 
33  moi,  lui  a  répondu  Mr 
33  Confiance ,  j'étois  en- 
33  core  plus  embairalfé  ; 
33  vous  n'aviez  qu'un  Roi 
33  à  contenter,  &  |'en  avois 
33  deux.  Il  nous  a  montré  , 
33  pendant  l'Audience  ,  le 
33  Beau- frère  du  Roi  de 
33  Camboye  ,  profterné 
33  comme  les  autres.  Son 
33  Excellenc  ,  nous  difoit- 
33  il  ,  a  les  pieds  où  les 
33  Frères  de  Roi  ont  la  rê- 
33  te.  Il  dit  que  le  premier 
33  article  des  inftiuûions 
33  des  AmbafTadeurs ,  que 
33  le  Roi  de  Siarn  envoyé 
»  en  France  ,  fera  de  faire 
33  aveuglement  tout  ce 
33  qu'on  leur  ordonnera  , 
33  dans  la  penfée  qu'on  ne 
33  leur  ordonnera  rien  que 
33  de  raisonnable,  8c  de 
33  glorieux  pour  leur  Maî- 
33  tre.  En  un  mot ,  c'eft  un 
33  drôle  qui  auroit  de  l'ef- 
33  prit  à  Verfailïes.  Partit 
33  159  &  {vivantes. 
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le  départ  &  la  navigation  qui  ramena  D  E.c  H  A  u- 
heureufement  l'AmbaiTadeur    a  Breft ,    *™ T- 
font  autant  d'articles  que  le  Père  Ta-  au  père  Ta- 
chard  a  traités  avec  plus  de  foin  que  leÇhard>  p°u» 

...  _,         f  o    r         J  'es      articles 

Chevalier  De-Chaumont ,  <k  ians  cloute  qu'il  a  traités, 
avec  plus  d'intelligence  que  l'Abbé  De- 
Choify.  Mais  il  paroît  avoir  ignoré  quels    ce  Père  n'a 
furent  les  prefens  que  le  Roi  de  Sjam^|  des,np°eI 
envoya  par  fes  propres  AmbafTadcurs ,  fais  du  Roi 
à  la  Cour  de  France  ;  car  l'attention  avec  c  iaBl* 
laquelle  il  rapporte  quelques  libéralités 
particulières  que  ce  Prince  fit  à  divers 
Officiers  François,  &  celle  qu'il  a  de 
relever  la  beauté  de  deux  Crucifix  qu'il 
reçut  de  fa  main  ,  l'un  pour  le  Père  De- 
la-Chaifeck  l'autre  pour  lui-même,  ne 
laiflTent  pas  douter  que  s'il  eut  |connu  la 
magnificence  Siamoife  dans  un   point 
beaucoup  plus  important  ,  il  ne  l'eût 
fait  valoir  avec  d'autres  marques  d'ad- 
miration. AufTi   lit-on  ,  dans  plusieurs 
Lettres   de  l'Abbé    De-Choify    que  le 
choix  des  prefens  fut  regardé  comme  une 
affaire  d'Etat ,  &  que  le  Seigneur  Con- 
fiance s'enferma  pïuiieurs  fois  avec  lui 
pour  en  drelfer  le  mémoire  (64).  L'Am- 

{64)  Nous   avons  coin-  fera  votre  faute.  Nous  a- 

meucé  ce  matin  le  Mcmoi-  vons    dcja   travaillé  deux 

redes  prefens,  p.  z^j.  Le  heures  à  celui  de  Monfei- 

Memoire  des    prefens   du  gneur  le  Dauphin,  p.  2.98. 

Roi  elt  achevé.    Si    vous  Monfeigneut   le    Duc    de 

n'en  êtes  pas  conunt ,  ce  Bourgogne  a  fon  petit  râle 

Viiij 
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baifadeur  en  a  fait  une  partie  eilèntielfe 
de  fon  Journal  ;  5c  ce  détail  qui  fert 
également  à  faire  connoître  les  richedes 
du  Roi  de  Siam ,  &z  la  haute  opinion 
qu'il  avoit  delà  Nation  Françoife,  mé- 
rite en  effet  de  n'être  pas  fupprimé. 

Suivons  l'ordre  du  Mémoire, qui  dis- 
tingue les  prefens  du  Roi  de  ceux  de  Mr 
Confiance. 

Deux  pièces  de  canon  de  fonte  de  fix 
pieds  de  long ,  battues  à  froid ,  garnies 
d'argent ,  montées  fur  leurs  affûts  aulii 
garnis  d'argent ,  faites  à  Siam. 

£>  .    ©  .  .  .  /il 

Une  aiguière  de  tambac  ,  métal  plus 
eftimé  que  l'or  ,  avec  fa  foucouppe  faite 
à  Siam  dans  le  goût  du  pays. 

Une  aiguière  d'or  ,  ouvrage  relevé 
fur  quatre  faces ,  avec  fa  foucouppe  ou 
plat  pour  fon  foutien  ,  faite  au  Japon. 

Deux  flacons  d'or  ,  d'ouvrage  relevé 
du  Japon  (  pour  fervir  fur  un  buffet  , 
ou  pour  tranfporter  en  voyage  )  dans 
un  coffre  du  Japon. 

Un  dard  d'or  couvert ,  d'ouvrage  re- 
levé ,  en  façon  du  Japon. 

Deux  petites  couppes  d'or  avec  leurs 

en  or ,  en  argent  &en  ou-  voye  ,    comme     premier 

vrages  de  vernis  du  Japon.  Miniilre  ...  Tout  s'avancs. 

Mr   le  Duc  d'Anjou  aura  A  mefure  que  les  prefens 

fes  petits  joujous.  Les  Mi-  fontehoifis,   on  les  met  à 

niftres  de  France  ont  aulfi  part,  on  les  emballe,  il  y 

leurs    prefens.     C'eit    Mr  adejacent  cinquante  bal- 

Conftance  qui  leur  en  en-  lots,  ^c  îoj. 
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bsflins  ,  fur  un  pied  affez  haut ,  ouvrage  de-chah" 

O    N 
I685, 


du  Japon  relevé  ,  très  riche. 


Deux  petites  couppes  d'or  accoftées  , 
fans  couverture  ,  bien  travaillées ,  d'un 
ouvrage  relevé  du  Japon. 

Une  cuilliere  d'or  3  du  plus  bel  ou- 
vrage du  Japon. 

Deux  Dames  Chinoifes ,  chacune  fur 
un  Paon  ,  portant  entre  leurs  mains  une 
petite  taffe  d'argent ,  le  tout  partie  d'ar- 
gent &  émaillé  ,  les  Paons  pouvant  par 
renfort  marcher  fur  une  table.  Les  coup- 
pes font  droites  &  fur  les  mains  des  deux 
Chinoifes. 

Deux  coffres  d'argent ,  relevés ,  du 
plus  bel  ouvrage  du  Japon  ,  dont  une 
partie  eft  d'acier. 

Deux  grands  flacons  d'argent ,  avee 
deux  lions  dorés  pour  couverture  ,  &c 
deux  grands  badins  ,  le  tout  de  même 
ouvrage  ,  des  plus  beaux  du  Japon. 

Deux  grandes  couppes  couvertes  fur 
deux  bafîins  ,  le  tout  d'argent ,  8c  de 
l'ouvrage  le  plus  fin  du  Japon. 

Une  grande  couppe  découverte ,  avec 
fon  baflin  d'argent. 

Une  aiguière  d'argent  à  quatre  faces , 
avec  une  foucouppe  de  même ,  ouvrage 
du  Japon. 

Deux  vafes  d'argent  avec  deux  fou- 
couppes ,  du  Japon. 

Y  v 
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De-chau-      Deux  paires  de   chocolatières  avec 

O  N 

ïïêik 


°  N  T-    leurs  couvertures  d'argent ,  ouvrage  du 


Japon. 

Deux  tafles  afifez  grandes ,  du  Japon. 

Deux  autres  taries  plus  petites.»  avec 
leurs  badins  d'argent ,  pour  boire  des  li- 
queurs ;  toutes  deux  couvertes  d'un  ra- 
meau d'argent  &■  de  même  ouvrage. 

Deux  grandes  çalgoulettes  d'argent  à  * 
la  Chinoife,  avec  leurs  baiîins  ,  ouvrage 
du  Japon. 

Deux  Cavaliers  Chinois  ,  portant  eu 
main  deux  petites  couppes ,  qui  mar- 
chent par  reflort ,  le  tout  d'argent ,  fa- 
çon de  la  Chine. 

Deux  aiguières  far  deux  tortues  ,  le 
tout  d'argent  &  ouvragé  ,  ouvrage  de  la 
Chine. 

Deux  couverts  d'argent  ,  ouvrage  du 
Japon  j  qui  marchent  par  reflort ,  <k  qui 
portent  chacune  leur  petite  couppe. 

Deux  grands  cabinets  du  Japon ,  rieur- 
delifés  par  dedans ,  garnis  d'argent  par 
tout ,  du  plus  beau  vernis  ôc  du  plus 
bel  ouvrage. 

Deux  coffres  d'une  grandeur  médio- 
cre ,  garnis  d'argent  &  du  même  ouvra- 
ge ,  fans  rieurs  de  lis. 

Deux  petits  cabinets  d'écaillé  de  tor- 
tue ,  garnis  d'argent,  d'un  ouvrage  fore 
cihntc  du  Japon. 
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Quatre  grands  bandages  garnis  d'ar-  De-cha«. 

"  ,  o  k  : 


gent  ,  ouvrage  du  Japon.  mont. 


Un  petit  cabinet  d'argent ,  enjolivé 
d'un  ouvrage  du  Japon. 

Deux  pupitres  verniffés  ,  garnis  d'ar- 
gent ,  ouvrage  du  Japon  ,  dont  l'un  eit 
d'écaillé  de  tortue. 

Une  table  de  vernis  du  Japon ,  garnie 
d'argent. 

Deux  paravens  de  bois  du  Japon  ou- 
vragé ,  en  fîx  feuilles  -,  c'eft  un  préfenc 
de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie ,  fur  un 
fond  bleu  ,  de  plufieurs  oifeaux  8i  rieurs 
en  relief,  d'ouvrage  fait  à  Siam. 

Un  grand  paravent  plus  grand  que 
les  deux  autres ,  pour  tenir  de  jour  de 
de  nuit ,  à  douze  feuilles ,  ouvrage  de 
requin. 

Deux  grandes  feuilles  de  papier  en 
forme  de  perfpedtive.  Dans  l'une  font 
toutes  les  efpeces  d'oifeaux  de  la  Chine , 
&  dans  l'autre  des  rieurs. 

Un  fervice  de  table  de  l'Empereur  du 
Japon  ,  ouvrage  très  curieux ,  &  d'un 
travail  très  difficile. 

Un  fervice  de  campagne  ,  pour  un 
çrand  Seigneur  du  Japon  ,  &  du  plus 
beau  vernis. 

Vingt  fix  fortes  de  bandages  }  du  plus 
beau  vernis  du  Japon. 

Vvj 
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©e-ch  au-      Un  petit  cabinet  du  Japon  ,  qui  palîe 
M  °  N  T-    pour  unecuriolité. 

Deux  petits  coffres ,  pleins  de  petits 
bartins  vernis  du  Japon. 

Deux  corrres  de  bois  vernis ,  couleur 
de  feu  par  dehors ,  de  noirs  par  dedans, 
ouvrage  du  Japon. 

Douze  différentes  fortes  de  boetes  , 
ouvrage  du  Japon.  Une  grande  boete 
ronde  ,  rouge,  d'un  beau  vernis ,  même 
ouvrage. 

Deux  lanternes  de  foie  à  figures ,  ou- 
vrage curieux  du  Tonquin. 

Deux  autres  lanternes  rondes  ,  la 
grande  d'une  feule  corne  ,  chacune  avec 
leur  garniture  d'argent. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  , 
d'une  beauté  extraordinaire  ,  l'une  cou- 
leur de  pourpre ,  &  l'autre  couleur  de 
feu. 

Un  tapis  de  Perfe  à  fond  d'or ,  de 
plufieurs  couleurs. 

Un  tapis  de  velours  rouge  ,  bordé 
d'or ,  avec  une  bordure  de  velours  verd , 
aufli  bordé  d'or. 

Un  tapis  de  la  Chine  à  fond  couleur 
de  feu  ,  avec  plufieurs  rieurs. 

Deux  tapis  d'ïndofbin  ,  fond  de  foie 
blanche  à  fleurs  d'or  Ôc  de  foie  de  plu- 
fieurs couleurs. 

Neuf  pièces  de  Bezoar,  de  plufieurs 
animaux. 


MONT 
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Deux  coffres  de  bois  noir  à  rieur  d'or,  de  cha». 

vernis  du  Japon. 

Deux  manières  d'ablerdos  ,  dont  le 

fer  a  été  fait  à  Siam,  garnies  de  tambacq. 

Le  bois  eft  du  Japon ,  dans  un  étui  de 

bois  doré  du  Japon. 

Il  y  a  quinze  cens  ou  quinze  cens 

cinquante  pièces  de  porcelaine ,  les  plus 

belles  &  les  plus  curieufes  de  toutes  les 

Indes,  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 

grandeurs,  &  fort  anciennes  (65). 
*  Une  chaîne  d'or  très  grande  de  d'un  ,?Prefe?s  & 

beau  travail  (66). 


Mr  Confiance 
au  Roi. 


(<ïf  )Nous  nefaifons  pas 
un  Mémoire  comme  un 
Marchand  de  la  rue  Saine- 
Denis.  Il  faut  qu'il  y  ait 
par-tout  de  l'efpiit.  J'efpe- 
ie  que  vous  ferez  content 
de  l'Hiltoire  des  Porcelai- 
nes. Je  vous  dirai  :  Ce  vafe 
eft  de  l'Empereur  Cachien, 
qui  le  fit  faire  il  y  a  trois 
cens  vingt  ans  :  C:t  autre 
eft  du  Conquérant  de  la 
Chine  :  Cet  autre  eft  de 
Camhi  :  &  (1  vous  voulez 
du  détail  ,  je  vous  dirai  5 
Ce  rouleau  eft  fait  de  la  ma- 
nière de  Porcelaine  propo- 
fé;  par  l'Empereur  Sontec  , 
mais  la  façon  eft  à  la  Per- 
fienne  ,  &  les  fleurs  à  la  Sia- 
Bioife.  Je  vous  apprendrai 
que  fur  la  plupart  d^s  an- 
ciennes Porcelaines  ,  le 
nom  de  l'Empereur  ré- 
gnant eft  écrit ,  hormis  fur 
celles  qui  ont  été  fait  à 
h  rantaifîedes  Etçangeis; 
car  les  Chinois  ne  mettent 


jamais  la  datte  fîroutn'eft 
à  la  Chinoife  :  ce  par  -  là 
vous  pourrez  dreller,  fur 
les  Porceljines ,  d. s  tables 
chronologiques  de  l'Hiftoi- 
re  de  la  Chine.  Cboi/y  }  p. 
196. 

(66)  Mr  Confiance  a  de 
quoi  envoyer.  Le  Roi  de 
Siam  ne  lui  donne  point 
d'appointemens ,  6c  il  ne 
laiile  point  de  faire  une 
grande  dépenfe  II  a  cinq 
ou  (ix  Vaifteai  x  à  lui ,  qui 
vont  &  viennent  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon  ;  &  fon  gar- 
demeuble  eft  bien  garni. 
Choify }  p.  303.  Mr  Con- 
fiance ne  fe  la  Ile  poinr  de 
faire  des  prefeiis.  Il  m'en 
a  fait  un  qui  vaut  plus  de 
deux  cens  piftoles.  Il  en  a 
fait  un  à  Mr  l'AmblIadcur, 
qui  en  vaut  plus  de  quatre 
cens  II  en  a  fait  un  à  cha- 
cun des  Gentilshommes  en 
particulier.  Il  y  a  déjà  trois 
cens    ballots,    Cependant 
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j>"e-chau-  Un  gobelet  couvert  d'argent ,  avec  uti 
M  °68  T*    ouvrage  relevé  d'or. 

Deux  petits  corfres  d'argent ,  ouvrage 
du  Japon. 

Trois  chocolatières  d'argent ,  même 
ouvrage. 

Une  grande  couppe  d'argent  à  fix  cô- 
tés ,  du  Japon. 

Deux  tatfes  à  quatre  côtés ,  avec  un 
manche  9  de  même  ouvrage. 

Deux  talfes  à  trois  pieds ,  avec  deux 
oreilles ,  du  Japon. 

Deux  autres  talfes  de  différentes  fa- 
çons &  de  même  ouvrage.  Piulieurs  au- 
tres talTes ,  les  unes  rondes  ,  d'aurres  a 
huit  côtés. 

Un  bouilli  d'argent ,  qui  fert  à  chauf- 
fer l'eau  pour  le  thé  >  &c  à  cuire  le  jan- 
cam. 

Deux  chocolatières  &  deux  talle  sa 
oreiHes  ,  même  ouvrage. 

Quatre  diverfes  petites  pièces  fervant 
à  brûler  des  parfums ,  à  la  manière  de  la 
Chine  &  du  Japon. 

Une  tabatière  ,  &  une  boete  plus 
grande  ,  de  même  ouvrage. 

nous  roulons  que  les  ponts  de  Siam  :  &  pour  me  faire 

de  nos  VaifTeaux  foienc  li-  enrager  ,  il  eft  allé  quérir 

bres.  Je  l'ai  dit  à  Mr  Con-  un  ballin  d'or  ,  une  écritoi- 

itance ,  qui  s'eft  mis  à  rire,  re  d'or,  &  une  couppe  d'or, 

en   difant  que  cela  feroit  qu'il  a  joints  au  prefeot  de 

plaifant ,  que  deux  Vai(-  Mr   le  Dauphin.    Choify  3 

féaux  François  ne  puflênt  page  241, 
porter  ks  ptefens  du  Roi 
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Une  boete  de  cambacq  avec  fon  baf-  Dh-ch  a  *7- 

*  M    ri   M     r 

in. 


Un  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d'ailietes  ,  de  plats  ,  de  vafes  ,  8c  de 
divers  ouvrages  de   I  belle  por- 

celaine. 

Seize  pièces  de  différences  fortes,  de 
terre,  ce  Fatane. 

V^ingt  cinq  figures  de  pierre,  de  la 
Chine. 

Un  gr^nd  nombre  de  paravens  &  de 
cabinets  du  lapon. 

Un  manteau  de  Dame  de  Siam  ,  do- 
ré ,  de  foie  de  Patane ,  pour  fervir  de 
moncre. 

Une  pièce  d'étoffe  de  Cafmire ,  pour 
fervir  aufli  de  montre. 

Deux  bouillis  pleins  de  thé  ,  extraor- 
dinaires ,  dont  fe  fert  l'Empereur  de  la 
Chine.  Un  autre  plus  petit ,  encore  plus 
extraordinaire. 

Le  poids  de  huit  taels  de  jancam. 

Un  coffre  du  Japon  ,  plein  de  cqs  nids 
d'oifeaux  qui  fervent  à  l'aflaifonnement 
des  viandes. 

Deux  chapelets  de  Calamba  ,  l'un 
garni  d'or  Se  l'autre  de  rambacq. 

Trois  cornes  de  Rhinocéros. 

Deux  oi féaux  de  proie ,  de  porce- 
laine. *  Trefcns  du 
*  Deux  calanes  du  Japon,  garnies ^ î SD^! 
de  tambacq,  qui  font  deux  lames  ctèfcfaia. 
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iTe-c'h  a  u-iabre  très  larges  ,  au  bout  d'un  bois  fore 
ut0JT'   long. 

Une  aiguière  8c  fon  baffin  3  d'or ,  ou- 
vrage du  Japon. 

Un  bouilli  d'or  pour  le  thé.  Une  pe- 
tite couppe  d'or  entourée  d'un  rameau  , 
ouvrage  très  curieux  du  Japon.  Une  au- 
tre couppe  d'or ,  ouvrage  du  Japon, 

Une  couppe  d'argent  du  Japon  ,  avec 
fon  petit  plat.  Une  chocolatière  d'argent 
à  fleurs  d'or  ,  d'un  ouvrage  fort  relevé  du 
Japon. 

Deux  pots  d'argent  couverts.  Deux 
écritoires  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 
Deux  talfes  couvertes  d'argent ,  avec 
des  ornemens  d'or.    Une  grande  tatTe 

o 

d'argent  avec  des  ornemens  d'or,  ouvra- 
ge curieux  du  Japon.  Deux  talfes  d'ar- 
gent du  Japon.  Deux  petites  tafles  avec 
leurs  petits  plats  d'argent ,  &  des  orne- 
mens d'or.  Deux  autres  petites  taiTes  en- 
tourées de  rameaux  ,  avec  leurs  baflins  , 
le  tout  d'argent, 

O    m 

Une  tabatière  d'argent ,  ouvrage  du 
Japon. 

Un  grand  vafe  ,  avec  un  baffin  d'ar- 
gent ,  du  Japon.  Deux  Dames  Japo- 
noifes ,  qui  portent  chacune  dans  leurs 
mains  un  petit  plat  6c  une  tafîe  d'ar- 
gent. Un  crabbe  d'argent ,  qui  porte  fur 
le  dos  une  couppe ,  Se  qui  marche  par 
relTort. 
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Une  couppe  faite  d'une  feule  pierre  ,  de  c h  Â  J- 
avec  un  feuillage  autour  ,  ouvrage  de  la  M  °?  T- 
Chine.  Une  couppe  couverte  de  ra- 
meaux ,  charges  de  rieurs  &  de  fruits. 
Une  petite  couppe  dé  pierre  ,  entourée 
d'un  ferpent.  Deux  autres  couppes  de 
pierre ,  d'un  ouvrage  admirable.  Un 
Lion  de  la  Chine  s  fait  d'une  feule  pierre. 
Une  aiguière  d'une  feule  pierre. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  , 
bien  travaillées.  Un  tapis  ce  velours 
verd  à  fleurs  ,  d'Indoftan.  Un  tapis  de 
foie  à  fleurs ,  de  diverfes  couleurs.  Un 
tapis  de  foie  &  de  velours  ,  couleur  d'or. 
Un  tapis  de  drap  à  rieurs. 

Deux  cabinets  d'argent ,  garnis,  ou- 
vrage du  Japon. 

Deux  pupitres  garnis  d'argent ,  l'un 
d'écaillé  de  tortue  ,  l'autre  de  vernis  du 
Japon. 

Quatre  bandages  bordés  d'argent. 
Un  petit  coffre  garni  d'argent.  Vingt 
&  une  fortes  de  très  beaux  bandages  du 
Japon. 

Quantité  de  boetes ,  de  petits  cof- 
fres 6Y  de  falieres  d'écaillé  de  tortue  «S: 
de  vernis  du  Japon.  Divers  fervices. 
Des  lanternes  &  des  paravens  de  foie 
du  Japon. 

Six  livres  &c  demie  du  bois  précieux 
qu'on  nomme  Aquila, 

Quatre-vingt  quatre  pièces  de  la  plus 
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#e  ch  Au-belle  porcelaine  ,  grandes  &  petites, 
U  "s  T'  (^7)*  Une  aiguière  d'or  ,  ouvrage  dii 
Prefeal  de  Japon.  Une  boete  ronde  du  Japon ,  cou- 
siam^M-d^  verte  ^'or*  Une  petite  chocolatière  d'oc 
me  la  Dau-  du  Japon.  Une  petite  boete  rende  du  Ja- 
fhine.  p0n  ^  couverte  3'or.  Une  petite  eouppe 

d'or  avec  un  plat  d'argent ,  ouvrage  du 
Japon. 

Un  grand  flaccon  d'argent ,  furmonté 
d'un  Lion,  ouvrage  relevé  du  Japon  * 
avec  un  grand  badin  d'argent.  Deux  au- 
tres vafes  d'argent ,  mais  plus  petits. 
Deux  chocolatières  d'argent ,  ouvrage 
relevé  du  Japon.  Deux  autres  chocola- 
tières d'argent ,  du  Japon.  Deux  grandes 
taflfes  d'argent  du  Japon.  Deux  petites 
taiïcs ,  avec  leurs  bailins  d'argent  ,  du 
Japon.  Deux  autres  petites  taiîes  avec 
leurs  baffins  d'argent ,  enlalTés  de  rieurs  g 

(67)  La  PrincefTe  vient  chacun  un  Palais ,  des  Jar- 

encore  d'envoyer  des  Por-  dins,  des  Concubines  ,  des 

celaines.  Le  Roi  n'a  qu'une  Efclaves,  &  ne  forcent  pref- 

fille  unique,  qui  a  vingt  que  jamais.    La  fœur    du 

fept  ans.  Elle  a  le  rang  &c  Roi  ôc  fes  tantes  font  fore 

!es  revenus  de  la  Reine,  vieilles.  Choify  ,  p.  301  ôc 

depuis  que  fa  mere  eft  mor-  301.  A  midi,  Sa  Majefté 

te  ,  ôc  les  aura  jufqu'à  ce  va  dîner  avec  la  Princeflis 

que  ton  Père  fe  remarie.  Il  Reine ,  fes  fcears  Se  fes  tan- 

y  a  deux  frères  du  Roi  ;  tes.  Ses  frères  ne  le  voyent 

l'un  qui  acrente  fept  ans ,  que  deux  fois  l'an.  J'arra- 

&qui  eft  impotent,  fier,  che  toujours  quelque  nou- 

capable  de  fe  remuer ,  fi  velle   connoifîanee   à  Mr 

fon  corps    lui    permettoit  Confiance.  LesMilîionnai- 

d'agir.     L'autre    n'a    que  res  ,    qui   font  ici    depuis 

vingt  fept  ans.  Il  eft  bien  vingt  cinq  ans  ,  ne  fçavent 

fait ,  mais  muet.   A  la  ve-  pas  ces  particularités.    Le 

liti ,  on  dit  qu'il  fait  le  même  ,  pages  i^8  &  1^, 
piuec  par  politique.  Ils  obi 
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&u  Japon.  Un  grand  cœur  d'argent  du  De  Ch/.  v- 
Tapon.  Deux  Dames  Japonoifes ,  d'ar-  M  °  N  T« 
cent  dore  oc  email  le  ,  qui  portent  cha- 
cune une  petite  rafle  à  la  main ,  &  vont 
par  refTort.  Une  petite  boete  à  manche 
d'argent  ,  du  Japon. 

Un  paravent  à  douze  feuilles,  de  bois 
du  Japon  ,  avec  des  oifeaux  8c  des  arbres 
de  pièces  de  rapport,  les  bords  dorés.  Un 
paravent  plus  grand  ,  à  douze  feuilles  , 
de  foie  ,  fond  violet.  Des  animaux  &  des 
arbres  de  pkifieurs  couleurs  ,  de  pièces 
de  rapport.  Un  autre  paravent  plus  pe- 
tit, de  foie,  avec  de  très  belles  peintu- 
res de  la  Chine. 

Deux  cabinets  de  vernis  blanc,  à  rieurs 
de  diverfes  couleurs  s  avec  des  ornemens 
de  cuivre  doré. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  5 
d'une  beauté  extraordinaire ,  <Sc  une  au- 
tre plus  commune. 

Plufîeurs  écritoires  d'écaillé  de  tortue, 
à  comparrimens,  8c  devenus  du  Japon. 
Quantité  de  boetes ,  de  bandages,  de  cof- 
frets ,  de  fervices4e  Dame ,  de  tablettes 
8c  de  petites  tables. 

Trois  beaux  cabinets  de  vernis  du  Ja- 
pon ,  garnis  de  cuivre  doré. 

Un  évantail  de  bambou  Se  de  foie» 
Quatre  coffres  ,  deux  de  vernis  noir  Se 
deux  de  vernis  rouge. 
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dé-chau-      Six  cens  quarante  pièces  de  très  belle 

mont,    porcelaine, 

Pr>fe'ns  de      Une  petite  chocolatière  d  or ,  avec  fon 
la   Princeffè «etit  plat  d'argent,  ouvrage  du  Japon. 

Reine    aMr1.  <-     i»  i  «         r 

le    duc    de  U  n  vaie  a  argent ,  avec  de  petites  hgures 
Bourgogne,   d'hom;nes  qui  fe  montrent  lorfqu'on  y 
met  de  l'eau.    Une  boete  ronde  Se  cou- 
verte d'argent ,  ouvrage  du  Japon.    Uri 
petit  vafe  couvert  d'argent  avec  un  Lion 
deiïus  ,  du  Japon.  Une  petite  taffe  à 
deux  anfes ,  avec  fon  ballin  d'argent  , 
même  ouvrage.  Une  autre  petite  talïè 
avec  fon  baflin  d'argent,  ouvrage  relevé 
du  Japon.  Une  femme  Chinoife  d'ar- 
gent Se  d'ambre  ,  qui  va  par  relTorts. 
Trois  petits  binets  de  Macao ,  garnis 
d'argent.  Quatre  petites  boetes  de  mê- 
me. Un  fervice  de  Dame  Japonoife.  Uri 
écriroire  de  vernis  du  Japon  à  rieurs  d'or. 
Plusieurs  boetes  Se  des  tables  de  vernis. 
Un  paravent  de  la  Chine  à  fix  feuilles. 
Un  portelivre  de  vernis  du  Japon ,  gar- 
ni d'argent.  Trente  deux  petites  pièces 
de  porcelaine. 

Il  y  avoit  un  préfem  à  peu  près  fem- 

blable  de  la  PrincelTe  Reine  à  Mr  le  Duc 

d'Anjou. 

Prefens  de     Celui  de  Mr  Confiance  aux  Marquis 

Mr  cqgftaa-jjg  Seignelav  &  de  Croiffv  ,  éroit  au  Ai 

ce    à    Mr  de  .       ,  ,  o  j 

seigneiayàiàûouble  ;  c  eit-a-dire  que  enacun  de  ces 

Ml-  decroif-deux  Minières  reçurent  les  mêmes  pie- 

ces  :  fçavoir  une  coupped'or,  d'ouvrage 
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du  Japon.   Deux  falieres  &  deux  cho-  dTcTTTv- 
colatieres  d'arçent.    Une  plus  grande    M  °  N  T- 
chocolatière  d'argent.  Une  grande  taffc 
d'argent.    Deux  petits  vafes  couverts  , 
d'argent.    Une  petite   ta  (lé    d'argent , 
avec  fon  balïm  couvert.  Deux  flaccons 
d'argent ,  ouvrage  du  Japon.   Un  fer- 
vice  Japonois ,  de  vernis  noir  à  fleurs 
d'or.  Huit  ditférens  bandages ,  du  Ja- 
pon. Des  boetes ,  âcs  ccritoîres  Se  des 
cotîrets  de  vernis.  Un  petit  coffre  d  e- 
caille  de  Tortue  ,  du  Japon.   Quatre 
boetes  très  curieufes.    Une  robbe   de 
chambre  ,  du  Japon.  Deux  cornes  de 
Rhinocéros.    Deux  paravens  de  vernis 
Chinois ,  chacun  à  dix  huit  reuilles.  Un 
grand  cabinet  du  Japon  ,  fort  curieux. 
Un  coffre  plein  de  nids  d'oifeaux.  Qua- 
tre boetes  de  thé.  Cent  cinquante  bel- 
les pièces  de  porcelaine  ,  de  différentes 
grandeurs  ,  &c  quelques-unes  fort  an- 
ciennes (6S). 


(fiS)  Mr  Confiance  vient 
encore  d'envoyer  à  Mr 
l'Ambafiadeur  un  prelent 
en  fon  nom.  C'eit  un  petit 
Efclave,  pour  en  faire  un 
Chrétien.  Ce  fout  des  pi- 
ques &:  des  înouûjuKsà  la 
Japonnoire  ,  cV:  quelques 
belles  Porcelaines  que  je 
n'avois  pas  encore  vues. 
Certainement  cet  nomme- 
la  aime  bien  à  faire  des 
prefens.  Il  en  devient  fati- 
fciant.  Si  l'on  avoit  de  qu&i 


ripo^er ,  ce  feroir  un  plai- 
ne Mais  toujours  recevoir 
&  ne  rien  donner  ,  celaett 
rude  à  fo>>rrrir.  Il  faudra 
lui  envoyer  de  France. 
Cboify  ,  p.  J69.  Il  y  a 
quelque  rems  que  le  Roi 
donna  à  Mr  l'Âniba  fadeur 
toutes  les  Porcelaines  qui 
croient  dans  fa  mai. un  de 
Siam  EUci  fouïembal  ées 
te  à  tond  de  cal!e.  Mai";  sa 
M  ijefts -vient  de  lui  man- 
der que  fon  intention  a voiç 
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jî-ch  au-  Si  rintérêc  du  Commerce  Se  celui  de* 
M™  T*  Sciences  avoienc  eu  beaucoup  de  parc  à 
objféu  de  l'AmbaiTade  de  Siam ,  il  ne  paroîc  pas 

j'Amoaiiade.  moms  clairement  que  celui  de  la  Reli- 
Traité  en  çion  en  avoir  fait  un  des  principaux  ob~ 

frveur  de   la  ?         T  '  a       L    <T  J  >r  11     ■     1 

Ueii^oa.  jets.  L  Ambatlacleur  preientaauRoi  de 
Siam  ,  un  Mémoire  (6 y) ,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  Relation  de  l'Abbé 

été  de  lui  donner  tous  les     puiiTcnt  y    mettre   aucun 


meubles  de  la  Maifon  ,  Se 
qu'elle  vouloir  absolument 
qu'il  les  Ht  emporter.  Com- 
ment voulez-vous  rcdJter  à 
un  Roi?  On  emballe  des 
tapis  de  Perfe  à  tonds  d'or, 
des  paravens  de  la  Chine  , 
un  lit  ,  des  dais ,  ôcc. 
ibidem. 

(69)  Outre  qu'il  eflfort 
extraordinaire  en  lui-mê- 
me ,  il  fert  à  confirmer  l'o- 
pinion, queTacharl,Chau- 
montjClioify  Se  La-Loube- 
re  donnent  des  difpolitions 
d=  ce  Prince  pour  la  Fran- 
ce &C  pour  le  Chril'tianif- 
me  ;  deux  paincs  fur  les- 
quels quelques  Etrangers 
ont  voulu  jetter  des  dou- 
tes. Il  conufte  en  cinq, ar- 
ticles. 

I.  Le  Sieur  AmbîTaJeur 
Ai  France  fupplie  très  hum- 
blement Sa  Majefté  de 
Siam  de  faire  publier  dans 
toutes  les  Villes  de  fon 
P.oyaume  ,  de  la  première, 
féconde  ,  troisième  ,  qua- 
trième ,  cinquième  S:  fixie- 
me  Clalfe  ,  permii/ion  aux 
Millionnaires  de  prêcher  la 
Loi  Chrétienne  ,  6c  aux 
f  euples   de  les  entendre  , 


empeenement. 

Jteponfe.  Sa  Majefté  de 
Siam  fera  publier, dans  tou- 
tes les  Villes  de  fon  Royau- 
me défaites  Clalles  ,  que 
les  Millionnaires  peuvenc 
prêcher  la  Loi  Chrétien- 
ne dans  toutes  ces  Villes  Se 
que  les  Peuples  peuvent  les 
entendre,  chacun  suivant 
fon  inclination  ;  fans  que 
les  Gouverneurs  &  autres 
Officiers  puiffent  les  mo- 
leller  en  aucune  manière  , 
directement  ou  indirecte- 
ment ;  à  condition  que  les 
Millionnaires  prêcheront 
la  Loi  de  Dieu ,  fans  infî- 
mier  aucune  nouveauté 
dans  le  coeur  du  Peuple  , 
contre  le  Gouvernement  Si 
les  Loix  du  Pays, fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foi  t. 
En  cas  que  les  Mhuonnai- 
tes  le  fiileiit ,  le  prefent 
privilège  fera  Se  demeurera 
nul;  &le  Millionnaire  cou- 
pable fera  anèté  Se  renvoyé 
en  France  ,  fans  que  ja- 
mais,  ft"' peine  de  la  vie, 
ii  pui ffe  remettre  le  pied 
dans  le  Royaume  de  Siam. 
II.  Le  Sieur  AmhafTa- 
deur  demande  que  les  Mif- 


fyiif  que  les  GouVexucuts     floiyuiies  puiffent  enfui* 
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gnet  les  naturels  du  Pays     marque  dans  la   Reponfe         1085. 

'&  les  rendre  capables  de  au  premier  article.  Mais 
au  cas  que  les  Millionnai- 
res le  contiennent  dans 
leurs  Privilèges  ,  toutes  les 
arraires  qu'il)  auront  leronc 
jugées  par  un  Mandarin 
que  Mr  l'Evêque  préunte- 
ra,  &  que  le  Koi  nomme-» 


bien  l'ctvir  Sa  Majellé  de 
Siam  ,  tant  dans  les  affai- 
res du  Gouvernement  que 
dans  celles  de  la  bonne 
conlciencc  -,  que  pour  cela 
ils  ayent  pouvoir  de  les  re- 
cevoir daus  leur  Couvent 

g>c  lieux  de   leurs  habita-  ra  ,  pourvu  qu'il  foie  cap 

tions ,  avec  les  mêmes  pii-  ble  de  cet  emploi. 
vilegts    des   autres    Ct<u-         III.  Le  Sieur  Ambafia- 

vens ,  fans  que    perfonne  deur  demande  àSaMajef- 

puiife  les  inquiéter  ;  Scque  té,  que  tousil-s  Sujets,  qui 

Sa    Majelié    ordonne  que  fe  feront  Chrétiens ,  foienc 

toutes  les  Requêtes  qu'on  exempts ,    les   Dimanches 

pourra    pré'enter     contre  &  jours  de  Fêtes  marqués 

eux    fur  ce   lujcr,    foient  par  l'Eghfe ,  de   tous    les- 

renvoyées  à  un  Mandarin  fervices    qu  ils    doivenr  à 

particu  lier  qui  lera  nommé  leurs  Mandarins ,  fi  ce  n'elt 

»cet  ellet.  dans    les  cas  de    néceflicé 

Reponfe.  Sa   Majcflé  ,  le  preiïance. 
Roi  de  Siam,  accorde  que  Reponfe.  Sa  Majellé  ac« 

les  Millionnaires   puilîent  corde  que  tous  les  Sujets  , 

enfeigner  les   Naturels  de  qui  de  bonne   volonté  fc 

fon  Royaume  à  leur  volon-  feront  Chrétiens ,  jouiffenr, 

$é  j  en  quelque  feience  que  du  privilège  des  Ciitcriens, 

cefoit;    qu'ils  paillent  les  en   la  manière  demandée 

recevoir  dans  leurs   Cou-  par  le  Sieur  Ambalïadcur  î 
vens ,    Ecoles  &    Habita-     &  comme   il  faudra  |uger 

rions  ,  avec  les  mêmes  pri-  .de  la  néceifité  prelfante, 
vileges  des  autres  Couvens  pour  éviter  tous  dirferens 
de  Siam,  fans  que  perfonne  fur  ce  fujet ,  Sa  Majellé 
puilîe  les  cmpcchcrj&:  leur  nommera  un  Mandarin  de 
enfeigner  leslciences ,  loix  fon  côté,  6c  Mr  l'Evêque 
fcv  autres  études  qui  ne  font  nommera  du  ir^n  une  per- 
pas  contraires  au  Gouver-  fonne  d'autorité  ■■,  &  ce 
Bernent  &  aux  Loix  du 
Royaume  :  Et  en  cas  qu'on 
découvre  ,  par  la  voye  cer- 
taine  de    deux  Témoins  , 


.  !    qu'ils  y  ayent  contrevenu  , 
".    le  prêtent  Privilège  fera  Se 


ege 
& 

tre  d'Ecole  fie   le  Dilciple 


qu  ils  régleront  enfemble 
fe;  .1  reçu  6c  ponctuellement 
exécute  par  les  Parties. 

IV.  Le  Sieur  Aiiïbafia- 
deur  demande  à  Sa  Ma- 
jellé que  lî  quelques  uns  de 
fes  Sujets  C+irétiens  ,  par 
vieillelfè   ou  par  inlirmi- 


liront  traités  ainli  qu'il  cft    té  deviennent     incapables 
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i  o  de  Décembre, 


de  fervir  ,  ils  puiflenc  être 
délivrés  du  iervice  en  fe 
préfentant  à  un  Mandarin 
que  le  Roi  nommera  dans 
cette  vue. 

Jteponfe.  Sa  Majefté  ac- 
cords que  fi  quelques-uns 
de  les  Sujets  Chrétiens  , 
par  vieilleire  ou  infirmité  , 
font  évidemment  incapa- 
bles de  fervice  ,  en  fe  pré- 
fentant  à  un  Mandarin  que 
Sa  Majclté  nommera  dans 
cette  vite,  ils  pourront  être 
difpenlésdu  lervice  jufqu'à 
Jeur  guerifon. 

V.  Le  Sieur  Ambalïadeur 
demande  encore  que  poui? 
é-yiter  les  injuitices  Se  les 
perfecutions  qu'on  pour- 
rait faire  aux  nouveaux 
Chrétiens ,  Sa  Majefté  ait 
la  bonté  de  nommer  quel- 
que Mandarin  Siamois 
qualifié  ,  homme  de  bien 
Çc  de  juitice  ,  pour  enten- 
dre 6c  juger  tous  les  Pro- 
cès ,  fans  que  leJit  Manda- 
rin puilïe  rien  prendre 
pour  ce  jugement  ;  en  forte 
^e  les  amende»  l'oient  par- 


tagées à  la  fin  de  l'année  , 
partie  au  Mandarin  &  à  fes 
Officiers ,  Se  partie  aux 
Pauvres  ;  ce  qui  empêche- 
ra que  ledit  Mandrin  ne 
vende  la  juiiice. 

Jieponfe.  Sa  Majefté  ac- 
corde que  le  Mandarin  , 
dont  il  eft  parlé  au  fécond 
article  ,  foit  Juge  defdits 
Procès  ;  &  pour  éviter  tou- 
te dilpute  ,  Requête  Se  lon- 
gueur de  Procès,  Sa  Ma- 
•jeité  ordonne  que  le  Man- 
darin ,  après  s'être  initruit 
de  l'arFaire ,  demandera 
l'avis  de  l'un  des  Juges  du 
Roi  avant  que  de  pafTec 
Sentence ,  afin  qu'on  n'e« 
puifTe  appeller.  Et  Sa  Ma- 
jeité  ordonnera  que  tous  les 
articles  ci-deiïus  foient  pu- 
bliés par  tous  Ces  Royau- 
mes ,  en  forte  que  tous  fes 
Peuples  connoi lient  que  fa 
royale  volonté  ell  que  les 
Millionnaires  jouilTent  def- 
dits Privilèges.  Tournai  de 
DeChoify  ,  pages  54}  ^ 
fuivantes. 


Fin  du  XXXIIb  Volume. 
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